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PHINÉE 



DELIVRE DES HARPYIES 



PAR LRS ARGONAUTES. 



(Mon., PI. xuz.) 

Àucun éYenement de la mythologie héroique n a été raconté 
<le nianières plus variées que Thistoire de Phinée et des Har- 
^pjies expulsées par les Argonautes. Dìodore de Sicile connais- 
sait la divergence extréme des auteurs à cet égard, er, choisis- 
sant pour guide Denys de Milet^ Tun des vieux historìens de 
la Grece, il s'exprimait ainsi : « Dans les anciennes fables, les 
« récits ne sont jamais uniformes ni parfaitement d'accord. Il 
« ne faut donc pas s*étonner si notre narration ne répond pas 
« en toutes choses à celle des poétes et des écrivains qui ont 
« traité ces sujets antiques (!)• » De son coté, le savant Heyne 

. fi) Lib.iy,c. 44. 

AmrALBS tS43. t 



"2 I. PHINÉE 

dìt, avec raisoii : «Les fablcs sur Phinée sont d'une inerveil- 
« leuse diversité, ayant été traitées d'abord dans les Argonau- 
« tiques et les Uéracléides; ensuite, dans les ouvrages drama- 
« tiques destinés à la scène. Tel fut le Phinée d*iICschyle et 
«celai de Sophocle; la version de ce dernier auteur parait 
«avoir été adoptée par Apollodore (1). » La différence des 
textes est si grande en efl'et , qu*on ne trouve pas méme les 
auteurs conteinporains unanimes sur les lieux où régnait Phi- 
née, ni sur le crime qui lui attira la colere des dieux, ni sur 
la lìn de sa vie ou de sa longue expiatìon. Hésiode expose de 
deux manières les motifs du supplice de Phinée. Homère ne 
fait nulle pari mention de ce roi devin, quoiqu'il parie dans 
rOdyssée du voyage des Argonautes. Il n*en faudrait pas cepen- 
dant ronclure que le grand poéte épique ait ignoré la tradì- 
tion admise par Hésiode. Le sujet que traitait Homère ne le 
conduisait pas à évoquer tous les souvenirs des Argonautes; 
mais on est justement surpris de voir que JPindare passe ab- 
solument sous silenoe un épisode aussi dramatique, lorsquil 
raconte en détail Texpédition des Argonautes, leur débar- 
quemént sur la cote de Thrace et leur passage entre les Sym- 
plégades (2). Il devait connaitre les textes d*Hésiode, aujour- 
d'hui perdus pour nous, mais dont les scoliastes et Strabon 
nous ont conserve en panie le sommaire et quelques frag- 
ments. 

Déjà du temps de Pindare avaient écrit ou écrivaient les 
plus anciens htstoriens , Denys de Milet , Hellanicus , Phéré- 
cyde. Tout concourt a prouver que le lyrique ihébain n*était 
pas étranger à un mythe con sacre par iEschyle , son rivai en 
grandeur dans un autre genre de poesie. On peut donc con- 
jecturer que si Pindare a negligé de parler de Phinée et des 
Harpyies dans sa quatrième pythique , ce ne fut qu a dessein , 
puisque cette fable si répaiidue dans la Grece était , depuis 
près dun siècle^ sculptée par Bathyclès sur le tróne de TApol- 



(1) JVoi. ad Aiiollod. hihl., lih. I, e. 9, seg. 21 

(2) Px^hic. IV. 
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lofi Amycléen. Il nous est difficile de coniprendre quel fut le 
motìf de cette suppression, Doit-on penser, avec un savant 
archéologue, qu'appartenant à une secte philosophique doni 
le but était d epurer les traditions religieuses , Pindare avaìt 
puisé aux sources les plus respectées et rejeté de sa poesie 
sacrée tout ce qui dénaturait les récits prìmitifs? Dans cette 
opinion, peut-on donner le caractère dlntrusion, relativement 
recente, à un mytbe que tant d auteurs anciens ayaient admis 
et qui figurait méme parmi les scuiptures d'un des premiers 
sanctuaires de la Grece? 

Quelle est, d ailleurs, la fahle héroique où Ton trouve a un 
plus haut clegré, dans son ensemble, Teropreinte d'un temps 
reculé? Un roi de race asiatique vient s*établir sur les bords 
du Pont-Euxìn. Il apporte uvee lui la religion répandue par sa 
famille dans les pays qui furent le berceau des croyances grec- 
ques. Il est le confident des dieux et connait Tavenir. Soit 
qu*il ose révéler les secrets divins, soit que, gendre de Borée, 
il sévisse contre ses propres enfants, son crime est d avoir pré- 
féré la yie à la faculté de voir le soleil. Son chàtiroent est de 
irainer une vieillesse misérable, prive de la lumière^ dans un 
pays apre et dévasté par les ouragans dont les Harpyies sont le 
symbole. Ges monstres, ministres de la fureur des dieux, ra* 
vissent les mets apprétés pour apaiser sa iaim dévorante. A 
pei ne est- il délivré de leurs mains qa'il reprend ses fonctions 
prophétiques, comme si les soufTrances Tavaient absous et 
méme réhabilité« Ne voit-on pas ici quelque chose de sembla- 
ble au crime, à la peine et à la délivrance de Prométhée? 

Nous avons pensé qu il serait utile d exposer, dans un ordre 
cbronologique, les formes principales de la fable de Phinée. 
On pourra saisir plus facilement les altérations qu*elle a dft 
subir, et peut-étre serait^il désirable que cette classification flit 
souyent appliquée aux traditions my thologiques ; en compa- 
rant les époques où vécurent les mytbographes et les artistes, 
on apprécierait mieux par quelles transitions la forme simple 
et primitive d*une iable religieuse s*est convertie en action 
appropriée aux théàtres antiques pour devenir, enfin, une es- 
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péce de conte allégorique entre les mains des disciples iVEv- 
héraère. 

Hésiode. 

Phinée est fils de Phoenix, fils d*Agénor et de Cassìepée, fille 
d'Arabus, et frère de Cilixet de Doryclus. 

Il a été prive de la vue pour avoir indiqué le chemin à 
Phrixus (grandes Eoeées), ou, encore, parce quii a préféré la 
longévité à laspect du soleil* ( 3' catalogue ). Schol. ApoUon. 
Rhod. Arg., lib. TI, v. 178, 180. 

11 est transporté par les Harpyies dans le pays des Saces, ga- 
lactophages qui, demeurant sur leurs chariots, vivant de peu, ^ 
mettant tout en commun, selon la remarque d*Ephore, jusqu'à 
leurs fenimes et leurs enfants, étaient les plus justes des 
hommes (Gire, de la terre). Strab., Geog., lib. VII, e. 3, 
pag. 9(1). . 

Les Harpyies devancaìent par leur voi le soufflé de Zéphyre, 
soit quelles descendissent chez Phinée, soit qu*elles s*en éloi- 
gnassent dans leur fuìte rapide. Schol. Apotl. Rhod. Arg., 
lib. II, V. 276. Elles sont chassées et poursuivies par les fils de 
Borée jusquaux iles Plotae ou Strophades. Mercure, envoyé 
par Jupiter, arréte les deux frères qui vont rejoindre les Argo- 
nautes après avoir invoqué Jupiter i£neius adoré à Cépliallé- 
nie. Schol. ApoU. Rhod. Arg., lib. II, v. 296. 

Goffrè de Gypsélus (artiste inconnu). 

On y voyait représentés Gala'is et Zetès chassant les Harpyies 
de chez Phinée. 

Pausan., lib. V, e. 17. 



/ j 



(1) Quel est donc ce chAtiment mystérìeux qui consiste à TÌrre panni les plus jastes 
des hommes? Les aociens siippòsaient-ils qae la priTadoD de la grandeur royale et la 
fragalité fussent une sorte de 'supplice? Ce serait admettre, diale temps d*IIésiode, 
panégyriste de la yie rostique, les idées da poéte romain exilé chea les barbares. Nodr 
pensoDS qu'Hésiode, se conformant à la tradition pour le lieu où Phinée avait été trans- 
porté , ne pla^it pas Texpiatìnn 'dans Texil , mais seulement dans la cécité et le flrau 
des Harpyies. 
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Bathyclès. 

Le méme sujet était scuipté par Bathyclès sous le tróne de 
TApollon Amycléen. 

Pausan., lib. Ili, e. 18. 

.£schyle. 

Salmydessus (oà régnait Phinée) est une contrée eiinemie 
des navìgateurs étrangers, maràtre des adolescents. Prometli., 
V. 725 (1). 

Les Harpyies enlevaient le festin de Phinée. Eumenìd.^ v. 50 
et seq. 

Pìndare. 

Les Argonautes, parvenus à Tentrée du Pont-Euxìn , cons- 
truisent un tempie à Neptune; ils lui érìgent un autel et lui 
^crìfient des taureaux thraces. Le dieu accorde à leurs prìè- 
res un passage sans perii entre les Symplégades. Il n*est pas 
fait mention de Phinée ni des Harpyies. 

Pythic, IV. 

Denys de Milet. 

Après ayoir quitte la Troade, les Argonautes sont assaillis 
par une tempéte que fontcesser les voeux adressés par Orphée 
aux divinìtés de Samothrace ; deux étoiles paraissent au-des- 
sus des Dioscures. Les héros abordent aux rivages de la Thrace 
où règne Phinée. Là, dans un désert, ils trouvent deux ado- 
lescents à demi enterrés et battus de verges. Un vìeillard ex- 
plique à Hercule que ce sont les fils de Phinée, ainsi maltraités 
par suite des suggestions de leur maràtre, Idsea, fille de Dar« 
danus, roi des Scythes, et seconde femme de Phinée, nprès 
qu'il eut répudié Cléopàtre , fille de Borée et d'Orilhyie. Her-» 
cule, touché des prières de ces malheureux, les conduit au 
palais de leur pére en lui demandant de les recevoìr. Phinée 
s'en irrite et interdit aux Argonautes d'intervenir dans cette 



(I) Casaubon, Commeni, in Strab., p. 121, ed. Geo., obseire que le poéte trii^que 
phce Saljnydcuua sor la me droite en entrant dans le Pont>EaxÌD. 
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circonstance où la colere paternelle impose, dit-il, un juste 
chàtiment à des enfants coupables. Il veut méme faire jeter un 
de ses fils à la iner, mais les deux Boréades, (rère^ de Cléo- 
pitre j prenant les armes , brìsent les liens des jeunes captifs. 
Les barbares accourent pour défendre Phinée ; Hercule en fait 
un grand carnage, tue le roi d'un coup de pied, sempare du 
palais, délivre Cléopàtre et rend aux fils de Phinée le royaume 
de leur pére. Ceux-ci voulant faire perir leur maratre dans un 
supplice ignominieux, Hercule les en détourne et leur con- 
seille de labandonner au jugement de son propre pére. Le 
Scylhe prononce contre sa fille la sentence de mort. Schol. 
ApoUon. Rhod. Arg., lib. II, v. 207, et Diod. Sicul., lib. IV, 
e. 43 et 44. 

Hellanicus. * 

Phinée était fils d'Agénor; il régnait en ,PìEiphIagonie , con- 
trée asiatique. Schol. Apoll. Rhod. Arg., lib. II, t. 17S. 

Phérécyde. 

Tous les Thraces d'Asie jusqu au Bosphorc, cest4-dir& les 
Bithynièns et les Paphlagoniens, obéissaient à Phinée, fils de 
Phoenix et petit-fils d'Agénor. Schol. ApoUon^ Rhod. Arg.^ 
lib. II, V. 181. 

Les Harpyìes poursuivies par Cakis et Zétès se réfugièrent 
dans un antre de la Créte sous le mont Arginus. Schol. Apoll. 
Rhod. Arg., lib. II, v. 279. 

Coupé archaique de Vulci, à figures rouges» 

Les Boréades ailés et complétement annés emportent Phi- 
née mort ou endormi , en présence dlrÌ3 , non ailée , tenant 
le caducée, et d'une femme éplorée,, sans doute Cléopàtre. 
L'absence des noms auprès des figures peut laisser quelque 
incertitude sur cette explication. 

Recueil de la Soc. des antiq. de Londres , t. XXIX , 
pi. 16. 

Sophocle. 

Aprés la mort de Cléopàtre , Phinée épouse Idothea , sceur 



DÉLIVRÉ OBS HARPYIES. 7 

de Cadmus. Celle-ci prive de la vue et enferme dans un tom- 
beau les enfanU de Ciéopàtre. 

(In Tympanist.) Schol. Sophocl., Antig., v. 962. 

Près de la doable mer des roches Cyanées som les rìvages ^ 

du Bosphore et Salm jdessus , ville des Thraces, où, de son 
tempie voisin , Mars voit une épouse cruelle , les raains san* 
glantes et amnées d*une navette, airacher la lumière à des en- 
fants, victiroes de ses hireurs. Ces infortunés, condamnés à 
mourir sans postérité, pleurent encore le sort de leur mère; 
et cependant Cléopàtre était de la race d*Erechthée et la fille 
des dieux. Antig., v. 962 et seq. 

lstrus« 

.£etès ajant appris que Phinée , par ses coiiseils propliéti- 
ques, avait sauvé les fils de Pfarìxus, le maudit, et le soleil, 
éootttant ses iroprecations, aveugla Phinée (1). 

Schol. Apollon. Rhod. Arg., lib. II, v. 207. 

Faux Orphée. 

A Tinstigation de sa femme, Phinée crève les yeux à ses 
deux fils et les expose sur des rochers aux bétes féroces. Les 
Boréades rendent la vue aux victimes et la font perdre à Phi- 
née. Borée eniporte le coupable daos une tempéte et le de- 
pose au pays des Bistoniens, au milieu d*une forét de chénes, 
pour y subir sa triste destinée. 

Argon., V. 669 et seq. 

(1 ) Ceti* faUe et la saifWite iMnalt noe. gnqde aatlo^ avoc le récit d*Hésiode .. 
il est TniseoiblAble que , lelon la tradidon la plas anciaane , Jc crime de iHiinée ^tait 
plntòt nn ade McrUége qu'tine eondaite barbare enwen m poatérìté. CependBat Hygin 
rapporta l'aa et Taalre ; aiau il est lieile de Toir, daas ce cbapitre comme daas btao- 
coQp d'ancret , qoe le nuftliographa lalàa a réaai et confoada beancoop de Tersioat* 
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Auteurs dont les noms soni restés inconnus. 

Phinée a été puni par les dieux pour avoir tendu des em- 
bùches à Persée. Schol. ApoUon. Rhod. Arg., lib. II, ▼. 178. . 

Les fils de Phinée se nomment Plexippus et Pandion ou 
Gerymbas et Aspondus. 

Après avoir été répudiée par Phinée et remplacée par Idaeea^ 
Gléopàtre, furieuse, aveugle ses propres enfants. Schol. ad So- 
phocl., Antig., V. 962 (1). 

Phinée, fils d'Agénor, a recu d*Apollon le don de prophétie. 
Jupiter le prive de la vue pour avoir révélé les desseins des 
dieux. Zétès et Calais, fils de Borée, et portant des ailes à la 
téte et aux pieds, le délivrent des Harpyies. Hygin, XIX (2). 

Phinée, fils d*Agénor, roi d'Arcadie, épouse Cléobule, fiUe 
de Borée et d'Orithyie. Il en a deux fils. Après la mort de 
Cléobule, il prend une seconde femnie qui, jalouse des enfants 
de la première, les accuse d avoir voulu la séduire. Phinée 
punit ce crime imaginaire en aveuglant ses deux fils. Borée 
venge sa postérité en privant Phinée de la vue , puis le trans- 
porte aux ìles Pélagiennes et le livre aux Harpyies qui lui 
enlèvent sa nourrìturc. 

Phinée donne Thospitalité a Jason et aux Argonautes et leur 
fournit un guide pour leur naviga tion. En récompense de ce 
bienfait, les fils ailés de Borée et d'Ori thyie expulsent les Har^ 
pyies répée à la roain , les forcent à quitter l'Arcadie et a se ré- 
fugier dans les iles Ptotae. Leur victoire serait complète sans 



(t) lei Voti remarqne une forme appartenant aax époqaet héroiqnety comme l'bis- 
toire de Térée et celle de Thyeste. 

(2) La manière dont les Boréades portent lenrs ailes . selon Hygin , montre qo*il a 
tiré#a fable d*an aatenr assex ancien; car, cbezles écrÌTainarécents, les Boréades sont 
ailés comme la Victoire. Les antiqnaires connaisscnt nn vasc de Yulci, publié par 
Ingbirami, et d*un travail très-archaiqae, oà, contre Tbabitude, Mercure a de grandes 
ailes aax épanles. Un fragment de rase d'une grande dimension , faisant partie de ma 
collection , représente la partie inférienre de denx fignres TÌriles yétnes de cblamydea 
et portant des chaussares ailées : elles paraissent courir précipitamment et aroir appar* 
tenn à une scène oà fignraient les Boréades sona leur forme la plus ant-ienne. 
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rintervention dlris qui leur ordonne d'épstrgner ces chiens de 
Jupiter. 

Serv. ad JEneìd.j lib. Ili , v. 209 et seq. 

Servius ajoute : « Quod Apollonius pienissime exseqititur; » 
mais ceci ne s*applique qu à la partie du récit concemant les 
iles Plotae ou Scrophades , car tout le commencement diffère 
du récit d*ApolloDÌus. Le séjour de Phinée en Arcadie mérite 
aussi d'étre observé. 

Paiaephate. 

Phinée était roi de Poeonie (t); devenu tìcux^ il perdit la 
▼uè. Ses fils étant morts , son patrimoine fut dévoré par ses 
deux filles Pyrìa et Eraseia. Calais et Zétès, voisins de Phinée 
et fils de Borée , homme considérable dans le pajs , eurent 
pitie du vieillard, chassèrent ses deux filles et, rétablissant la 
fortune de Phinée, en confièrent ladministration à un certai» 
Thrace. 

Palaeph., ociriffT. XXIII. 

Tzetzès. 

Cet écrivain du xn' siede avait suivi une tradition sembla- 
ble à celle de Palaephate , lorsqu'il racontait que Phinée avait 
deux filles, Eraseia et Harpyreia, comparées à des oiseaux de 
proie, quand elles ravissaient jusqu'à la nourriture de leur 
▼ieux pére (2). 

Tzetz. ad Lycoph. Cass., ▼. 653. 



(1) Selon Yalérìns Flaccns, Phinée aTtit régné sur les pays où s^élère le Odont Pan- 
gée. Arg.,lib. IV,T.63I. 

(2) On ne peut méconnaltre dans ces devx Teraions combien était rapide la déca- 
dence de la mythologie pure sons Tinflaence du système déreloppé par £?héiQère et 
appnyé des preuves mensongères qu'il prétendait avoir recueillies dans se» Toyages. 
Rien ne dot étre plus funeste au poljtbéisme, attaqué par les pfailosoplies, que cette 
transformation des fables en un roman qui les déponillait de tonte leur grandeur et 
rabaissait les anciens prodiges en trÌTÌalités de la Tie commone. Après les eThémé- 
ristes . des poetes et des my tbograpbes essayèrent , mais inutilement , de rétablir les 
▼ieillcs traditiouM rcligieuses. 
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ApoUodore. 

Vainqueurs d'Amycus et des Bébryces, les Argonautes 
abordent à Salmydessus , anx rÌTages de Thrace. Dans ces 
lieux habite Phìnée, roi, devin et aveugle. Les uns le disent fils 
d'Agénor ; les autres, fils de Neptune^ Ceux-ci racontent qu*il a 
èie frappé de cécité par les dieux pour avoir annoiicé l'avenir 
aux. mortels ; ceux4à^ que soo supplice lui futinfligé, soit par 
Borée , soit par les Argonautes y pour s*étre laissé persuader 
par Idaea , sa seconde femme, Bile de DardauuSy de crever les 
yeux à ses enfants du premier lit, Plexippus et Pandion. 
Quelques-uns aflirroent que Phinée avait été chàtié d« cette 
manière par Neptuue pour avoir instruit les fils de Phrìxus 
des moyeos propres à naviguer de Colchos jusquen Grece» 
Les dieux lui ont envoyé les Harpyies qui» se jetant sur son bau- 
quet, à peine dressé, le priyent de sa nourriture et répandetit 
une odeur infecte. Les Argonautes désirant connaitre leur 
route vers la Colchide, Phinée consent à les en instruire s'ils 
le délivrent des Harpyies. On appréte un festin ; les Harpyies 
apparaissent en poussant des cris et enlèvent les mets préparés 
pour Phinée. A celte vue, les deux fils de Borée, Zétès et Ca- 
lais, tirent lepée et poursuivent les Harpyies. Un oracele avait 
annoncé que celles-ci devaient perir si les fils de Borée pou- 
▼aient les atteindre, et queJes deux frères subiraient le méme 
destin s'ils ne pouvaient rejoindre les Harpyies. Vaincues dans 
leur course aérienne, Tune d elles tombe dans le fleuve Tigrès, 
qui , depuis ce temps , porte le noni de Harpys ; lautre sue- 
combe aux iles Stropbades^ Phinée délivré enseigne aux Ar- 
gonautes comment ils franchiront Técueil redoulé des Sym- 
plégades. 

Bibl, lib. I, e. 9, S 21, et lib. IH, e. 15, S 3. 

ApoUonius de Rhodes et Valérius Flaccus. 

Malgré Tintervalle de temps qui séparé ces deux écrivains , 
nous avons réuni les analyses de leurs récits à cause de leur 
grande uniformité. Fidèles aux formes antiques, les deux poétes 
s accordent pour attribuer le chàtiment du roi de Salmydessu& 
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k une indiscréte révélation des secrets divins , et à Taudace 
qu avait eue Phinée d*annoncer lavenir. 

R N'allex pas croire, dit-il, que j expie des actes de cruauté 
« ni des crìmes ; j'ai parie, j*ai fait coonaìtre les destins, la pen* 
«sée de Jupiter, les projets cachés qu*il avait formés et qu*il 
« préparait pour un ayenir aoudain ,' j*avais pitie de Tespèce hu- 
« maine. De là me vient ce fléau ; de là yiennent ces téaèbres 
« qui m*ont enveloppé pendant que je parlais encore (1). « 

Ainsi, Yalérius Flaccus, instruit des motifs différents que 
les mythographes assignaient aux malheurs de Phinée , lui 
prète des paroles destinées à rejeter toute autre tradition que 
celle doni le caractère est le plus religieux. 

Les dieuXy dans leur colere , nont pa$ laissé Phinée sanst 
espérance. Ils doivent s apaber un jour et lui envoyer des 
libérateurs. Lorsque les Argonautes abordent au rivage de la 
Thrace, le vieillard vient en tremblant au-devant d*eux; il 
salue leur arrivée; il reclame le secours des Boréades. Les Ar- 
gonautes le rassurent et dressene un repas en Tinvitant à y 
prendre part. A peine le festin est-41 coramencé^ que les Har- 
pyes apparaissent subitement en exhalant une odeur infecte et 
jetant des cris; elles i'ondent sur Phinée ^ battant des ailes et 
répandant leurs excréments^ elles se disputent les aliments 
enlevés au malheui'eux vieillard. Alors y saisìs de pitie pour 
1 epoux de leur soeur, les Boréades tireni leurs épées et s*élan« 
cent dans les airs; les Harpyies abandonnent leur proie, se dis- 
persent dans. le palais de Phinée y puis , enfin y prennent leur 
essor. Soutenus par Borée au par la puissance de Jupiter^ les 
frères ailés poursuiventles Harpyies jusquauxStrophades. Là, 
fìitiguées et abaissanit leur voi, les filles de Typhon invoquent 
le secours de leur pere. Une voix s elève dans les téoèbres et 
interdit aux Boréades de pousser plus loin les servantes de 
Jupiter, ministres de colere que le dieu a choisis malgré ses 
armes redoutables, 1 egide et le tonnerre. Jupiter commande aux 
Harpyies de quitter désormais la demeur^ de Phinée et de ne 

(1) Val. Flacr., Aif»., lil>. IV, r. 477 ci «eq. 
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chercher d*autre proie que pour venger les dieux des crimes 
d autres mortels ( 1 ). Les Boréades s*arrétent et yont retrouver les 
Argonautes. Un nouveau festin est préparé; Phinée sy assied ,^ 
tranquille désormais sur Tavenir. Jason le consulte sur son ex-* 
pédition, et Phinée, reprenant son ministère prophétique, pré- 
munit les Argonautes contre les dangers que va leur offrir le 
passage de leur navire entre les Symplégades (2). 

Tel est le récit des deux poétes , sauf la 6n qui est ezposée 
dìfFéremnient par Apollonius. Selon lui, les fils de Borée sont 
au moment d*atteindre les Harpyies au delà des iles Plotse, lors 
que parait Iris qui leur interdit de poursuivre plus loin les. 
chiens de Jupiter. Elle jure , par le Stjx , que Phinée est à 
jamais délivré de son supplice; les Harpyies s*éloignent et vont 
se réfugier dans une caverne de la Créte; Iris remonte au 
ciel. 

Apollonius ajoute encore une particularité remarquable. 
CVst que , dans son malheur, Phinée avaìt conserve un ami 
fidèle. Paroebius partageait sa cruelle destinée et son espoir 
d un meilleur avenir. Le compagnon du roi de Thrace aceueil* 
Ut les Argonautes , fut témoin de Texpulsion des Harpyies , et 
ofFrit aux vainqueurs une grande brebis choisie dans les trou* 
peaux de Phinée. 

Le vase peint que nous publions est d accord avec le texte 
d* Apollonius. On y voit les Argonautes nus ou portant la 
chlamyde, descendus de leur vaisseau dont la poupe parait 
derrière des rochers. Un manteau étendu en couvre une par- 
tie. Près du navire est, à demi couché, un héros, le pileus sur 
répaule et tenant une épée de la main gauche. Il s*entrelient 
aveo deux autres guerriers , Tun portant deux hastes et un 
strigile; Fautre debout et appuyé de la main gauche sur une 
lance. Entre ces personnages , une fontaine entourée de végé- 
tation verse son eau, par une téte de lion, dans une vasque en 

(1) Un pauage perdo d'Oride attestait que les Harpyies Stymphalides forent cfaas- 
iées, par Hercule, dn palaia d^Alcinoùs. Mythogr. Vatic , I, 23. 

(2) ApolloD. Rhod. Argon,^ lib. II, ▼. 177 et seq.— Valer. Flacc. Argon,^ Uh. IV, 
▼. 424 et scq. 
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forme de coupé , et auprès du héros , à gauche , est un vase à 
trois anses ou hydrìe corinthienne. £n continuant vers la 
gauche, et sur des plans difTérents, on trouve deux hommes, 
dont le premier, arme d*un striglie et le pied droil place sur 
un rocher, appuie le coude sur son genou droit et converse 
avec lautre Argonaute qui porte le pétase sur 1 epaule avec une 
lance la pointe en bas. 

Au-dessous d'eux , Méléagre, la main gauche sur son bou- 
clier, caresse un chien de la main droite. Devant lui, une am- 
phore sans pied, destinée à recevoir levinou Thuile, està 
demi couchée sur un sol inégal, et porte les initiales du noni 
d'Hercule. On sait que ce héros avait quitte les Argonautes un 
peu avant leur arrivée en Thrace, pour chercher le jeune Hy- 
las, son compagnon, enlevé par les njmphes d*une source où 
il allait puiser de IVau. 

Plus à gauche, et en continuant la serie des personnages 
sur la cime des rochers, est une fenime, probablement Mi- 
nerve, la téte nue, portant une baste et présentant, de la main 
droite , un pileus au jeune homme assis devant elle , et qui 
tient un striglie avec une éponge d*où Teau ruisselle. A leurs 
pieds est un boucljer orné d*un soleil rayonnant. Cette arme 
désigne peut-étre Astérion ou Augeas , fìls du soleil. 

Toutes ces figures ne paraissent prendre aucune part à l'ac- 
tion principale, mais se délasser de leurs travaux nautiques. 

Ensuite vient un homme jeune, assis à gauche, le pétase 
sur répaule, ceint d*une épée, appuyé de la main gauche sur 
les rochers et de la droite sur une baste. Près de lui est pla- 
cée, à terre^ une cassette à quatre pieds. 

Le héros est attentif à la scène qui se passe en sa présence. 
11 voit les Harpyies , au n ombre de deux , avec des cheveux 
crépus et des tuniques courtes, s*échapper à tire d'ailes, lune 
emportant un scyphus noir décoré de figures rouges; Tautre 
tenant encore et laissant échapper une partie du festin de 
Phinée. Un bois sacre, indiqué par deux arbres, a servi d*abri 
à l'un des Boréades qui , nu , portant la chlamyde, tient de la 



14 I. PHINÉE 

main gauche one épée dans son fourreau, et de la droite latice 
un javelot à la Harpyie la plus éloignée. 

Derrìère lui voie Tautre Harpyie au nez recourbé, au visage 
hideux. Elle fuit devant le second frére ailé qui tire son épée 
pour l'en frapper. 

Près d*une cassette placée à terre est assis le héraut ^tha- 
lideSy fils de Mercure, portant le pileus et le caducée à la main. 
Il tourne la téle pour apercevoir le combat. En avant de lui ^ 
sur le méme pian, Parcebius, vétu à la scythique, coifFé d une 
sorte de mitre phrygienne , chaussé d'anaxyrides , porte une 
tunique et un pallium. De la main droite il tient une lance la 
pointe vers le sol. Il se retourne conime ^thalìdes. Devant 

ses pieds est le pileus abandonné par le Boréade qui tire 

Ì» » / 
epee. 

Plus ha ut, Phinée aveugle, barbu, vétu du costume scythi- 
que avec une grande robe retenue par une cemture et un 
doublé baudrìer, est enveloppé d'un long manteau. Sa coif- 
fure se compose d*une tiare à créte , comme celle des Ama- 
zònes (1). Il s'appuie de la droite sur un sceptre surmonté 
d*un aigle, et élève la main gauche comme pour maudire les 
monstres dont il va et re délivré. Assis sur des rochers , il 
pose le pied gauche sur un escabeau chancelant. Auprès de 
lui , mais plus bas , est une table quadrangulaire à demi ren- 
versée , converte de mets dispersés. Des fragments d aliments 
sont tombés et jonchent la terre, avec un plat rond portant 
un omphalos au milieu. 

Le dernier personnage, à gauche, doit étre Jason qui, 1 epée 
au coté, le pileus en téte et debout, tenant de la main di*oite 
une lance dont le fer touche la terre , fait, de la gauche, un 
geste anime pour exciter les Boréades. 

La peinture que nous venons de décrire est d'un style assez 
récent. Elle manque de correction et de noblesse ; cependant 
la partie où se passe la scène principale atteste une assez 

(I) C*ett auMÌ la coiffore de Miuprve sar plii»ieiirs médailles de Velia. 
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grande intelligence de laction. La perspective des plans n y 
est pas plas observée qae snr la plnpart des peintures de vases. 
11 y a tout lieu de penser que cette composition appartient à 
une epoque de décadence , e est-à-dire au temps des succes* 
seurs d'Alexandre , probablement après Pjrrhus. Nous igno- 
rons d*où provieni ce vase dont le style se rapproche de celui 
que présente souvent la céraniographie apulienne. Apollonius 
de Rhodes écrivit son poéme environ cent quatre-'vingts ans 
aTant notre ère. Il est possible, selon nous, que notre vase ne 
remonte pas plus haut et qu*il ait été peint d'après les inspira- 
tions qu aurait suggérées cet ouvrage. 

La seule différence notable qu*offre le vase , objet de ce 
niémoire, avec le réeit d' Apollonius se trouve dans la présence 
d*une femme au milieu des Argonautes. Nons avons pensé que 
cet te figure devait représenter Minerve, déesse tutélaire des 
Argonautes. On ne saurait y reconnaitre Médée, puisque le 
passage des Argonautes à Salmydessus preceda leur arrivée en 
Colchide (1). La baste dont cette femme est armée apporte en- 
core une présoniption en faveur de notre opinion. Junon prò- 
tégeait^ il est vrai , Texpédition de la Toison d*or, mais aucun 
attribut ne la caractériserait ici. La figure de femme serait-elle 
CléopAtre qtte nous avons cru reconnaitre assistant à Tenie ve- 
ment de Pbinée par les Boréades (2)? 

Un autre vase bien connu , représentant aussi Phinée avec 
les Harpyies, a été publié par MM. Millingen et de Stackelberg. 
Ces deux archéologues lont expliqué de manìères toutès dif- 
férentes, et leur dissidence repose sur une figure dont il man- 
que un firagment considérable. G est un bomme chaussé de 
bottines à revers écbancrés , tels que les portaient les Tbraces 
et Borée sur les monuments figurés. 11 est arme d'une baste 
dont il semble frapper dans la direction de Phinée assis. Mais 

(f ) La nélèbre coupé de Berlin repré«eoUttt Juon vomi ptfr le dragon de Colchide , 
non* mootre d'une manière irrécuMble Minerve substituéc à Médée. Minerrr assÌAte 
encore les Argonautes dana leur roniMit rontre Amjrus , .sirr la riste òt iironxe dn 
oraaée Kircker. 

(2) Snr le Tate de Londre». 
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toute la panie moyenne a disparu. Le travuil de restauradon a 
converti en ailes ce morceau perdu aux bords duquel M. Coc- 
kerell n'avait distingue que lextrémité d*un manteau. M. Mil- 
lingen fut ainsi conduit à reconnaitre dans le personnage 
restauré un des Boréades; M. de Stackelberg, au contraire, 
publianty après M. Millingen, le roéme yase attique, tei qu*il 
avait été dessiné sur les lieux et au moment de sa décou- 
verte (1), afErme que les ailes n'ont jamais existé et sont le 
résultat d*une méprise dans la restauration. Selon lantiquaire 
allemand , la composition de ce vase représenterait ^gisthe 
surprenant Agamemnon pendant son repas. Trois Erinnyes 
dispersent les mets et une Ker ailée s*approche, en rampant, 
pour accomplir les ordres du destin. Selon M. Millingen , un 
des Boréades serait le méme que TiGgisthe de M. de StackeU 
berg; Tautre frère serait la Ker en tunique courte qui s'appro- 
che en rampant, et, dans l'hypcthèse du savant anglais, s*ap- 
préterait à saisir une des Harpyies qui prend la fuite (2). 

Aucun argument de quelque valeur ne peut supporter Topi- 
nion de M. de Stackelberg à ce sujet. Celle de M. Millingen 
peut étre controversée , en ce point que la figure voisine de 
Phinée diffère totalement, par son costume, de Tautre Boréade 
suppose , et que ses ailes sont au moins très-problématiques. 
Gomme il ne reste de cette figure qu un bras enveloppé d'un 
manteau, une main tenant la baste, le sommet de la téte et les 
jambes , le seul indice caractéristique offert à lexamen est la 
chaussure, qui, nous lavons observé, est toute speciale pour 
Borée (3). C est méme cette chaussure et une épaisse chevelure 
qui le distinguent ordinairement de Thanatos ou le genie de 
la mort. 

Il nous semble donc que, sur le vase attique, Borée lui- 
méme punit Phinée en lui infligeant la cécité et le fléau des 



(1) Prèt d'Athènespar M. Graham. SUoLelberg, Grdber der HeUenen, pi. XXXI II 
et pag. 32. 

(2) Ancient uned, Mon, S«riei I » pi. XV et pag. 40. 

(3) Tour des Vent* à Atbène» ; vase de reulèrement d*0rithyie, pnbUc par M. Rov- 
lez, Mil, de philolog.y d'hùt. et d'antìq., fase. 3. 
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tlarpyies. Nous avons tu plus haut que cette fable était recue 
dans Tantiquité grecque. Les Harpyies , au nombre de trois , 
noni rien qui doive surprendre , puisque ce nombre leur est 
souYcnt attribué par les mylhographes (1). 

Le yase attìque découvert par M. Graham est, par son 
stjle negligé j d'une epoque voisine de celle oci fut peinte la 
compositìon que nous venons de publier; il est d*une école 
difierente, mais na pas non plus d autre mérite que celui de 
représenter un sujet très-rare sur les monuments figurés. 

n nous reste à examiner ce qui concerne les Harpyies , leur 
nature symbolique, leurs fonctions et les manières dont les 
anciens les ont figurées, soit dans la poesie, soit dans les arts; 
nous en ferons Tobjet d*un autre mémoire destine aux Annales 
ile rinsHtut archéologique. 

f Due DE LUYNES. 

(1) Tcelz. «à^Lycopk. Cattando ▼. 166. -^ S«nr. ad jEnnid.y lib. ITT, ▼. 210. 
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Quum nuper constituissem de inexhaustis illis thesaurìs, 
qui quotannis Instituti archseologici virtute ad dias luminis 
auras proferuntur, paucis ad Germaniae philologos referre, im- 
primis me ad^erterunt inserì ptiones sepulcri Glusini , quas 
ci. Sozzii diligentia in Bullet. 1840, p. 3, edidit, quia in his 
nonnulla , quae divinum immortalis MÉlleri acumen quasi 
praesagisset, confirmari, aliis autem , quee idem ambigua reli- 
quisset, expediendis aptam materiam praeberi videbam. Primum 
enim plurima ìUarum inscriptionum pars ad Pherinorum gen* 
tem pertinet , cujus quum pleraeque reliquiae Perusiae repertae 
essenty tamen jam MùUerus, Etr,^ t. 1, p. 423, Clusii quoque 
ejus vestigia exstare intellexit; deinde etiam TiUnis , quos 
idem p. 428, Perusise et Clusio communes posuit, in his litulis 
exstant, ut mittam Pulphnas, quos et ipsos Clusinos jam 
aliunde novimus; postremo quidquid ille, p. 434, sqq., de 
syllabis paragogicis, aly sa, ei disputavit, non solum egregìis 
documentis confirmatur, veruni etiam rariorum formarum 
clan et alisa ea exempla apparent , unde haud scio an aliqua- 
tenus illarum significatio illustrati possit. Quoniam autem ea 
quse de hoc argumento in AnnaL discipL antiq,^ Darmstadt 
1841, n. 64, disserui, et breviori sermone, quam par erat, 
concepta sunt, et per typographi inscitiam foedissimas maculas 
contraxerunt, ncque eorum lectorum , quos illic inventura 
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erant , plurimi majorem harum rerum usum quam ìpse ego 
habere videbantur, qualescumque hariolationes meas ali- 
qnanto clarius explicare placuit apud eos, quos, si quid ree- 
tius nossent, candide impertituros esse sperarem, 

Habemus igitur septem urnarum inscrìptiones — octavae 
enim , quae in delineatione apparet, titulus non traditur -^ qui- 
bus diligentius excussis hanc sepultorum necessitudinem satis 
probabiliter invenimus : N. 6 Larth : Pkerini : Umranal (Um- 
ranae filius), duas uxores babuisse yidetur, priorem Rathurns- 
nam, cujus nomen ex filiis tantum bic conditis cognoscimus, 
alteram quae bic ipsa condita est, N. 2 Tha : Tlesneì : Phrinisa : 
Puluphnaly b. e. Thanam Telesinam Pberini uxorem Pu- 
lupbnae filiam. Prior illa Rathumsna et ipsa prius nupta 
fuerat Tutnas alieni, cujus bic duos liberos legere mibi yideor, 
alterum marem N. 3 Ar:Tutna: Claniu: Ratkmsnal ^ altersinì 
feminam N. 7, TAania : Tutnei: Claniunia: Vatunis (a), b. e. 
VatuDÌì uxorem ; a secundo auteni marito Pberinio ediderat 
filìum N. 4, Lth: Pherini: Lth: Rathumsnal: Clan; idem 
denique ex altera uxore Telesina susceperat duos filios N. 1 , 
Lth : Pherini: Tlesnal, et N, 5, Lth:Pherim: Lth: Ttesnalisa^ 
de quibus omnibus jam deinceps disputandum erit. Et primum 
quidem advertit nos additamentum illud clan in N. 4, cujus 
etiam clama in N. 3 et clantunia in N. 7 ampliores tantum 
forms esse videntur; non illud quidem bartim Uterarum pe- 
rìtis incognitum, sed obscurum et variis incertisque modis 
expKcatum. Lanzius , quem plerique sequuntur^ sìmplictter 
natum interpreta tur. Saggio 1. 1, p. 264; buie vero et incon- 
stantia repugnat, qua idem vocabulum prò arbitrio modo ad- 
jectuin, modo omissum esse statuit; et tautologia ^ quse ex 
ejus conjunctione cum ipsa forma metronymica oriretur; im- 
primis autem nostris inscriptionibus refutatur, quae eam Yocem 
non solum cum materno nomine, sed etiam cum gentili con- 
jungunt , quod in illa significatione non magis ferri posset , 
quam si quis Giceronem non Tullium sed Tulli fiiium appel* 
laret. Acutius Mùllerus, p. 445, sqq., ad primogenitum filiuni 
retulìt; at buie quoque objici potest, nisi vocem temere modo 

2. 
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iidjectam^inodo omissam statuamus, signum, cui in onini fa- 
niilìa locus futurussit, nimis raro in inscrìptionibus exstare, 
neque ipsa ratio, qua ejus interpretatio nititur, satis certa est, 
si quidem ne alterius quidem vocis «r^ra significa tionem, cui 
in titolo apud Yermigliolum Opusc.^ t. IV, p. 66, respon- 
dere videtur , sin e magna temeritatis specie ex grseco erepo^ 
repeti licet. Quare videant harum rerum existimatores , ne 
nota illa ad eam potius rationem spectet, qu» privìgnis cum 
vitricis yel novercis intercedat; uostris certe in titulis, si 
recte modo singulorum necessitudinem explicavi, N. 3 et 7 
habent vitricum, N. 6 Pherinium, N. 4 aùtem novercam, N. 2 
Telesinam, neque ab iis quos Vermigliolus /. e. edidit, hsec 
interpretatio aliena esse videbitur. Nam quod illic duo homines 
apparent Lth et Se (xtus) Fenete Larthis filii Lethial addita- 
mentis tantum clan et etera distincti, eodeni certe jure, quo 
MùUerus ad setatis discrimen retulit , ita explicabimus, ut 
eorum pater duas deinceps sorores utramque Lethiam in 
matrimonium duxerit et ex singulis singulos filios susceperit, 
quo facto consentaneum erat prioris filium materteram eamdem 
novercam habere; nec si vel maxime etera a grseco erepoc 
derivandum esset , plus causaa foret cur ad secundum filium 
quam ad secundas nuptias referretur, unde alter ille frater edi- 
tus esset. Etiam facilior causa est alterius, qui apud Yermi- 
gliolum p. 71 , additamentum clan gerit; qui quum pieno no- 
mine sit Larth : Hatnphna: Aules : F'enetial: Clan\ ma tre 
Fenetay patre Aulo Hatnphna editum in maternae gentis mo- 
numentum illatum esse apparet, quod band scio an ita com- 
modissime explicetur , ut pater ejus novercam fiiio in duxerit 
eaque re avum maternum moverit , ut nepotem rursus in 
suam domum reciperet. De iis exemplis quae apud Lanzium 
exstant, certum judiicium fieri non poteste quia illi tituli adeo 
disjecti pristinoque orbine destituti sunt, ut ratio inter singula 
familiarum capita . non. amplius appareat; neque quidquani 
magis optari potest quam ut ii quibus antiquum aliquod mo- 
numentum detegere contigit, praeter singularum rerum noti- 
tiam etiam collocationem et seriem qua dispositse fuerint, ita 
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describant, ut etiam alii tanquam prsesentes de pristina earum 
conditione et nexu judicare valeant. Id ipsum autem gratis- 
simum nobis fecit ci. Sozzius, quod non solum omnes ejusdem 
sepulcri titulos simul edidit , sed etiam situ et collocatione 
urnanim diligenter enotata hanc nobis facultatem praebuit, 
ut praeter sìngulorum hominum nomina quaecumque ad mu- 
tuam eorum cognationem pertineant unius monumenti ope 
rectius quam centenarum singularum inscrìptionum compara- 
tione perspiciamus. 

Atque hoc imprimis etiam ad duos illos Pherini et Telesinae 
fiiios N. 1 et 5, spectat, quos praeter privignos, de quibus 
sati5 dictum est, eodem cum patre et matre sepulcro conditos 
videmus; quorum etsi singula nomina per se spectata nihii 
inauditi praebent, tamen ìnter se collata illud mìrum habent^ 
quod idem utriusque prsenomen est, nec nisi ea re inter se 
dìstinguuntur, ut alter eorum paternum praenomen post gen- 
tile adjungat commutiisque ^metronymici Tlesnal formam 
paragogicam Tlesnalisa gerat. Qua de re ubi aliorum titulo- 
rum interpretes audimus, prius quidem discrìmen Mùllerus, 
p. 438, ita explicat , ut alterum ex duobus fratribus patrony- 
micum quasi honoris causa ascivisse suspicetur, aUsa vero et 
hic p. 444, et I^anzius, 1. 1, p. 268, ambiguum reliquerunt, nc- 
que quod alii femininam eam terminationem esse statuerunt, 
nostra inscrìptione confirmatur, quae et prsenominis similitu- 
dine cum N. 1 et 6 et ipsa ille paterni nominis repetitione, 
cujus nullum in feminis exemplum novi , etiam N. 5 non 
minus quam N. 1 prò mare habendum esse suadet. Metrony- 
micam tantum formam e$&e ego quoque cum Multerò eo cer- 
tius pono , quo proclivior non modo fraterni nominis TIesna , 
sed etiam ipsius ma tris Tlesnei comparatio adest; cur autem 
inter ejusdem matrìs fiiios alter Tlesnal^ alter Tlesnalisa dictus 
sit, tum demum intelligere mihi visus sum, quum Sozzii des* 
criptionem seeutus urnarum ordinem, quo singulae inter se 
excipiunt, in auxilium vocassem, eademque duce etiam pa- 
terni praenominis usum aliquanto probabilius explicari spero, 
quam si ad nescio quemi honorem confugiamus, cujus naturam 
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causasque nec ipsì Mùllero satis constitisse arbrtror. Qaamvi» 
enim ipsi numeri, quibus Sozzius singulos titulos insignierit , 
fortuita serie positi sint, hoc tamen efficiunt ut intellìgamus^ 
quomodo urn» a deztra parte intrantibus , perque sinistram 
exeuntibus dispositi apparuerint; quod si verisimile est eos 
qui primi obiissent, in remotissima sepulcri parte conditos esse 
ac deinde per yices modo in dextra, modo in sinistra parte col- 
locatos usque ad ipsas cubiculi fores processisse, haud scio ai» 
hac temporis successione mortuos esse qui bic sepulti sunt col- 
ligere possimus : primum N. 5 Lth : PherirU: Lth: Tlesnalisa; 
secundum N. 4, Lth : Pherini: Lth : Rathumsnal; tertium N. & 
Lth : Pherini: Vmranal; quartum N. 3 Ar: Tutna: Rathmsnal; 
quintam N. 7 Thania : Tutnei : Fatunis ; sexiam N. 2 Tha: TleS" 
nei: Phrinisa : Puluphnal; septimum denique omniumque extre- 
mum eum, cujus urna intranti prima omnium conspicitur, N. 1 
Lth : Pheiini : TlesnaL Iliud modo vellem ex Sozzii descri- 
pdone prodiret, quae urn» puerorum, quae adultorum fuerint, 
quo facto etiam certius judicium esset, num recte N. 5 et 4 
parvulos ante patrem N. 6 obiisse statuamus; ipsa tamen rei 
natura non repugnat ,quominus etillud factum sit, et N. 3 et 
7 mortem novercse N. 2 antecesserint, donec unus tantum 
filius familias N. 1 superstes maneret; hisque positis jam etiam 
de singulari illa nominum conformatione judicari posse arbi- 
tror. Nimirum patria praenomen post ipsum gentile in iis tan- 
tum additum Tuiemus, qui superstite patre mortui sunt N. 4 
et 5; pater ipse N. 6 tale additamentum non habet, nec prì- 
vignus N. 3, cujus palrem consentaneum est obiisse antequam 
N. 6 ejus matrem Rathumsnam ducere, cum eaque filium N. 4 
procreare posse t; ncque ipse filius N. 1 paterno prcen ornine 
distinguitur, quia hic , si recte conjecimus, patri matrique 
superstes omnium extremus buie sepulcro illatus est. Filium 
enim patre mortuo nomen gentile cum materno junctum satis 
designabat ; idem vero quod suum ipsius praenomen cum fratre 
N. 5 commune habet, ex illa quam proposui serie ita commo- 
dissime explicabitur , ut alteruni infantem mortuum , alterum 
postea demum natum esse sumamus, quo facto nihil obstabat 
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quin eodem modo quo apud nos quoque fieri solet, quasi com- 
pensandi causa, recens natus eodem nomine quo mortuus 
usus erat, appellaretur. Paragogica denique forma TUsnalisa^ 
qua puerulus ille ante patreni roatremque mortuus conspicuus 
est, nisi omnia me fallunt, ipsam matrem, unde totum cogno- 
men ductumest^ superstitem significai, quod et ipsius form» 
natura et reliquorum titulorum comparatione commenda tur. 
Alter certe fra ter, qui et ipse Telesinam matrem habebat, ex 
ordine superius consti tuto post hanc mortuus est, ideoque sim- 
pliciter Tlesnal nominatur, ncque alia causa est fratrum uteri- 
norum N. 3 et 4 Tutnse et Pherini Rathumsn» filiorum, quo- 
rum mater obierat antequam pater Pherini Telesinam alteram 
uxorem duceret, quapropter hi quoque simplex metronymicum 
in al terminatura gerunt; solus N. 5, sicut patrem superstitem 
praenomineadjectoprodit, ita matris vitam, addito isa^ decla- 
rare videtur. De forma autem satis nunc constat terminationem 
sa vel isa cum ipso gentili nomine conjunctam significare uxo- 
rem^ utipsa mater Telesina, quia Pherini uxor est, Phrinisay 
Thania autem Tutnae filia N. 7 » Vatunisa h. e. Yatunii uxor 
appellatur; quod si hsec terminatio cum metronymico nomine 
jungitur, non video quid potius significare possit, quam ma- 
trem, unde filli cognomen petitur, etiam lune uxorem patris 
esse, hoc est vivere; eadem contra mortua, terminatio isa omit- 
titur, quia matrimonii vinculum quippe civile morte solveba-* 
tur, nec nisi ea ratio naturalis manebat, qua filius cftm matre 
quamvis mortua conjunctus erat. 

C. Fb. HERMANNUS„ 

Professor Jdarburg^nsis. 
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D'UN VASO GRECO INEDITO 

TROVATO 

IN ANZI DI BASILICATA. 



(PI. A et B, 1843.) 

S 1, PI. A. 
Osserrando nella pitturaceli cui imprendiamo la spiegazione, 
che alla sola figura d'un giovine sono rivolte tutte le altre , 
s* avvede chiunque che per conoscere il soggetto di tal dipinto 
sia necessario indagare chi fosse quest* efebo , e qual legame 
r unisca al rimanente de* personaggi. A tal fine sono da esami- 
narsi gli attributi che lo distinguono ; vale a dire la corona di 
mirto ^ onde ha ornato il capo, ed il lepre eh* ei sostiene con la 
destra. Or tanto quest'animale quanto la pianta del mirto fu- 
rono riguardati dai Greci in due aspetti interamente contrarj ; 
dappoiché associarono cosi all'uno che all'altra le opposte 
idee della ^voluttà e della morte. Ed in effetti non v'ha chi 
ignori che il mirto fu sagro ad Afrodite (l)j ed è noto altresì 
come il medesimo arbusto avesse avuto un carattere funereo, 
sapendosi essere stata usanza in Grecia di decorarne i sepol- 



(I) Tra i molti scrittori antichi, i qaali ne danno cotesta ormai orria nozione, po- 
trebbero citarsi Pausania, VI, 24, 5; Tticandro, AUssi/arm. t. 616, e seg; Virgilio « 
En. y, 72 ; Georg. I, 28, e II, 64 ; Eclog, VU, 62; Fedro, HI, 17, etc. 
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cri (1). La stessa cosa è a dirsi relativamente al lepre , perchè 
accetto a Venere^ e insiememente fuuebre emblema (2). Qua- 
lora dunque s* interpretrano colali segni in quest' ultimo senso, 
s'avverte immantinente un nesso tra la persona cui sono adat- 
tati eie infernali divinità; laddove considerandoli come a/rodlr^ci 
distintivi, £in presumere dovess* esservi una qualche relazione 
fra quello stesso efebo e la dea dell* amore« 

Intanto la vicina figura è di bella e giovane donna > seduta 
su di una seggiola plicatile (qxXa^ia^), e cinta la frante di ricco 
diadema. Tale ornamento conviensi assai bene ad Afrodite (3) ; 
né Tè meno appropriato lo specchio, ch'ella ha in mano (4). 
Non dobbiamo per altro tenerlo soltanto per semplice attributo 
di quella dea, simbolo che fu attenente ad un ordine più ele- 
vato d'idee. Imperocché, essendo sua proprietà di riflettere le 
immagini, simboleggiava, secondo la dottrina de' misteri, la 
riflessione^ o più tosto la meditazione (5), la quale astraendo lo 
spirito umano dagli obbietti sensibili gli rivela l'origine sua 
celeste (6). 

(1) TEMtipide f Eletira , ▼. 325, e 514, Usarono inoltre taluni 4i sotterrare i cadaTeri 
tra le frondi di mirto miste a quelle di altre piante. ( Plinio, B. nat. XXXVI, 46, 2) ; 
e di mirto purancfae era la ghirlanda, di cui solevasi incoronarli. SecUaste> di Pindaro, 
/^toi. IT, T. 117. 

(2) \\ fepre, tenuto salacissimo (Clem. Aless., Pedag,^ II, 188, Sylbnrg.), stimatasi 
vittiaia accetta ad Afrodite, come rilegasi da Filostrato, Immag, I, 6; e se ne vede la 
figura ai piedi di questa dea in medaglia di Nagido. Caredoni, SpicHeg, numiMn., p. 209. 
Anche agli Amorì si ebbe per sagro. Enstazio, Coment, all' Iliade, I, p. 176, Politi. 
Della significazione funerea che diedero gli antichi a quest' animale notai alcune cose 
in nn precedente lavoro , AnnaJU Areheolog. X , 265 (2), alle qnali aggiugnerò soltanto 
che una statuetta di bronzo rappresentante Ecate tricipite porta un lepre per attributo 
(Paciandi, Afoiutm. Pelopon., IT, 188), e che la stessa infera deità fu soprannominata 
XgrjftvttTiv, ossia la leporina. Stefano Bizant., t. *£xaT^9ia. 

(3) <Da ciò r epiteto di elegantemente-coronata, iO<rt6fQCVOC, che l' è dato da Omero, 
aiù^.Vni,T.267,e288;Xyi[[,T. 193; e da Esiodo, Teogon.,T. 196t 1008. 

(4) Con quest' attributo eli* apparirà sulle scene in nn dramma, or perduto, di So- 
fucle, che area per titolo / Cretesi. Ateneo , p» 687, Casaubou. E con lo specchio parh 
mente è spesso effigiata nei monumenti, in ispecie nei rasi fittili, ed ancora in alcune 
monete, come in quella di Afrodisia che ha pubblicato Bililliogen, SyUoge^Uir, 11,45. 

(5) V. le antorità recate dal eh. sig. Jannelli nel Saggio tìdlaierografia degli Etruschi, 
segm. I, e. 5, $ 3 ; e Ta notato ancora che tra gli arredi adoperati nella celebrazione dei 
misteri elenainj V era lo specchio» Clem. Aless., Protrept., p. 15, Potter. 

(6) Questo punto di psicologia dogmatica è indicato, benché sotto una forma mitolo* 
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Per cosifiatto modo il simbolo dello specchio rìchiama alla 
mente l'idea àéX anima : ed inoltre, vedendosi apposto alla 
figura di Venere, ne rammenta ad un tempo il potere attribuito 
a questa deità sulle vicissitudini cui soggiacciono le anime, e 
fin sulla loro discesa nella dimora delle ombre (1); donde la 
caratteristica eh' eli* ebbe di sepolcrale (2), e T intima sua affi- 
nità con Proserpina (3). Havvi bensì un' essenziale difTerenza 
tra queste dee ; giacché Afrodite, rappresentando la Twlutta (4), 
attrae Io spirito nelle insidie della materia ; Persefone, all' op- 
posto, avendone a cura gli alti destini (5), lo distoglie dal ce- 
dere alle sensuali attrattive. Queste, chiaramente espresse nel 
lusinghiero sorriso di Venere, fanno già piegare verso lei, 
eh' è come dire a seconda dell'impulso della voluttà, Y Anima 
eh' è personeggiata dall'avvenente garzone (6). Tuttavia avrà 
tosto a riguardarsi nel mistico specchio della contemplazione; 
pel cui mezzo elevandosi alla conoscenza e al desiderio della 
patria superna si sprigionerà tosto da' vincoli dei sensi. Dai 
quali essendo tuttora inceppata, trovasi inabile a levarsi tant* 
alto: e però la veggiamo priva delle ali (7), che davansi pro- 
priamente all' effigie dell* anima già disciolta dai corporei le- 
gami (8). 

gioa, da Maniano Capella, Delie Ifozze^ etc, 1, 7, ote sono a consultarsi le note di 
Kopp. 

(f) Venne risgnardata come la maggiore delle Parche (Pansania, I, 19), che riputa- 
ransi ad essa soggette. Orf. H. LTV, 5. 

(2) *EmT6{x.pia, PlnUrco, rol. VII, p. 90, Reiske; e eoa la designazione di seava^ 
fosse, (tup.pft)pOxo<) era adorata dagli Argivi. Clem. Aless., Protrept., p. 24 , Potter. 

(3) V. r erudita operetta su ul argomento del eh. Prof. Gerhard intitolata Fenere- 
ProserpinMf Poligrafia fiesolana, 1 826. 

(4) Ateneo , p. 687, Casaub.; Teodoreto , Oraz. Isotta Proviàenza, nel toL IV, p. 484, 
delle sne opere. 

(5) Cf. Platone, Men., p. 348, Bekker. 

(6) Le forme di bel gto^ine convengono perfettamente alla immagine d* un essere 
divino qnal fn considerato lo spinto umano : sul qual soggetto avrebbero a riscontrarsi 
le dotte osservmaioni del eh. cav. Avellino nel secondo tomo dei suoi Opuscoli, p. 304-5. 

(7) V. Ermia, Cemento al Fedro di Platone, p. 130, Ast.; nel qnal dialogo leggesi 
che r anima è priva delle ali qnando s'abbassa verso il mondo materiale, p. 1221, ois/. 
ediz, Cf. Imerio, Oraz. XIV, $ 12, ed ivi Wemsdorf. 

(8) Com' è quella figurina descritta nel Bullett. Archeolog.^ 1840, p. 12ò, e qualch* al- 
tra dipinta su di un vaso greco pubblicato dal barone Stackciberg nella sua opera sulle 
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Ma s ella è ancora aptéra , se ancor subisce il giogo delle 
sensazioni , ne fia presto liberata da Prosèq)ina , che muove 
pietosa in suo ajuto (1). Né perciò è a credere che con opporsi 
agli allettamenti della sensualità dichiarisi questa dea avversa 
alla propagazione della specie ; mentre, al contrario, riputavasi 
doversi a lei attribuire la formazione della umana struttura (2), 
o, come si esprimevano gli Orfici, il tessuto del corporeo velo^ 
ovvero degli stami della vita (3); ond'è eh' ella si reca in mano 
il telajo (4). Solamente ha da preservare lo spirito dalle sedu- 
zioni di lascivi piaceri. E a tal effetto gli mostra quel festone 
di fiori, e di frutti (ayxapirov) eh' è qui a prendersi per simbolo 
di rinnoifazìonef o di rinascimento a novella e beata esistenza (5)^ 
di cui sono meritate le anime pure. 

A conseguire un tanto premio uop'è superare, quasiché 
lottando, la forza delle naturali tendenze. La qual metafora di 
palestra tra lo spirito e Tinstinto, di che han fatto uso si spesso 
teologi e moralisti (6), è indicata nel nostro quadro per via di 
quel serto, e di quel lecito j o vaso da olio e da unguento, che 
vengon presentati da un giovinetto arsenotele, ossia di doppio 
sesso, alla figura AeW Anima, Era, di fatti, cotale ampolla tra 
i premj che soleano riportare i vincitori nelle palestriche 
gare (7); e quanto alla corona, è a tutti noto sia stata il gui- 
derdone di chi ottenea la vittoria in ogni maniera di certami, e 



Tombe Aietùesi, Ut. XLVIII. Ed i • ricordmi che PUtoae ndrop. eit. p. MI, 
Bdadorf, diee che dopo U morte si dÌTÌene alati : 6ic6impoi. C£. Odisega^ XI, 221 . 

(1) Riscootròi il patio addotto nella Dota 5, p. 26. 

(3) V. Eosebio, Prepar, Evangelo HI, p. 109, 1 13, e f 15. 

(3) Porfirio, Aniro delle Ninfe^ e. XIV, p. 15, Ehoer. V. tri la nota di Goent. Cf. 
le dotte ricerche e le ingegnose riflessioni sa questo soggetto del chiariss. Prof. Crenatr 

nel e. 6, I. VII, e nel e. 5, 1. Vili delU Simbolica, 

(4) Fu Millin il primo che riconobbe nn ulajo in siftatto accessorio eh* era denominato 
impropriamente Scaletta. Moa. ùud.. Il, tav. 16, e 37. 

(5) V. per ciò che riguarda il simbolico senso di t$ìiì/estoHi le sagaci coagettore del 
eh. sig. Lajard nel secondo tomo dei JYuovi Atuudi Archeologi , p. 444. Cf. Lb Bas, Jlfo- 
num. d' €Mtich.Jig. nel toI. 2 della Spedii, eeient. «is Marea, p. SI (17). 

(6) Ne sono citali taluni nella nota 5, p. 59, del trattato di Porfirio SuW Astinenza, 
Ehocr ; ai qnali si potrebbe aggingnere Clem. Alcas., Stromat. 1. VII, p. 313, SyBmrg. 

(7) Cf. il Rapporto Chiusino del eh. sig. Braon nel BulUt. Archeolog., 1840, p. SI. 
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specificatamente nei ginnastici agoni (1); oltreché^ come sim- 
bolico segno, accennò alla* liberazione dell'anima dalle terrene 
tribolazioni ; donde èbb^ origine la costumanza di coronare 
gli estinti (2). Che se cotesti emblèmi di palestrico trionfo sono 
apportati da un alato ed androgine adolescente, immagine di 
Genio (3), è ciò fatto ad esprimere essere necessario il soccorso 
del proprio Demone tutelare perchè lo spirito risultasse vinci- 
tore nella lotta che gli è forza a sostenere contro le istintive 
inclinazioni (4). Assomigliato così a palestrita^ la nudità della 
figura, che lo rappresenta, sarebbe ideografica e insiemeyj>- 
netica o vocale espressione del suo ginnico carattere. 

E da ultimo a notarsi che le sagre bende , sospese in fondo 
a questa scena, appellano alla religiosa e mistica natura delFesi 
bitavi rappresentazione (5). 

S II, PI. B. 

Se mettonsi a raffronto ambidue i quadri del nostro vaso, 
si scorge a un tratto che sieno come due scene del medesimo 
dramma; identico essendo in entrambe le rappresentazioni il 
carattere dei personaggi, e sino la loro rispettiva posizione. Cio-> 



(1) y. Pascalio, Delle Corone, 1. VI, e. 5 e 6. 

(2) Clemente Alemndriuo, Pedagog.,h II, p. 78, Sylbnrg. 

(3) Pare sia stata usanza, generalmente parlando, dei Greci di nTestire qualunque 
oggetto o ide« volessero personificare di forme Tirili, o muliebri secondo il genere 
della parola con che V esprìmeTano. Cosi, per esempio, Vingannot che indicarono con la 
Toce feminile ADATA, mostrasi in figura donnesca nella pittura d* un raso in cui TÌen 
dichiarato da questa parola segnatiTÌ accanto , Nuovi Annali Areheolog. , tar. XXI ; 
mentre Ui/orza , che nell' antico dialetto della Magna Grecia ebbe a significarsi col vo- 
cabolo maschile AAKOS, rìen personeggiata da un' immagine virile, eh' è distinta da 
cotal voce, in un altro vaso fittile trovato in quella regione : Knight, Sul linguag. sim- 
hol.^ § 187. Sarebbe quindi a presumersi che nel rappresentare I* idea' di Demone, 
eh* è nome di doppio genere nel greco idioma, le avessero dato una figura, la quale 
partecipi d'ambidue i sessi. 

(4) Un luogo classico intomo alla dottrina dei buoni Genj destinati, o secondo l'es- 
pressione di Porfirio, incumhenii (&icspei^(ievQu ; dsHn,, p. 72, Rhoer) agli spiriti, si è 
il frammento 205 di Menandro. 

(6) Che tali fasce sieno talvolta indisio di sagrì edifixj s' è già per me aoceanato in 
questi stessi Annali, voi. XIII, p. 127 (2). 
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nonpertanto appresentano coleste pitture delle varietà, le quali 
indicano sicuramente una qualche differenza nelle idee vi si , 
vollero esprimere ) abenchè questi stessi dipinti, quanto alla 
natura del soggetto, non diversino per nulla, come risulta sì 
dair identità, testé accennata, delle figure, e sì ancora dall' os- 
servarsi neir una e nell'altra composizione quelle larghe fascie, 
o vitte, le quali, secondo s' è già osservato, sono indizio di sa- 
gro, o mistico argomento. 

Venendo or dunque ai particolari, in che difFeriscono cotali 
dipinture, noteremo dapprima che alla seggiola, su di cui siede 
Venere nel quadro precedente , è sostituito in quest' altro un 
poggio di terra; volendosi forse alludere con ciò al carattere 
epictonio ed ilicoj o terreno e materiale della dea del piacere. 
Essa peraltro tiene anche qui lo specchio della contemplazione. 
Se non che questo è ora capovolto, a significare probabilmente 
che ha già reflesso l'effigie dello spìrito ; gli ha , cioè dire, rive- 
lato la sua orìgine divina, distogliendolo in tal guisa dalle ten- 
denze alla Voluttà, In ogni modo è certo che Ajrodite^ rivol- 
gendosi al giovine, il quale personeggia lo spirito- non più lo 
guarda con seducente sorrìso; ma sì con espressione di rancore. 
M'è men vero che quell'e/b^o, in vece di chinarsi, come fa 
neir altra pittura, verso di lei, stassene, per lo contrario, ritto 
e come immobile alle sue infide lusinghe, mostrando i segni 
della vittorìa da lui riportata sugli affetti eh' ella ispira. E dee 
inoltre avvertirsi che alla corona sia qui aggiunta una tenia y 
eh' è pure indizio di vittoria (1). Invece bensì del lecito^ eh' è 
l'altro emblema di palestrico trionfo recatogli dal Genio nel 
quadro precedentemente esaminato, egli ha in mano un' ampia 
patera , che può accennare all' ambrosia , e in tal modo alla 
beata immortalità (2) : cui si avrebbe allora a riferìre la co^ 



(1) Che ai ▼incitori solessero darsi tenie o fasce di lana ci si fa conoscere da pareccbi 
scrittori antichi, gran parte dei quali è citata dal Rahnken nell' annotaxione alla ▼. rat- 
v(ac del lessico Platonico di Timeo, ove legge» : iOo; tote vix^oaatv &va8otJvai Tatvia;. 
E lo Scoliaste di Pindaro, nella glosaaW. 125 della nona ode Olimp,^ menziona 1* usanM 
di annettersi siffatte bende alle corone. 

(2) L* ambrosia eh* è come dire 1* immortale (à(i,ppoata) fu così nominata percliè non 
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lomba, che spiega il volo suir immagine deìV Anima; sapen- 
dosi essere apportata l'ambrosia da questa specie di volatili (1). 
Quel medesimo garzone, sdegnando di volgere pur lo 
sguardo a Venere, mira in vece fisamente V altra giovane 
donna, la cui corrispondente figura nell' opposto iato del vaso 
è stata da noi riconosciuta per Proserpina. Ne dobbiamo esi- 
tare a ravvisarvi qui ancora la stessa deità , a malgrado le dif- 
ferenze che si osservano tra queste due figure. Il ventaglio di 
fatti, or surrogato al festone ed al telajo che ha nelle mani 
r effigie di Persefone nel primo dipinto, l'è appropriato non 
meno di quegli altri attributi. Imperocché considerandosi il 
flaliello nel senso generale di arnese destinato a ventilare^ e 
però come analogo al mistico T^entilabro (2), che simboleggiò 
la purificazione delle anime per via dell* aria (3)^ sarebbe al- 
lusivo al carattere di purificatrice degli spiriti, che venne at- 
tribuito a Proserpina (4). 

F. gargall(m;rimaldi. 



coDceua a chi è soggetto alla morte{TQl; pporoTc). V. Orione Tebano, p. 30, 1. 26. Stvn; 
e significa V immortalità / xal (n](Aa(vet T^jv àOava^tQEV, come leggeù neU' EtiiDolug. 
grande, t.t. &|i,ppó<noc ^hnOQ, e nell' Etitnol. Gudianoy. à(iPpoaia. 

(1) V. Odissea^ XII, 63 ; il frammento della poetessa Mero presso Ateneo , p. 491 ; e 
r opuscolo di Plutarco intitolato Convito de* tette sapienti, $ 13. 

(2) Mentovato da Virgilio nel primo delle Georgiche v. 166, or^è a consultarsi la nota 
del dotto La Cerda , il quale arrerte opportunamente che lo stesso epiteto di mistico 
vien dato al FentilaÒro da Plutarco nella vita di Alessandro , J 2 ; e che Arpocraiùone 
(t. Aixvo9Ópoc; aggiuog. Suida, medes. ▼.) lo dice appropriato ad ogni iniziazione, 

(3) V. Virgilio, Eneide^ VI, 740-1, col cumento di Servio a quel luogo nonché al rerao 
sopraccitato delle Georgiche, e S. Agostino, Città di Dio,XXl, 13. A cosiffatu credenxa 
potrebbe accennare quel flabello eh' è presso a cadareri in due urne etrusche (Inghir. 
3ioa. Etr. y Ser. I, tar. 92 ; Museo Chius, tav. 190.), anùdbè all' usanza di allontanare 
le mosche dai morti, siccome avvisa il eh. Cavedoni nel BulUtt, Arck.^t V anno 1S42« 
p. 62 e seg. 

(4) V. Platone» Men,, p. 81 B, ove si accenna ad un luogo di Pindaro il quale è trai 
pochi frammenti (IV, edii. Boeckh) che ci rimangono dei suoi Treni. 
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NOTE 



SUE UH& 



INSGRIPTION BILINGUE GILECO-PHENICIENNE, 

DÉCOUYEUTB A ATHÈNES BIT 1841. 



(PI. CetD, 1843.) 

Les hommes qai porteci quelque intérét à 1 elude des mo- 
numents de la langue phénicienne accueillenl loujours avec 
une vérilable joie Tannonce d'un nouveau travail de M. Et. 
Quatremère sur celle branche de 1 epigraphie antique. Per- 
sonne en effel n'a rendu plus de services à cette science, doni 
les éléments sont malheureusemenl Irop peu nombreux, que 
le savanl académicìen qui, réunissanl a une enlenle admirable 
de toules les langues de TOrient, un jugement loujours droil 
et nel, a constamnient ramené à leur véritable poinl de.vue, 
dès qu il a voulu s*en occuper, les fails sur le compie desquels 
les divagations les plus étranges s'étaient accumulées. Aussi, 
toutes les fois qu une appréciation est formulée par M. Qua- 
tremère, après que des copies dignes de confiance des monu- 
ments qu'il éludielui ont élé communiquées, peut-on en tonte 
cerlilude adopier comme autanl de poinls de doctrine bien 
arrétés les faits philologiques ou historiques qu'il énonce. 

Le Journal des Savants du mois de septembre 1842 nous a 
gratifiés d*un précieux mémoire destine a Texamen de quelques 
monuments écrits apparlenanl a Tidiome phénicien , et, entre 
aulres, d'une inscription bilingue découverte le 4 mai 1841, 
au nord du Pirée, dans le jardin d'Ai. Contostavli. Malheureu- 
semenl la Iranscriplion de ce curieux monumenl offerte par 
M. Raoul-Rochette à M. Quatremère étail incxacte en quel- 
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ques points, et elle finit par s*égarer après que le savant auteur 
du mémoire précité en eùt prìs en toute hàte une copie dont 
la reproduction a été ^avée avec soin pour étre insérée dans 
le Journal des Savants. Cette copie exacte d*une première co- 
pie incorrecte devait nécessairement amener quelques incer- 
titudes de lectureque la yued*une reproduction fidèle eùtim- 
médiatementdissipées. MonamiM.J. deWitte ayant misentre 
mes mains le n^ 8 de rÈfTiixepl; ifyaicikoyixA d'Athènes (1) 
(n** de janvier, févrìer, mars et avril 1842), dans lequel ce mo- 
nument intéressant est reproduit (p. 417) sous le n"* 574, j*ai 
pu en rapprocher le texte quasi ofBciel du texte remis à M. Qua- 
tremère, et reconnaitre ainsi quelques incorrections graphi- 
ques qui, sans modifier beaucoup le sens de Tìnscription , en 
modifient notablement la leòture matérìelle. Avant tout, je 
dois donner la copie exacte de la planche du journal grec ; 
puis Je passerai à la comparaison du texte rectifié avec celui 
du Journal des Savants, et je ferai ressortir les différences qui 
nécessitent Tintroduction de quelques légers changements 
dans la lecture proposée par M. Quatremère, en mémetemps 
que celles que le texte publié a Atbènes ne comporte pas 
moins nécessairement. (Yoir la planche C.) 

Le texte grec de cette inscrìption bilingue est : 

A2EnTE2rMEAHMOY2IAnNIA. 

Il diffère de cetui qui a été reproduit dans le Journal des 
Savants, en ce que celui-ci porte : 

A2EnTE2rM2EAHM0T2IAflNIA. 

. C est-à-dire : Asepté fille de Sumselémos, de la ville de Sidon. 

Laquelle de ces deux lecons différentes est la bonne ? Il sem- 

• bierait n^turel d'admettre que c'est celle qui a été publiée sur 

, place, ; lorsque le monunient pouvait à chaque instant donner 

le contróle.rìgoureux de la figure lithographiée insérée dans 

« 

(I) Recueil publié par M. l'itukis. 
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ìe lournal archéologique. Ce qui d'ailleurs deyrait lever toute 
espèce de doute à ce sujet, e est la présence des phrases sui- 
▼antes insérées dans le texte du journal atbénien : 

A iXXsvixrit imYpafvj ÀceirTe 4 Àa^irm 2u(i.^7) (jlou, jeixvuct 

Jti iypafTì cìtcò S^vdv Tiva xax o^i airi aTTixt^ovra. tì Xi$i{ 

ÀaeiTTOC Tviv oicoiov a77avTc5(i4v xal éì; oXXou^ ou^ypaf el; xal eì^ 

Tò tfU|&iXif) |i.ou elvai fpcé^K t^v iiroiov aTrovrcAfav ovf(jupov 

ou^yÓTara «k toc ix^pa^etc roOf JXXirivixoGf XaoG, outo; X^yei 
ÈXIvT) (jiou, Aìxarepiyìi [xou, etc. 

Il est Trai que le rédacteur du journal grec n'ayant aucune 
idée de la signification du texte phénicien , n*a pu rectifìer le 
sens de la partie grecque de rìnscription par celui de la partie 
phénicienne ; et, d*un autre coté, le dessinateur, préoccupé de 
l'euphonìe grecque, aura pu negliger le sigma qui, en s*inter« 
calant après le \l du mot transcrit par lui ov{jL(>.r} , forroait le 
mot assez dur 2u(i.<;eX7). Sur ce point donc il est prudent dat 
tendre la iiieilleure des i^érifications possibles, cest-à-dire 
celle qui resulterà de lexamen d'un bon estampage du mo- 
nument. Quoi quii en puisse étre , il ne demeure pas moins 
certain que le seul sens admissible est celui qu*a donne M. Qua- 
tremère, qu*on doive lire au{Ji9éX7)pLou, ou simplemeut cu|Ji.e* 

Fàssons actuellement au texte phénicien^ que le journal grec 
transcrit lettre pour lettre de la manière suivante : 

ANrASnTBTA2MN2AETrNT A2I0NAI 
ITNBAB» A2MN2THPBrPNMAMN AHA. 

La plupart de ces yaleurs , obtenues sans doute à laide des 
alphabéts de Gesenius, sont légitimes; mais quelques-unes 
d*entre elles sont fausses, et elles ont dù naturellement fermer 
l*accèft du sens réel de rinscriptioii. 

M . Quatremòre, sur la copie défectueuse qui lui a été trans* 
roise, a trouvé à la première ligne 29 lettres, à la deuxiòme 
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27. Le fait est qiie la première llgne ne contient que 28 let- 
tres; mais la seconde en conùent bien réellement 27. 

Dans la copie du Journal des Savaots (Y. pi. C, 1 843 — n® 2.) 
rinscription commence par des caractères si étraogement 
altérés , qu*il était impossible de déméler la véritabìe forme 
du nom propre que ce premier membre de phrase conte- 
nait. Il sufBt de le comparer avec la portion correspondante 
du texte publié à Athènes pour reconnaitre immediate- 
ment et la véritabìe lecture de celui-ci, et les mutihitions su- 
bies par le texte dans la copie enyojéed' Athènes aM.IL Bo* 
chette. 

Tout le reste de la première ligne est conforme dans Fune 
et Tautre copie, méme pour les fautes^quisont duesévidem- 
ment à la détérioration du monument originai. C'est ainsi que 
le mot ìHl se présente de part et d autre à la place de jyì 
•et que n3Ìlf remplace le mot régulier P3*T?f* 

Quant à la deuxiènie ligne, les valeurs que M. Qtiatremére 
a ^ttribuées à quelques caractères, à cause de Tincertitude du 
trace quii avait sousles yeux, ces valeurs, dis-je , l'ont amene 
à une lecture qui ne me parait pas suffisamment démontrée. 

Avantdeme permettre d*en proposer une autre, je dois 
rapporter ici la transcription en lettres hébraiqnes et la traduo- 
tion proposées dans le mémoire précité. 

Ego Isbat, fiiia Aschmun-Schillem, Sidonia; hocquod sta- 
tuit mihi Ittenbal, filius Aschmun-Tsillah , beri mei, filii 
Schaùl-min-baal. 

Je yais reprendre actuellement la transcription, lettre par 
lettre, du texte phénicien,et soumettre humblement au maitre 
de la seience les doutes que je crois devoir élever sur quel- 
ques^unes des valeurs qu il a été conduit a adopter, par Tin- 
correction de la copie qu*il étudiait. 
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Et d'abord Tespace blatic laissé sur la pierre après la viog- 
ùènie lettre, démontre fort clairement que là se termine une 
première phrase, dont le sen« ne se lie pas au reste du tente. 
La traduction déjà donnée est dono fidèle en ce qu*eUe tient 
Gompte de ce fait matérìeL 

Le premier mot se compose bien des trois lettres t< 9 1 ' ^ i 
cela n'est pas douteux, et la présence de ce mot, qui n est au- 

tre chose que le pronom de la première personne ^3K , nous 
apprend immédiatement que nous avons sous les yeux une 
fommle funéraire analogue à celle de Tinscrìption de Citium , 
conservée à Oxford. Après ce pronom doìt dono venir foroé- 
ment le nom propre du personnage qui est censé parler ; quand 
bien méme le texte grec ne serait pas là pour nous Tappren- 
dre, il ne serait pas douteux qu'il s'agit d'une ferome, puisque 

le mot TìS, fiUe, se présente immédiatement après les quatre 
signes qui suivent le pronom ^iiH , signes (Jont le demier d*ail- 
leurs est un fi, Fune des £nales ordinaires des noms propres 
communs aux deux sexes lorsqu'ils sont appliquésà une femme. 
C'est pour la lecture matérielle de ce nom propre que la copie du 
journal d*Athènes nom donne une forme tout à fait differente 
de celle qu*a dù adopter M. Quatremère; en effet, ce savant 
trouvait les cinq lettres PIID**)^ à la place des quatre signes 
nSDlt qui existent réellement. Or, il s*agit de justifier cette 
seconde lecture. Le premier signe ne peut étre douteux, c*est 
un aleph semblable à celui qui sert d*initiale au mot précédent 
*{3it : le second est identique avec lesamechemployédans les 

noms Abdosir, et Osirschamar, de Tinscription votive des candé- 
labres de Malte et de la 2* cìtienne ; e est donc aussi un samech 
dans l'inscription d'Alhènes. Le troisième caractère est un S 9 
comme dans le mot DSU^n ^^ sufète^ de la cinquième car- 
thaginoise de Gesenius,.et dans le nom propre v^T^inSU^ 
Sufeibàaly de la onzième carthaginoise. Enfin le quatrìème 
signe, ainsi que je lai déjà dit, est un T\ ; nous avons douc le 
nom nSDtt Asaf et y forme féminine du nom propre ^Dtt 

3 
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jisaf^ l'un des noms hébraì'ques les plus conniis. Le mot 
suivant se lit ou plutòt se devine ; car il est écrit 11*1 au 
lieu de 113 dans les deux copies, probablement parce 
que la vetuste aura fait disparaitre le trait incline de droite 
à gauche qui termine inférieurement le beth phénicien. Le 
motri^ ne donnerait aucun sens; e est donc bien éyidem- 
ment H3 CH^y -quii faut lire. Yient ensuite le nom propre du 
pere d'Asafet. Ce nom est de forme parfaitement nette et in* 
dubitable ; il se lit Aschmoun-Schillem et signifie Aschmoun 
retrìbuit; cette explication , due à M. Quatremère , ne peut 
soulever le moindre doute. Quant à Aschmoun , chacun sait 
quii n'est autre chose que TEsculape phénicien. 

Reste enfin , pour avoir Tanalyse de la première phrase de 
rinscrìption , un mot de quatre lettres. Ce mot a été lu avec 
•tonte raison TMITt la Sidonienne , par M. Quatremère. £n 
effet , le premier signe est un tsade , comme sur les pièces pa- 
normitaines portant la legende It^Y 9 et comme sur la pierre 
sépulcrale bilingue d*Artémidore, fils d'Héliodore, le Sidonicn, 
4rouTée également à Athènes. 

Le second caractère est incorrect comme le beth du mot DS 
«t par une rabon tout à fait analogue. £n ef fet , le trait qui 
€ermait la téte du daleth aura disparu par Tusure de la pierre, 
•et il ne sera reste ainsi qu un signe qui ressemblerait à un 
l^himel plutót qu à tonte autre lettre phénicienne. Mais le texte 
.grec est là pour enlever tonte incertitude à cet égard; il s'agit 
d*une Sidonienne, et nous avons au point en question Tethni- 

que T\Sm j !& Sidonienne. 

La première phrase de l'inscription d* Athènes se transcrit 
donc sans difficulté : 

etsetraduit: '^'^ 

Moi (pour : je suis) Asafet fille d'Aschmoun«Schillem, la Sido« 
nienne. 
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Passons à la seconde partie de rinscrìpdon. 

Le premier mot, dont le vrai sens est dù à M. Quatremèpe, est 
le mot bilittère yjf^, dans lequel ce savant a reconnu et de- 
inontré qu*on ne pouvait reconnailre qu^une première altera- 
tion de la forme primitive IXffì^ du pronom relatif qui, quce, 
quodf lequel, en subissa nt un dernier retranchement , s*est 

réduit a la seul articulation Itf qui se'rencontre très-souvent 
avec la valeur du mot complet "^tt^tt dans les écrits hébrai- 
ques. Il est donc bien certain qu il faut lire ici : ce que,, 
ou celui qui. Vient ensuite un mot de quatte lettres , dont le 
sens et la lecture sont certains , tandis qu'il n est pas facile 
à ce qu'il parait, de retrouver son analogue dans le& idiomes^ 
sémitiques. 

Voyons d*abord quelle est la lecture matérielle de ce mot i 
la première lettre est le jod phénicien ordinoire, la troisième 
et la quatrième sont un noun et un aleph; mais la seconde est 
lue difiFéremment parGesenius et parM. Quatremère; le pre- 
mier en fait un thet, et le second, dans le mémoire inséré au 
Journal des Savants, j retrouve un coph. Gomme entre ces 
deux lectures matérielles si différentes il faut nécessaireroent 
choisir, procédons à Texamen de tous les passages extraits des 
monumenta épigraphiques phéniciens, dans lesquels cette 
lettre se présente, et nous pourrons alors nous décider en 
connaissance de cause. 

Ouvrons donc Tatlas de Gesenìus. 

Dans sa 2^ inscription de Gitium (e est celle qui est con- 
senrée à Oxford), le second mot de la seconde ligne est préci- 
sément celui que nous retrouvons dans notre inscription d*A- 
thènes; mais il en diffère en ce quii est termine par un tau, qui. 
n*est que le pronom affixe de la première personne du singu- 
lier, comme le démontre le contexte de cette inscription. Nous 
ne pouTons donc absolument rien conclure de la présence de 
ce mot dans Tinscription d'Oxford , relativement à la lecture 
matérielle du mot; mais nous avons déjà le droit d'af&rmer que 
le mot en ques tion est un verbe dont nous avons rencontré la. 
première et la troisième personne du. preterii singulier. 
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Dans la cinquième Garthaginoise ( Ges., tab. 17, lignes 3 el 
suiv.), nous lisons la phrase : 

Ce qu a offert Abdmelkart le Sufète fils de Bedmelkart fils 
de Hanna. 

Il n*est pas possible, dans cette phrase, de méconnaitre le 
nom de Tuo de ces magistrats que les Carthaginois nom- 
maient Sufète ; et par suite il est permis ici de voir, dans le 
signe dont nous recherchons la valeur rigoureuse, un verità- 
ble thet; je dis plus : le texte que je viens de citer ne permet 
en aucune fa^on d y voir un coph , puisque les deux noms , 
dailleurs identiques, Abdmelkart et Bedmelkart, contiennent 
précisément des coph qui nous ofFrent la forme phénicienne 
ordinaire de cette articulation. 

Poursuivons notre revue. Le premier monument qui se pré- 
sente ensuite dans le recueil de Gesenius avec le signe à trans- 
crire , est la fameuse inscription de Thougga. Je crois avoir 
fixé d'une manière assez satisfaisante la lecture matérìelle de 
ce précieux monument, gràce au con troie que lui prète sa 
contre-partie numidique. Six fois ce caractère sy montre 
avec la taleur du thet hébraique, et je crois aussi avoir établi 
que Gesenius s'était trompé en admettant que le signe qui 
partout ailleurs étaitun thet, ici devenait un ain, par excep* 
tion. Ges changements de valeur pour un méme signe , lors- 
qu'ils ne sont pas constatés par un très-grand nombre d*exem- 
ples bien concluants,me paraissenttoujours un abus déplorable 
du droit d analyser des textes encore indéchiffrés. 

Gè méme signe se représente d^ns la formule initiale des 
sixième, septième et huitième inscriptions appelées à tort nu- 
midiques par Gesenius.' Malheureusement ces monuments 
épigraphiques ont été expliqués d*une facon si arbitraire par 
le savant professeur, qu'il serait impossible d*en tirer aucune 
lumière. Toutefois, a près avoir mArement étudié cette classe de 
monuments, j ai fini par acquérìr la convictìon qu ils n'étaient 
rien de plus que de très-vulgaires épitaphes, ainsi que j*espère 
le démontrer dans un aulre travail, et que la formule initiale 
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qui sei^résente toujours ia méme , quoique a^ec ies formea 
très-yarìéés sous le rapport de l'orthographe : 

pK53:n3 N' T 

ou ìnversement : 

fet33ft9 "p^ (Inscrìption inedite de Guelma, commu-* 

niquée par M. Quatremère à rAcadéroie des 
inscrìptjons, en juin 1843 j) 

avail le sens de : Cette pierre a ^té élevée a , etc. ; ou bien de : 
On a élevé cette pierre à, etc. Je reviendrai plus fard, je le répète, 
sur cette classe de monuroents, dont je crois avoir entrevii 
la Terìtable explication. Il me suffira de dire ici que pour 
moi Ics- mots ^^ytO , jajt) ou W JtD ne sont autre chose que 
le mot dont nous trouvons Ies formes Wt3^ et DWlS'» dans 
l'inscrìption d'Athènes et dans celle de Citium. 

Je reprends la recherche de la yérìtable valeur du sìgne en 
question. 

Les monnaies de Motya(Ges.,tab. 39) nous ofTrentune le- 
gende qui se lit, (tltSD- Là donc le signe en question est en- 
core un thet. 

Enfin dans la onzième Carthaginoise (tabe 47), nous lisons,. 

lignes 3 et 4, les deux noms S^yStOSìV p nipSmDJ qui 
nous fournissent exacteraent les mémes conclusions que celles 
que nous avons tirées de l'inspection de la cinquième Cartba- 
^noise. 

Nous venons de passer en revue tous les monuments qui 
présentent le signe à transcrire.Toutes les foisqu'il est possible 
d*en constater la valeur, e est un thet; dans aucun passa gè inter- 
prete ce ne peut étre un coph; c'est donc un thet partout, et 
j*ai le regret de «e pouvoir me ranger à Topinion de M. Qua- 
tremère, qui trouve dans le mot phénicien que je lis MtS^ urv 
mot t^3p*^ emprunté à la langue grecque. Mais que peut siguir- 
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fier le mot SiltO'^? Cesi inaintenant ce qu*il faut essajer de 
découvrir. 

Suivant la le^on de M. Quatremère, ce mot, dont le sens 
positif lui a été fourni par le contexte des inscriptions , indé- 
pendainnient de toute lecture préalable, vient du grec eixc&v, 
ìmage, et il signifie effmxit^ formauity et par extension, statuii. 

Il ajoute : 

« Et ce que je dis sur Torigine de ce verbe n*est pas une 
« conjecture gratuite ; car le langage des Syriens a admis le 

«yerbe ^^tl forme également du mot grec eìxcóv, et qui ne 

« differaut du terme phénicien que par Tabsence de V>H final , 
« présente absolument le méme sens que ]*attribue à ce verbe. » 
Geci serait indubitable si le mot phénicien pouvait se lire 
)t3pn , mais nous yenons de voir qu il était impossible de le 
transcrire autrement que ^^yy^ ; le raisonnement fonde sur 
lorigine grecque de ce mot ne peut donc plus étre applicable. 
M. Quatremère lui-méme, sentant parfaitement qu'il j a quel- 
que inconvénient à rechercher le sens d*un mot phénicien 
dans un mot de Tidiome grec, rappelle que cette explication 
qu'il admet aujourd*hui , il la formellement désapprouvée et 
repoussée dans un mémoire antérieur; on comprend en effet 
qu un savant qui regarde comme difBcilement permis de s*aider 
de la connaissance des radicaux arabes pour expliquer un 
mot de la langue phénicienne, soeur de la langue arabe, ait dù, 
avant de céder, combattre longtemps les scrupules que deyait 
faire naitre dans son esprit la fàcheuse nécessité d*avoir re- 
cours à une origine grecque, qui certainement, lorsqu*il s'agit 
d'un ancien mot phénicien , constitue un phénomène philolo- 
gique bien autrement inexplicable qu'une orìgine commune 
avec un mot vivant encore dans la langue arabe. Quoi qu'il en 
soit],ne mot phénicien ttJtS^ signifie élever, établir, ainsi que 
l'a reconnu M. Quatremère, et il est probablement identique 
avec le]^mot hébreuxì^tS, imposerun fardeat^ mettre^dessus» 
charger, onerare. Il est très^faciLe de le vérifier; prenons en 
effet Tinscription d'Oxford dont le sens et la transcriptionjont 
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étè donnés ainsi qu*il suit dans le Journal des Savants par 
M. Quatremère : 

nnxn nn p dddi3J p ^Qì^^y ^a» 
'Vh^ nSjS ^nna nsttm Sj nwtai iinn dS(j) 

« Moij Ebedasar, fils d'Ebed-Sesem, fils de Hor, j'ai éleyé ce 
« monument éternel , de nion vivant , sur mon lit de repos 
« pour jamaisy à moi et à mon épouse Amataschtoreth| fille de 
« Tom, fils d'Ebed-Molek. » 

Une fois cette traduction admise , le sens du mot HttatS** 
est force ; il n'est pas possible de lui en donner un autre que 
celui d'établir, d*éleyer et nous devons ladopter également, 
lorsqu*il s*agit dmterpréter Tinscrìption bilingue d*Athènes. 
Nous avons donc les deux mots USOÌ^ Mfìf * qui doivent se 
traduire, soit conrnie la pensé M. Quatremère , par hoc quod 
staiiut y soit par qui statuii , le mot HSlfD étant tout naturel- 
lement sons-entendu. 

Les deux demières lettres de la première ligne sont un lamed 
et un jod. Nous avons donc le mot "H ♦ pour moi, dont le sens 
est indubitable. 

Passons à la deuxième ligne. Après les oinq premières lettres 
nous trouvons le mot p9 fils; donc les cinq lettres qui le 
précèdent représentent un nom propre; ce nom se compose 
d'un jod^ d*un tau, d*un noun, d*un beth et d'un lamed; il se 
lit donc , abstraction faite des voyelles , ^San"* , Itenbl. Si 
maintenant nous tenons compte de la forme la plus ordinaire 
des noms phéniciens dans lesquels le mot n'S^ entre en com- 
position, et si, de plus, nous admettons un fait dont il n*est 
plus permis de douter, à savoir, que la lettre ain est pres- 
que aussi souvent omise qu'exprimée dans les textes phéni- 
ciens, nous obtenons le nom régulier S^TIUH'^ > ItenbàaK 

M. Quatremère, ajant observé que dans les noms propres 
formés d*un substantif et d'un verbe, soit au preterii, soit au 
futur, le verbe se place constamment à la suite du nom , se 
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refuse à lire ^JIMn''* Il préfère admetcre quii y a en ce point 
une erreur de gravure, et quau lieu d*un <i il devrait y avoir un 

D 9 de telle sorte que nous aurions ainsi le nom S^IUTìD > 
Muthenbal, que nous trouvons sur une nionnaie carthaginoise 
à légendes latines, porte par Tun des deux sufètes qui j sont 
mentionnés.Toutefois, M. Quatremère rappelle le nom Ithobal 
de deux rois de Tyr dont Tun f ut pére de Jésabel , et il pense 
que le mot Ithobal, légèrement altere par Josèphe, devait étre lu 
Ittenbaal, et correspondait ainsi au nom de notre inscription 
athénienne. Ajoutons que Gésénius considère ce méme nom 

Ithobal comme devant se lire Sjfl^inK 9 avec lui Baal, c*est-à- 
dire, celui avec qui est Baal. 

Quoiqu*il en puisse étre, la lecture matérielle du nom Iten- 
baal de notre inscription est constante , et ce nom signifiait 
probablement quem dat Baal^ comme le nom ^D*^;^!!) ' Baali- 
ten, que Gésénius a retrouvé dans la quatorzième inscription 
de Citium , et qui signifie mot à mot quem Boni dat» 

Le mot ^3 qui suit ne présente aucune difficulté, et il nous 
annonce la présence d'un second nom propre dont la lecture 
d*ailleurs est facile; e est le nom nSS3Dl!7K 9 Aschmoun-Tsil- 
lah , qui , suivant M. Quatremère , signifie Aschmun prospe^ 
rauit. 

Tout le reste de notre inscription deyient beaucoup plus 
difficile à expliquer ; et je ne dois plus me permettre que de 
simples hypothèses. 

Force de deviner plutòt que mis à méme de détermìner la 
▼aleur matérielle des treize dernières lettres de la deuxième 
ligne, tant la copie quii possédait présentait d'incertitude , 
M. Quatremère était parvenu a déduire un sens fort probable 
de rétude et de la distribution de ces treize lettres qu*il lisait 

et quii traduisait Heri mei\ filli Schaul-min-Baal. Malheurcu- 
sement le texte publié par le Journal archéologique d*Athènes 
est venu démontrer que cette lecture ingénieuse ne pouvait 
pas étre conservée. En effet , il n'j a pas un seul des treize 
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caractères qui paraissent à la fin de cette inscrìpdon dont la 
▼aleur puisse étre douteuse, et leur transcription nous fournit 
rensemble suivant : 

Je transcris par deux daleth la première et lantépénultième 
lettre de cette partie du texte ( 1 ), parce que Tinclinaison de gau- 
che à droite est un caractère auquel il est toujours aisé , dans 
les inscriptions phéniciennes gravées avec le moindre soin, d^ 
distinguer le daleth du resch; toutes les autres lettres sont de 
lecture certaine. Mais s'ìl est aisé d'attribuer a chaque carac- 
tère, pris séparément, sa valeur alphabétique, ilestparmalheur 
fort difficile, au moins pour moi, de scinder cette portion de 
texte en groupes bien définis et fournissant un sens raisonna- 
ble et suivi. Ce n*est donc que par tàtonnenients quii est pos- 
sible de procéder à la recherche de ce sens, que de plus heu- 
reux trouveront, je Tespère, mais que je ne me flatte pas d*ayoir 
devine. Par conséquent, tout ce qui va suivre ne peut et ne 
doit étre accepté que comme une sèrie d'hypothèses plus ou 
moins plausibles. En adoptant à priori les suppositìons lès 
plus simples, celui qui a élevé le tombeau d'Asafet devait étre 
son mari ou son fils. Or, rien, absolument rien dans Tinscrip- 
tion, de quelque manière qu'on en coupé les mots, ne permet 
de retrduver un indice de filiation entre Asafet et Itenbaal ; 
celui'Ci était donc blen plus probablement le mari de cette 
femme. Yoyons si quelque mot peut indiquer Texistence de 
ce lien conjugal. Après la sixième lettre nous en trouvons 

quatre qu il est impossible de ne pas lire ÌQ ;tt9 et comme ce 
mot signifie précisément viduus , veuf , on peut y voir, ce me 
semble, une espèce de preuve de l'exactitude de notre hypo- 
tlièse. Les trois dernières lettres doivent donc se lire à part , 
ainsi que les six premières. De céllesKri, les quatre premìères se 
lisent ^^SUT) et elles ne nous foumissent qu'un sens incertain. 

(t) La copie dti lounul des SavanU est eocore défectuense en ce point; en effet elle 
offre un beth trèa-nettement traeé , è la plaee du daleth qui te voit réelleneut dans le 
texte originai. 
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£n effet, on peiit voir, dans le daleth, le mot chaldaique ttl 
quijoue dans lestextesle róle du pronom démonstratif Aie, 
/uec, hocj et y joindre le radicai *13I1 qui est Vexpression pro- 
pre de Tidée : témoigner par des larmes la douleur que lon 
ressent. C est exactement , pour la forme et pour le sens, le 
^^ des Arabes. 

D*un autre còte, s*il était permis de supposer qu'une faute 
d*orthographe eùt été commise par le graveur, et quii eùt subs- 
titué la lettre *7 à la lettre p qui offre, a très peu près, la 
méme consonnance, nous aurions le mot ^p2*l signifiant litté- 
ralement roon conjoint, mon mari. Ceci, je me hàte de le dire, 
me semble plus que douteux. 

Le mot Q3 ne donne aucun sens. Mais si nous admettons 
un instante ce qui peut étre, qu*un ain ait été omis entre le 

noun et le mem, commeil Test manifestement dans le nom 
Itenbaal de la méme ligne, nous avons le mot Q^3 qui signifie 
amcenuSjjucunduSf dulcis, suavis^ oìipulchritudo, eleeor, splen- 
dory delectatio^ amoenitagj jucundìtaSy voluptas^ mot qui d ail- 
Ieursn*est autre chose que le radicai arabe a^» accorder une 
gràce, une faveur, un bienfait, etc. 

]D ;K veut dire veuf, et le mot hji*ì > quoique le sens prò- 
pre n en soit pas bien connu, représente les idées reputatus, 
iJMtimatuSy elatiiSj splendens, late conspicuus, à cause du mot 
vJl*1 qui signifie un étendard, une enseigne et un cippe suivant 
Aboul-Oualid. 

Pourrait-on, par suite de cette analyse, que je suis le premier 
à regarder comme fort hypothétique , lire : Hic plorans exor-^ 
nas^it viduus cippum? Cette phrase est un peu trop entortillée 
pour quii soit permis de la prendre avec confiance pour la 
traduction du texte , ou bien pourrait-on encore couper ains^ 
les mots : 

Sn pS« Da ism 

Et lire : Quod siatuit mihi Itenbdcd filius Aschmoun-Tsel- 
lah conjwix meus : exornavU piduus cippum ? Je n'ai garde de 
Taffirmer. 
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Quoi qu*U en soit , si aucune des lecons que je propose en 
désespoir de cause ne parait admissible, je désire Tivement 
qu'on leur en substitue une meìlleure, et je serai le premier 
à in*en réjouir. 

Le méme numero du Journal archéologique d*Athènes con- 
tient, sous le n° 536, la figure d'un autre fragment de cippe 
funéraire phénicien déterré yers la méme epoque et dans le 
méme lieu. Uinscrìption est malheureusement bien incom- 
plète; car il n*en reste que seize lettres qui sont ezactement 
du méme style que celles de lepitaphe d*Asafet. La trans- 
cription de ce fragment ne présente aucune espèce de diffi- 
culté , et la lecture nous donne les mots 

Abdaschmoun fils de Schalom fils d'Abd (V. pK D^ 

1843.) 

Voilà déjà cinq monuments funéraìres phéniciens que Fon 
découvre à Athènes. Tout doit donc faire espérer que de nou- 
-velles fouilles en procuferont d'autres, et la science de Té- 
pigraphie ne peut manquer de tirer un immense profit des 
décoDvertes de ce genre. 

F. DE SAULCY. 
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LE XpudoCv Oe'poc ET SUR QUELQUES MÉDAILLES 
DE BfÉTAPONTE ET DE CYRÈNE *. 



Bien que M. le due de Luynes ait plusieurs fois traité dea me- 
dailles de Métaponte (1), j ai regretté cependant de ne trouver, 
dans l'ensemble de ses dissertatìonsi aucune recherche sur le 
Xpuaouv 6ipoc. Le mémoire qu on va lire ne saumit donc pa- 
raitre sans but et sans utilìté. Redige déjà depuis dix ans, je 
le fis parvenir en 1840 à la Direction dellnstitut archéologique 
à Rome; mais» comme il n'était pas encore imprimé lorsque 
j arrivai dans cette yille, en 1841, j ai eu le loisir de le retou- 
cher et de le compléter. 

Pour entrer en matière, je choisirai, parmi les médailles de 
la plus ancienne epoque, celles dont suitladescription, et qui 
sont aussi les plus rares : 

1 . In area sin, inscr. META. Spica prominens. In area d. 
cicada, Circumcirca ornamentum Masandrium, 

1)1. Spica incusa. In area sin. Delphinus incusus, Circwncirca 
Strite incuoce. Arg. 7. Mus. Goth. 



* TrtuUùt de VaUenumd, 

(1) Hiétaponie, par M. le doc deLnyiiM et M. F. J. Debacq. Paris, ]833^.'Ch. Le- 
normant. Annali deW Instituio areh., Yo\. V. 1833. p. 292-299. — Monnaies incuses 
de la Grande Grece, dana les NouvelUs AnnaUs de VlnstU. arehiol., t. 1, 1837, p. 383- 
391. Qnant au Choix de midailUs grecques , Paris, 1840, je u'en ai tu encore qae 
let planehes. 
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2. In area d. rnspr. META. Spica. Circumcirca Margarit" 
tarum orbis, 

jf. Capai bovinum incusum, ex adv. Circumcirca Striar utn 
orbis. Arg. 2 7a« Mus, Goth. 

Ces inédailles témoignent toutes deux qu*à l'epoque où elle^ 
ont été frappées, on cherchait à éviter runiformité des types 
précédemment reproduùs sur leA deux £aces. La première 
de ces médailles, lors méme qu'on en connaitrait un aecond 
exemplairey nen serait pas moina d^ la plus grande rareté, 
car il est difficile qu*il en existe un troisième; et, dailleurs, 
elle se distingue par un état de conservation peu ordinaire. Il 
n'est pas non plus probable qu il se trouve à Paris dons la col- 
lection Gosselin (1) un exemplaire de la seconde médailie. 

Il nous suffira, pour Tinstant^ de rappeler id qu'en generai 
la téte de taureau fait allusion à la victime solennelle offerte à 
ApoUon. La suite de ce mémoìre nous offrirà Foccasion de re- 
Tenir sur ce sujet et d*en parler avec plus de détails. Mais dòs 
à présent je puis avancer avc^ confiance que le grillon et le 
dauptdn se rapportent clairement au XpuaoSv G^po^ que Fon 
enyoyait à Delphes : les pages qui vont suivre sont consacrées 
à le démontrer. 

Taurai d abord recours à Tautorité des écrivains anciens : 

Strab« VI, p. 265. ed. Casaub. É^iic ^'i^'^ MsrawdvTiov 

ouc ouTCd^ cuTu^fiaoi avo yecopYia^ f a«lv , Sots 6^po« ^puffoGv Iv 

AcXfH>ti; ovaOsivai. 

Eustath. adJyioTì. Perieg., 368. p. 160.A^YOvTai ^è wcévu eu- 

X0U|JL£V0V ^pu^OUV 6lpO(. 

Plut: de Pjth. orac. 6, T. IL Lut. Par, 1624, p. 401. Èyw 
iì xai Mupiva^ JTcaivcS Kal Ài70>:Xa>viaTa{, H^t{ xp^^óe ^eupo Trip.- 

Parmi le grand nombre de villes qui, dans Tantiquité, ont 



( 1 ) La coUection Gosselin a été vendne et dìspersée » il 7 a déjà plosieurs années. 

I. W. 



48 y. MtaOIRB SUR QUELQUBS MBDAILLSS 

porte le nom d* Apollonia , on pourrait entendre ici celle qui 
se disait une colonie fondée par ApoUon (sans aucun doute 
Apollon Delphien), et qui envoya à Olympie la magnìfique 
off rande, ouvrage de Lycius, élève de Mjron (1); conséquem- 
ment Apollonia sur la mer lonienne (2). 

Quant à la yille de Myrhina dans TÉolide , quelques éclair- 
cissements que je me propose d'adresser plus tard à llnstitut 
archéologique^ au sujet des médailles de cette ville, me don- 
neront occasion de montrer que son eulte était en quelque 
fa^on calqué sur celui de la Phocide et de la Thessalie. 

Métaponte enfin, daprès Éphore, avait été fondée par 
Daulius, tyran de Grìssa près de Delphes (3). 

On voit ainsi que des villes qui, depuis le temps de leur 
fondation , se trouvaient placées dans une sorte d'union avec 
le sanctuaire de Delphes , j envoyaient des offrandes. 

Blais que fiiut-il entendre par MpT) XP^^^ ^ ^^ "^ troure à 
cet égard aucune explìcation , du moins dans les interprètes 
des écrivains anciens que je viens de citer. 

Je me propose d*établir comme vraisemblable que e était 
i'image en or d'un champ de bié que ces villes envoyaient à 
Delphes: dans ce but, j'essaierai d'appuyer ma proposion sur 
les preuves suivantes. 

Rappelons d'abord que, dans Homère, le bouclier d'Achille, 
dont le poéte a emprunté tous les éléments aux productions 
des artìstes de son temps, renfermait, dans le cijnquième com- 
partiment, un champ de blé ondoyant (x^fAevoc ^ocOuXìTiov). 
On y voyait des moissonneurs , des hommes occupés k lier 
des gerbes, des enfants empressés à les porter, un maitre qui 
surveillait les travaiUeurs; plus loin des serviteurs qui prépa- 

(1) Pans. V. 22, 2. Voy. aii»n ma dUserUtion sur Ofympie, p. 130. L'élère de 
MjroB ayant traTaillé ponr Apollonia, il ae pent qae Myron loi-méme ait azécotc Ih 
eélèbre vache pour cette rille. 

(2) On Toit Tépi sor deax médaillet d*argent d'Apollonia oonservées dans le ca- 
binet de Gotha. L'ane pré^nte les non» d'APlTTON et de 4L\OAAMOr; Tantre, les 
noma de 6EOAQPO£ et de XAPIKAEO£. Yoy. ma diasertatioo sar les mommiies d* 
riU/rie dans le BuUetin de VlnsUtui archéoìogique^ i838, p. 86 et suìt. 

(3) Strab. Vr. p. 266. 
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raient sous un chéne le bceuf qirils avaìent tue pour le repas, 
enfili des femmes acconiniodant les mets destinés aux mois- 
sonneurs (l). 

Immédìatenient avant ces vers , le poéte a décrit un champ 
en friche, également r.eprésenté sur le bouclier, avec des char- 
rues (2). Nous lisons dans cette description (3) : 

'H Bì (jieXatvET' JirtaOev, (lp7]po(jLÌvY] Bk Icoxet, 
Xpu9e(Ti iTcp èoZdOL' tÒ $^ itepì Oaufx* Itetuxto. 

On peut conclure de ce passage que, sur le bouclier, et aussi, 
comme nous le dìrons plus loin, sur les objets dart offerts 
en don et appelés O^pY) jjfM<Joi^ le sol de la représentation en re- 
lìef étaìt d*or. Toutefoìs Téclat de ce metal était généralement 
adouci par des cìselures légères, par des couches de couleur 
cu d*émail , a peu près suivant le procede employé plus tard 
à Olympie, pour le Jupiter Olympieii de Phidias (4). 

De plus je n'hésite pas à croire que lauteur de cette rhap- 
sodie, la plus recente peut-étre de toutes celles qui composent 
riliade, avait vu dans les temples les plus anciens de- ces ou* 
▼rages d'art nommés 6lp7) }rp^^^* A leur tour les artistes des 
générations suivantes (5) ont dù plus d'une fois prendre pour 
modèle les description s du poéte. 

Mais en quoi consistait précisément ce ^^puffouv O^poc, dans 
les temps qui suivirent cette rhapsodiejeyeux dire, à l'epoque 
du plus ancien style de l'art, et aussi lorsqu'il avait atteint sa 
plus grande perfection ? A cet égard les médailles de Métaponte 



(1) Hom. Iliad. XYIII, 550 — 560. La manière de faucber. Ielle qu'elle est ici dé- 
crìte, éteit encore en usage à une epoque beaucoup plus recente, ainsi qa*on le voit 
dans Coinmelle (Da re rusi., II, 21 ) et dans Pline (//. N. XTIII, 30.).— Voy. sur 
le bondier d'Homère, Qnatremère de Quiocj, Jupiter Oljrmp., p. 70 et suir. 

(2) Hom. liiad, XYIII, 541—549. 

(3) Ihid, 548. 

(4) Toy. ma dissertation sur le Jupiter Oljrmpien, p. 264-266. 

(5) XoùjityvLmoi f XP^^^ (lAXoxT^pe;, icoixiXTal, TopeutaC. Plut. in Perici, 12..— 
To(>Sueiv, x^^^^^^t ^uveiVy èxxpoueiv. — Quintil. II, 21. Caelatura, guai auro, ar- 
gento, arre, ferro opera effieit. — Voy. Isidor. Eijrmohg. 1472, fai. 20, 4, au chapitre 
de Fasis eseariis. 

4 
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qui sont arrivées jusqu'à noiis, tant celles de la plus ancienne 
epoque que celles de l'epoque la plus recente, nous fóurnis- 
sent les renseignements les plus complets. 

Ce n'est point un épi naturel, de lespèce d'orge appelé 
ecourgeon , que Ton trouve représenté sur les inédailles de Mé- 
ta ponte, mais bien l'épi de l'orge dù aux soins de la culture, et 
dont le ypudoDv 6^po; ofTrait la représentation. 

Tous les signes accessoires, le grillon et le dauphin, par 
exemple* qui se voyaient déjà sur les très-anciennes médailles 
que j'ai indiquées plus haut, et aussi les emblèmes sans com- 
puraison plus nombreux, gravés sur dcs médailles plus récentes, 
étaient généralenient eniployés dans le Oepo^ ^puaoSv enyojé à 
Delphes, et passaient de là sur les monnaies. 

La téle de taureau ne se montre pas seulement sur la très- 
ancienne médaille d*argent que j'ai ci-dessus mentionnée, et à 
laquelle peuvent étre comparées deux autres médailles de la 
collection Gosselin (1); mais encore sur une autre médaille d'un 
àge plus récent, dont Voici l'indication : 

Caput Cereris exadv, 
rj, META {Inscr* in area sin.). Spica. In area dextra 
caput bo\fis exadv. Arg. 4. Mus. Goth. ^2). 

Ce tjpe rappelle ces paroles de la description du bouclier 
d'Achille : 

Ki^puxe; ^ airaveuOtv 6icò ^ui daita irévovro* 
Boov 8' tepeu<ravTe< i^iy^^ af&f eicov* od $i Yuvfttxe^ , 
Afiìirvov IpiOoiaiv , Xeux' aXcpiTa iroXXdc irdfXuvov (3). 

Rat ou Souris. Real Mus. Borbon.y voi. IV, tav. xlv, n° 8; 
Mionnet, 541, 542; Virg, Georg,^ 1, 181. — On songe inrolon- 
tairenieht à l'ApoUon SjiivOiog (4). 

Oiseau, tourné à droite, les ailes dirigées en hnut. On en 

(1) Mionnet. Rec.dcpl,» pi. LX, n*^' 4, 5. 

(2) Cf. Tnylor Combe, Ub. IH, n** 16. 

(.3) On ne saurait t rapportar tiùssi bien ce quo dit Varron {De re ni*t. T, !!8), Dìes 
ffiimus-^-arstatis ih Tauro. 

(4) MédsùQca d^Alexandria Troas. . Voy. Muli. Dar. l, ISb. 



PB MÉT APONTE ET DE CYBENE. 51 

voit deux exemplaires dans le cabinet de Gotha (Mionnet, 579); 
toulefois lune des deux médailles, plus explicite que Tautre , 
porte, au lieu de la lellre A, les lettres AM. 

Colombe. Sur la médaille dor (Voy. due de Luynes, Méta- 
ponte^ pi. I, pag. 30, n° XV ; Choix de médailles grecques^ 
Paris, 1840, pi. Ili, n° 4; Mionnet, S, 683; Real. Mus. 
Borbon. ^yoì. IV, tav.xLv,n** 6). 

Colombe battant des ailes, Mionnet, S. 680. 

Grillon (Tem^), sur Tépi d*une très-aocienne médaille, quc 
j'ai décriteplus haut, et qui fait partie du cabinet de Gotha (1). 
— Et aussi sur Tépi d*une autre xnédaille d'argent, très-an- 
cienne, dont la face antérieure présente la figure remarquable, 
cornue et debout, à coté de laquelle sont écrits les mots : 
AXEAOIO A0AON (2). — Une troisième médaille, que je 
connais par une empreinte de Texeniplaire qu*on en possedè 4 
Paris (3), mérite aussi d'élre mentionnée; le type du droit, 
où Fon observe Tépi et le grillon, remonte à une haute anti- 
quité (4), tandis que, sur le revers, TApollon Daphnéphore 
nu (5), qui embrasse un lauricr, doit appartenir à une epoque 
où Tart avait atteint sa perfection (6).£videmment, on se sera 
servi, pour le premier de ces deux types, d*un poin^on très- 
ancien, que Ton conservait au lieu où Fon battali monnaie. 

L'art était arrivé à sa plus belle epoque lorsque parut enfin 
la monnaie à lète de Cérès, sur le rever& de laquelle on placa 



(1) De méme quVi plac4 «nr Vépi, le griUoM «e hnentre aassi «ur le do< du taurenu, 
tjpe d*uoe médaille d'argeut de Sybam, qui appartieni exavtement à la méme epoque, 
et que Ton conserre au cabinet imperiai de Vienne. Eckb. SyU.^ ^b.'I, oo 9, p. g. 

(2) Elle a été pnbliée, mais aree peu de soin, dans les l^isceUanea de Magnaa, 
t. Ili, tab. 26, n^ 3. M. MiUingen Ta reprodoite, d'après uu ^xemplaìre de la collection 
de M. le due de Luynea , dans son ourrage intitulé : Ancient eoins of Grgek citie* and 
Kings, Lond. 1831, pi. I, n** 21, p, 17. Cf. due de Lu^nes, Mètaponu, pL I, p. 24, 
«• III. 

(3) Mionnet, 582. 

(4) Mionnet, 581. 

(5) Dans Texplication d*ane médaille assez semblable à celle-d, Eckbel {SyU,^ P* ^) 
ùàl ìnterTenir sana nécessité la dendrophorU qui était en nsage daos les mystères d'Iao- 
cbna et de Cérès. 

(Ò) Voy. aussi Taylor Combe, Ub. lU, n^ 14. 

4. 
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également à coté de Tépi un grillon (1). — L'insecte nommé 
T6TTi^ a été souvent chanté par les plus anciens poétes, k 
commencer par Hésiode, dans le Bouclier cTHercule (2), et 
aiissiparlespoétes des àges suiyants (3). On lit dans Hésiode : 

6épo< àv6po)i70tfftv «E^^stv 

Et dans une pièce de vers attribuée à Anacréon (4) : 

O^pEo; yXuxÙc irpo^i^Tr,^ * 
OtXiouffi [kiy <Te Motivai, 
^tXui Sk 4MSo^ aùtòc, 
Atyupi^v $' fòtoxcv ot(i7)v. 

Abeille, consacrée à ApoUon Aristée^ aussi bien qua 
Apollon Delphien (5). Mionnet, 544, 545. Le Lacédémonien 
Callicrate s'était , sans doute , distingue dans lart de représen- 
ter les abeilles ; e' est du moins ce qu*on peut inférer des paro- 
les de Pline (6) : et nauemy quam apicula pinnis absconderet. 

Mouche. Mionnet, S. 712. Statue d'airain d* Apollon Pamo- 
pius, faite par Phidias et placée sur l'Acropolis à Athènes (?)• 
Myrmécidès, d* Athènes ou de Milet, et aussi Callicrate, firent 
une volture de fer que trainait une mouche (8). 

FourmL Sur une médaille d'or (Mionn., Suppl. I, 301, 
n° 677, pi. XI, n° 3), et aussi sur une médaille d*argent. Mion- 
net, S. 688; Mus. Hunt.j tab. 37, n"" xtiii. Callicrate avait 
fait des fourmis d*ivoire (9). 

Grenade, Due de Luynes, Méiaponte, pag. 29, n® xi. 

(1) Mionnet, 651 ; Mus. Hunt., Ub. 37, n"" XY. 
(7) Hesiod., Seni, Éerc, 393. 

(3) Mehih. ad Anacr., p; 130. 

(4) AnacT, 43,v. l!;p. 130. 
(6) Pans., X, 5, 5. 

(6) jy. A%Vn,21. 

(7) Paos., 1, 24, 8. 

(8) Choeroboiicas. O&roi licoCiQaav 9t8ifi()0uv £p(Mi Oicò (Jivtotc ÌXx6(ievov xal t^ trccpS 
Tfjc (LUtoc xaXuirró(uyov. 

(9) Plin. ^. iV. VII, JI ; XXXV 1, 5. CnlUcrates, cujus formicarum pedes atque alia 
4nembra pervidere non est. 
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Orge. Mionnet, 580. 

La fleur nommée balausHon croissait peut-étre dans les 
biés. Mionnet, S. 713. 

Come d'abondance. Sur deux petites médailles d*argent dans 
le cabinet de Gotha, comme aussi dans Mìonnet^ 591. 

Charme. Sur une belle médaille provenant de la coUection 
Schachmann (Cat, rais,y 1774, in-4% pag. 32), dans le cabinet 
de Gotha, Arg. 5 (Mionnet, 547; Real Mus. Borbon., Voi. 
IV, tav. XLV, n"* 2), et aussi sur une plus petite médaille d'un 
excellent trayail , dont voici l'indication : 

Caput Cereris ad d. 

if, META. (laser, in area sin,) Spica. In area d, forU ara^ 
trunt. Arg, 2. Mus. Goth. (Voy., M. Borb,^ 1. 1., n** 1.) 

Rdteau. Mus. Borb, 1. 1. n^ 9 ; Mionnet, 556. 

Uaniphore (Mionnet, 546, 560, 561) était sans doute pré- 
sentée aux moissonneurs, qui s'y désaltéraient. 

Le griffon (Mionnet, 558), comme emblème accessoire 
joint à Foffrande envoyée à Delphes et destinée à Apollon , n a 
pas besoin d explication. 

On avait coutume de piacer des palmettes (Mionnet , S. 
699) aux frontons des temples d' Apollon. Peut-étre ce genre 
d*ornements se montrait-il aussi dans la composition du 
^pu9ouv 6^po;. 

Il se peut que, dans la partie supérieure du j^puaouv Oepo;, 
letoile Sirius (Mionnet, 550; Mus. Borb.j 1. 1., n° 10) aitaussi 
trouTe place. On appelait Oepo^ le temps qui s'écoule depuis 
le lever des Pléiades jusqu au lever de l'étoile du chieu Si- 
rius (1). 

Lensemble de la composition se trouvait peut-étre comme 
encadré par une représentation figurée de la Mediterranée , de 
méme que, dans Homère, FOcéan environne le bouclier 
d'Achille (2). Le dauphin (3) que Fon remarque sur plusieurs 

(t) Schneìd. adYtm., De re rustie., I, iS.—Scriptores rei rust., t. I, p. 11, p. 319. 

(2) Hom., Iliad. XVIII, 606—607. 

(3) Hom., Bjrmn, in Apoll, 493 : 

'Q^ {ACV V(V> TÒ ICpftÓTOV iv ^Epoei6éiTCÓVTb> 
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des médailles ci-dessus mentionnées, et qui se rappOHait aussi 
à l'Apollon Delphien , trouvait également sa place dans lof- 
frande. 

Or,maintenant, si le 6ipo( ^puaouv qu*on envoyait à Delphes 
se composait d'images sculptées en bas<^relief ^ ces images de- 
Taient sattacher dans Tintérieur du tempie, ou méme aux 
parois intérieures du trésor. Etaient-ce, au contraire, des 
sculptures de ronde bosse? EUes pouraient, dans ce cas^ étre 
placées sur des tables somptueuses. Enfin , n*oilblions pas qua 
Fenvoi du j^pudouv Oepo^ avait lieu, non^seulement à la suite 
des récoltes d'une richesse extraordinaire , mais encore à cer- 
taines epoque^ fixes, et nous comptendrons alors que les Me- 
tapontins, aUssi bien que les Mythinéens et les ApoUoniates, 
obéissant au sentiment de lart, ont dù faire eh sorte que 
toujouts le champ de blé^ enyoyé le dernier, se rapprochàt, 
dans sa composition, de celui qui Tavait précède, et qu'ainsi, 
après Tespace d*un ou deplusieut^s siècies, la réunion]detoutes 
ces sculptures format un ensemble dont Taspect derait flatter 
agréablement ceux de leurs conciloyens qui avaient occasion 
de faire le Vojage de Delphes. 

Les aniraaul^ et autres objets dont nous avons parie ani- 
maìent lensemble de la òomposidon. Il est à presumer que le 
Lacédémonien Callicrate et le Milésien ou Athénien Mjitné*- 
cidès (1), étt voyant les Olpti XP^^* déjà en usage ayant eux, 
furent portés à s'essayer dans le méme genre. Myrméddès a 
pu étlre contemporain de Phididà : du moins a-t**oli souvent 
répété, maisseulement, il est vrai,par forme de plaisanterie , 
qu'il se montra le rivai de ce grand artiste (2). Au reste, 
Phidias lui-mémé n*eùt pas employé dans son Jupiter Olympten 
un grakid tiombre de petits détails et d omemetits , calculés 



£ldó|tevoc SeXftvi Oofjc iict V7)òc 6pou<ra- 

AOtòc àùj^io^ xal hw^io^ fi^ostai alee. 

(1) Patchii Inventa novantiqua, p. 710, sqq. 

(2) Suid.t/. reXoto^, 1. 1, p. 471. 
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seulement pour l'cail de lobservateur qui s*en approchait 
de très-près, si, de son temps encore, n avait régne parmi 
le peuple un goùt hérédilaire pour ces sorte$ de composi* 

tiOQS* 

Au nombre desartistes qi|i travaillèrent pour Métaponte, 
€3X1 conuait rÉgioète Aristonoiis; le Jupiter dont il était 1 au« 
teur, erige k Olyropie par les Métapontins, était couronné de 
fleurs priotanières (!)• Puisqu'on a relevé cette circonstance , 
il faut croire que la couronné était très-apparente. Peut-étre 
était-elle Touvrage d'un artiste habile en ce genre d'ouvrages 
délicats (2). 

J'avai^ écnt les lignes qui précèdent, Iprsque vini s'offrir a 
lues yeux une médaille qui fourpit un nouvel argument, de 
nature à convaincre entièrement ceux qui douteraient encore 
que la représentation d'qn champ de blé ait pu étre un sujet 
digne de l'art pbstique : 

Caput regis Magce imberbe et diadematufnf wi sin, 

^* Messor corpore proclinato etans segetem falce ampuiaty 
ad d. Aur. l I (3). 

Le moissonneur, dont le vétement ne descend pas jusquaux 
genoux, embrasse de la main gaujche les épis, et conduit sa 
faucille de la main droite (4). Sa téte est converte d'un bonnet 
éìeyé , de forme conique. 

Ainsi qu'oD le Toit tout d'abord, à sa fabrique, la médaille 
queie viens de décrire appartiept à Gyrène. Cette ville entrete- 



(1) Pbiu.V,32, 4. 

(1) Je me figure que le Tétemeut d*or de l*£ndymioD d*ÌTOÌre, dans le trésor des 
M étapoBtnis à Olympie, était exécnté aveo un loin font pareti sous le rapport dei dé- 
tatla qn'offiraieot 4es oraementa. Pans. VT, 19, 8. 

{%) Cette médaUlc est da poida de 38 graina; elle appartieni au cabÌDet des médaìiles 
à Paris. Pellerìn, Ree. de méd. de Rois, Paris, 1762, in-A**, fig., p. 208; explicatioo, 

pag. IV; Ree. de nud,depeuples» t. Ili, Paris, 1703, pi. 80, n** 1, p.1 Mionnet, VI , 

p. 34, tt"» 269— Eckh. D. If. IV, p. 25. 

(4) Plttt. ili Fab. Max.f 11 : 6i^ oraxixdv xeCpe<TOat. — Colam. De re rust.y IT, 21 : 
Smnt amtem metendi genera complura : multi falcibus 'Vfrriculatis, atque iis vel rottratu, 
'vei detUiculaiitt medium cuimum tecaiUt 0<c.— Plin. XVIII, 30, 72 : Stipa Im alibi medite 
faice pr^cidunlurt atque inter duas mergites spica distiingUur. 
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variété extraordinaìre des représentations figurées que nous 
offreiit les médailles de bronze frappées à Alexandrie sona 
Antonia le Pieux, j'aurais assurément mauvaise gràce à pré* 
tendre le moins du monde qu*il faille absolument ici recon- 
naitre une allusion au ^p^eiouv O^poc, cornine sur la médailU 
dCor dont j*ai parie plus haut, et qui est plus ancienne de più* 
sieurs siècles : cependant, il est possible qu'au temps des 
Ptolémées le sanctuaire de Delpbes ne fttt pas, roéme pour 
les habitants d'Alexandrìe, un objet indifférent. Pour ma part, 
je vois seulement dans le type du moìssonneur une représen- 
tation figurée de la saison dans laquelle se fait la récolte. Per- 
aonne , du moins, ne prétendra tirer de la médaille de bronze 
d'un empereur romain, la preuve qu'une médaille d or, à lef- 
figìe d'un roi , frappée environ 300 ans avant J. G. , Boil égale- 
«nent appartenir à la ville d* Alexandrie. 

L'explication donnée ici du ]^pu<ro(iv O^po^ paratira surtout 
satifi&isante a ceux qui ont vu Fimmense quantité d ouvrages 
d*orfévrerie exécutés dans lantiquité , et déterrés seulement 
dans ces deroiers temps. Ce qui provieni des fouilles de Csere ( 1 ) 
^t maintenant au musée Grégorien du Vatican (2)* Le cheva-, 
lier Campana, conseiller intime , à Rome» est possesseur d'un 
grand nombre d'objets travaillés en or avec beaucoup d'art, et 
trouvés à Ruvo (3), Les sujets , tantót exécutés au repoussé , 
tantót ciselés et quelquefob au^si ornés d'éiuaux, offirent, pour 
la plupait, tant de variété et de goAt dans rinventipn , tant de 

(t ) ÌK. Braui, StpoUri di Cer^ nmowmuUt 0cop99ùy dm» W Bt^. 4* l'Jnst. €rck., 1836, 
p. 66-62. 

(2) Descrizione dei nuovi Musei Gregoriani Etrusco ed Egizio aggiunti al yàtieano. 
Roma, 1839, p. 1M2. 

(3) Bull, de Vlnst. arck., 1836, p. 73 Ce qui «st mms coiuaqaablcy c*«it qne der- 

BÌècoBtiit wi a troDTé anarf à KerUch ( l'aacieiine ffantioapée ) dea objeta d*orfévrerìe 
d*«ii trit-baaii>lra«ail. km asta de rautcur du jvpport adresaé à iUiutitut ancbéologique, 
ila aarpaMaraiant «u beante laa objets de «néme nature découverts piéoédcmment à 
Ponq>éi et eu Sicile. Voy. Nouvellesfouilles exécutées près de Kertsch , dans les Ann. 
de VLut. arck. , 1840, tom. XIl , tav. d'agg. A-C ^ TI «xnle au Cabinet dea médaille» 
de Barn pluaieaat chfetM d*or trouréf éfpdeaienl à KertMib cu Cnmée. Voyez Raoul 
Rnobntte, Journal des savantSy jauvier 1832, et PanoflLa, Jnn. de Vlnst. arek., IV, 
p. 187 l832,etinÌT. J. W. 
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délicatesse et de perfection dans le travail, qu*à peine aujour- 
d*hui trouverait-on des orfévres capables de les reproduire (1). 
Et comme les objets d'or relrouvés à la fois en si gi*ande 
quantìtéy proviennent de localités qui n'avaient tucune im- 
portance dans lantiquité, et où ils étaient , en outre, entière- 
ment cachés aux regards et enfouis dans des tombeaux souter- 
rains y il est assurément permis de croire qu*un soin beaucoup 
plus grand, une plus rare perfection présidaient à Tinvention 
et a l'exécution de oes ouyrages en or, commandés par des 
villes aussi importantes , aussi riches que Métaponte , et desti- 
nés à étre plaoés dans les trésors de Delphes ou d*01yinpie, 
pour j étre exposés aux regards de totts les peuples de la 
Grece. 

* 

6. RATHGEBER. 



(I) « Dopo tanti nnoTÌ sussidu dì chimiclie analiai, e le continue Tantate scoperte, noi 
• abbiamo a confesMre che le moltiasime di f liecte fatture, non solamente non sono da 
« noi imitabili; ma ni sappiamo pure piegare i modi con i quali ftiroop condotte. *• 
Descritùme dei nuovi Musei, l. eil. 
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ENEE SAUVÉ PAR VÉNUS. 



(Mon., pi. L.) 

Les deux peintures reproduites sur la planche L , font la 
décoration d*une amphore à figures noires de la coUection 
Fèoli, à Rome (1). Les sujets que retracent ces peintiires nous 
paraissent avoir élé empruntées aux scènes du cìnquième livre 
de riliade , dans lequel Homère célèbre les exploits de Dio- 
mède. Anime par Pallas , qui yeut Télever au-dessus de tous 
les Grecs et le couronner d^une gioire immortelle , le héros se 
precipite au milieu de la plus ardente mélée. 

'£vd' a3 Tu$6{87) Ato(Ai{$et \ltùòJk<i 'AO^vri 
Au)X£ p.svo< xal Oapao; , ?v* exSTjXo^ \uiÒl irSa tv 
'ApYEtoiai Y^votTO, Mi xXioc laOX^ dépotro. 



"H^t hi (Aiv xardi [A^vaov y ^6i nXeloroi xXovéovro (2). 

Examinons d abord la composition qui occupe la partie in- 
férieure de la planche, et voyons si le groupe centrai repré- 
sente en effet un des combats dans lesquels Diomede figure* 

Un grand nombre de vases montrent le combat d'Achille et 
de Memnon , auquel assistent Thétis et l'Aurore (3). La pré- 
sence d'une déesse ailée qui s'avance pour protéger le guerrier 
tombe à genoux pourrait, au premier abord , donnerà croire 
que le groupe que nous cherchons a expliquer fait partie d'une 
représentation analogue. Un examen plus attentif nous fera 
pourtant rejeter cette idée. D'abord, nous ne trouvons ici 



(1) Sec. Campanari, Fasi dipinti della collezione Feoli, n** 73. 

(2) Iliad.E, 1—8. 

(3) Un de ces vases a?cc inscriptioos a passe au Cabinet des MédaiUes , à Paris- 
Voyez roon Cai. Magnoncour , u" 59. 
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quune seule déesse^qui serait FAurore, souvent figurée avec 
des ailes, quoique cet attrìbut ne la caractérise pas toujours (1) ; 
la mère d*Achille manquerait au tableau. Et puis laction de 
la déesse ailée n est pas celle qui convient à TAurore. Au lieu 
d'eroporter le corps du héros, la déesse s'avanee ici pour le 
oouvrir de son péplus et le garantir des coups que lui porte 
son ennemi. Ce trait, de couvrir d*un péplus un guerrier ren- 
▼ersé, est trop significatif pour ne pas attirer notre attention ; 
il pourra , si je ne me trompe , servir à nous révéler les noms 
des deux combattants que l'artiste a youIu représenter. 

L'Iliade nous fournit deux combats dans lesquels Vénus 
sauYe la vie à deux béros troyens qu'elle protége. Au troisiènie 
livre, Ménélas et Paris s'avancent au milieu des deux armées^ 
pour terminer la guerre par un combat singulier. Ménélas a 
lance son javelot ; un grand coup d'épée déchargé sur le casque 
du jeiine Troyen ne la point blessé. 

^ , xal ÌTiaÌla^, xópuOo^ Xa^ev linroSaflretTi^ , 
^ÀyyB Bi {XIV iroXuxecrroc f (xic iiraX')jv bith $etpi{v , 

'Oc o\ M dvd8pe«dV0< ^X^ TCTSTO TpUOGtXElT)^. 

Kat vu x£v etpuffffiv ts , xotl à^TccTov ^paTO xuSoc > 
El {JLJj àf Sii) vÓ7}9e Atòc OuydlTvip 'A^SCtv) , 
ni ot ^Uv f (xavra poòc Tfi xtapiivoio * 

TV (^v ifiret6' ^p<oc (aet' ^uxvi{[Ai$ac 'A^^io^ 
*P('^' éiciSivi^flrac y xó(At9av S* lp(T)pec £Tatpot - 
Aùràtp 6 i^* liropouae , xaTaxTa{Aevat (uveaiva>v 

"Eyxet X*^'^ ' "^^^ ^' ^5^P^«5' 'Acppo^iTT) 
*Pei« fjtaX', &(TTE eeóc, ixdtXirj/e fi' dfp' i^^pi tcoXX^. 
KJtfi 8* eia' Iv OoXafAO) eòol>fiei xY)(óevTi (3), 

« Ménélas fond sur Paris , et le saisissant par le panache de 



(1) L'Aurore n'a pas d'ailes snr le Ttse cité dans la note précédente , ni sor un 
stnmnns à fignres ronges de la collection Durand. Voyez mon Cataiogue, n° 231 ; Ger- 
Jmrd, F'Menhilder, Taf., LXXX. On poarrait citer encore plnsienrs autres exemples. 

(2) rUad. r, 369-82. 
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« son casque , il l'entraine vers les Grecs. La riche courroie 
« qui retient le oasque au«-dessous du menton serrait le cou 
« délicat de Paris; il était près d'étre étoufFé : Ménélas leùt 
'« entrainé sans doute et se fùt couvert d une gioire inimortelle, 
< si la fille de Zeus, Aphrodite, ne sen HAt apercue à l'instant; 
«elle rompt la courroie, dépouille dun taureau vigoureux, 
« et le casque 7Ìde suit aussitót la forte roain du héros 
« qui, le faisant tourner dans les airs, le jette au milieu des 
« Grecs. Ses fidèles compagnons sempressent de le raniasser. 
« Alors il se precipite de nouveau , brùlant dlnimoler son en- 
•( nemide son javelot d*airain ; mais Aphrodite, tei est le pou- 
« Toir des Dieux, enlèire Paris, Tenvironne dun nuage épais, 
« et le transportant aveo rapidité , le place sur un Ut qui 
« exhale des parfums suaves. » 

Dans les ver^ que nous venons de traduire , Aphrodite en- 
vironne Paris d'un nuage épais (àcoXu^e è* if iQ£pi iro>X^) 
pourle dérober aux regards de Ménélas. Le péplus pourrait, 
il est Trai , remplacer le nuage , objet assez difficile à fìgurer 
dans des peintures qui n'admettent qu'un nombre borné de 
couleurs (1). Mais la scène que nous avons sous les yeux n'est 
pas un combat singulier ; plusieiir^ guerriera accourent et 
prennent part à raction. 

Au cinquième livre de riliade, où le poéte, comme nous 
avons dit, célèbre la valeur du fils -de Tydee, Enee et Diomede 
en viennent aux mains. 

*0 ^ )^ef fLoStov XàSe ^eipl 

TuSeiSiq^ , {U^ot ^pyov , 6 ou $uo y' Av^pe ^ Époisv^ 
OToi vuv PpoTOt elo' * 6 5£ {x.tv piai iraXXe , xoil oTo(. 
T(j> pòcXev Alvctflio xcn* to^Cov, IvOa tc |&7)pòc 
'lo^Ccj) IvoTp ^cpETst * xotuXtjV 8i xé (XIV xaX/ouaiv. 



(I) Des teiotes Taporeuses ponr indiqner Veau on ìejeu se remarqaent tur qnelqaes 
Tascit. Toyez Hercale et Nérée , h^drìe à figares noirea da Cabinet des BiédùUe» 
(Cat. Vwxuui, n'* 304; Gerhard, f^asenbildcr^ Taf. CXII); le fameax rase représen- 
tant Crésas sur son bùcher , aujourd*hui an Mnsée da Loavre (Cat. Durand, n° 421 ; 
Moti. inéd. de l'Inst. arch. \ , pi. LIV); celai de TApothéose d^Alcmène. Mon. inétttU 
pubiiét par la secdon franeaite de l'Iast, arch, , pi. X. 
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ùat B* alto ^ivòv TpY)}(^bc Xi6oc. AÙT&p £ y* ^pco< 
*E<rnf) Yvù? Iptirojv , xal é^eioraTo yj'tfi TzoLytir^ 
Fati]; , a(A«pi $s éf^ve xeXaivY] vi>^ lxd[Xu^{/ev. 
KaC vu xev 1^0^ ocTrAotTo dfva^ divSpow Aìveta^, 
E! [JL^ àp' Sili vor,ffe Atò( OuYaTt)p 'Acppo^i-n) , 
* Mi^TTip , -^ fiiv 6it' 'ÀYxCff*5fj T^xc pouxoAÉovti • 
'AjA©i 5à 8v «piXov ìAhv èjtùwo 'KTiyez XeoxcA • 
nptf^Ot Sié ol 4céltXoto ^acivou ittìiY[A' ix<£X\i^ev, 
"'Epxoc ^[Acv ^eXtwy , \ir^ xi^ Acvonav tv^^uiiMXeaM 
XaX^òv Ivi 0Tì(i9c<j9i ^»)v oc 6u(AÌy filtro , 
'H (aÌv Iòv ^(Xov utòv &ir6$^f cpav iroXcfAOio ( l). 

« Alors le fils de Tydée saisit une pierre enorme , et qiie 
« ne pourraient porter deux hommes tels qu'ils sont de nos 

• jours ; Seul il la balance sans efTort , la jette et frappe Enee 
« à la hanche^ à Tendroit où la cuisse vient s'emboiter, cavité 
« à laquelle on donne le Dom de cotyle ^ la pierre raboteuse 
« brise le cotyle, déchire les deiix nterfs et enlève la peau. Le 

* béros tombe à genoiix et appuie sa forte main contre terre; 
« une nuit noire se répand sur &es yeux. Et là, aurait péri 
« Enee, le chef des combattants , si sa mère, la fille de Zeus , 
- Apbrodite, ne s'en fùt apercue a Tìnstant, elle qui eut ce 
ft fils du pasteur Anchise ; la déesse coule ses bras blancs au* 
«tour de te fils chéri , et U couprant de$ plis de san péplus 
« éclatant , elle eh fait un rempart contre les traits , de peur 
« que quelquun des Grecs, «habiles à dompter les chevaux, 
« n'enfonoe lairain dans le sein du béros et ne lui òte le soufflé 
« de la vie : ainsi la déesse enlève son fils bors de la mélée. >* * 

Les circonstances du récit homérique se retrouvent pour 
la plupart dans la peinture que nous examinons. Un gu^rier 
est tombe à genoux ; un autre guerrier est sur le point de 
rimmoler, mais une déesse vient au secours du premier (2) 



(1) //fW. E,302-IS. 

(2) Soaveot) dass rthacio , Ito dìMix TÌennent au «ecours des combanaatc reaTertéa 
ou menacés d*un grand daoger. Les mots ^r,p, vO|, véfo^ , ò^xXuc» ^oot ^aaphrfén in- 
différcxnmeot par les poètes aree la sìgoification de tuiage, vbtéuritè, nmp^r, brouiì- 
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et s appréte à le cacher dans les plis de son péplus (^livXoio 
foeivou TTTuyti.' JxaXu^ev). M. Secondiano Campanari , qui le 
premier a décrit les peintures de Tarn ph ore de Yulci gravées 
sur la planche L, n*hésite point a reconnaitre ici Diomede 
qui, Trenant de terrasser Enee, s'élance avec fureur contre 
Vénus (1). En effet, Homère, après avoir décrit le bombat 
d'Enee et de Diomede , iious représente le héros argien pour- 
suivant la déesse, qu il atteintet blesselégèrement àia main (2). 
Mais pourquoi l'artiste ancien a-t-il donne des ailes a Vénus ? 
Cette particularité ne doitpas nous étonner, aujourd'hui qu'on 
connait plusieurs représentations de Vénus avec des ailes (3). 
D ailleurs les ailes pouvaient, dans la circonstance où Vénus 
est placée, avoir été données a la déesse pour indiquer la ra- 
pidité avec laquelle elle enlève Enee du milieu des combattants. 
NL sur la table iliaque (4), ni dans le manuscrit de l'Iliade 

iard, poar tndiqner la manine dont les dieux dérobent un hérns aux conps de son 
enoemi. Dans ancune antre circonstance que dans celle da cooibat d*Énée oontre 
Diomede, nous ne trouTons le péplus, yénuB cacbe Paris. lUad. T. 381 : in^kxj/^ 2' óp* 
^épi IT0XX9. Vulcain sauve Idéus , fils de Darès. Iliad. E , 23 : wxtI xaXu<|;a<. Nep- 
tune saure les Molionides des conps de Nestor. Iliad, A, 751 : yuaXv^aiQ i\é^ ycoXX^. 
Neptnne retire Ènee du combat, et le dérobe à la fureur d'Achille. Iliad. Tt 371 : 
X^ &X^^* ^P<>U<>° sauve Hector combattant contre Achille. Iliad. Y, 444 : èxoXu^'e 
8^ dép' f|£pt icoXX^. Apollon préserre Agénor de la fureur d* Achille. Iliad. 4», 597 : 
xdXu4/e 8' op' i^^pi iroXX^. Vénus saure Éoée. Q. Calaber, Paralipom. XI, 391 : icepl 8* 
i^épa xcuotto icouXuv. ApoUòn saure Déiphobe. Q. Calaber, Paralip. IX , 256 : {iéXotv 
aì^ véfoc xoTSxe^iev. Neptune conserre la rie à Néoptolème. Q. Calaber, Paralipom. 
IX, 309 : fjépi OeoicsaC^ xexaXufifiivov. 

(i) Campanari , Fasi dipinti della collezioHe Feoli , n^ 73, p. 136 : Diomiede , per- 
cosso Enea spinge /lanosamente l'asta cantra Citerea, che accorsa in soccorso del 

Jlglio , diffonde intomo a lui le bianche braccia. 

(3) Homer. Iliad. £ , 330 sqq. 

(3) Voyez mon article sur VAphrodite Colias, dans les Nouv, AnnaUs de Vlast. 
archi I> p. 94 et 95. Un miroir étrusque« encore inédit, de la ooUection de M. le comte 
de Ponrtalès, représente , selon toute apparence, Vénus ailée, assise, qui caresso 
Adonia. A droite, Proserpine deboat. Sur quelques rases, on roit le buste ailé de Vé- 
nus, peint en blanc, accompagné d*nn passereau on d*une colombe. Voyez mon CatO' 
iogué Durando n° 1^194. Un pied de ciste , de bronze, trouré dans le Picenum , et con- 
serré dans la belle collection du Collège Romain , offre Vénus ailée et accroiipie, qui 
s*occupc de sa toilette ; anprès de la déesse, on remarque un lécythus et on atrigile ; 
derrière Vénus , on aper^okt un muffle de lion qui, serrani de boache à une fontaine, 
lance de Tean. 

(4) Mas. CapitfA. IV, Ub. LXVIII; Millin, Caler. Myth. CL, 558. 
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conserve à la Bìbliothèque Arobroisienne (1), on ne trouve le 
combat singulier de Diomede et d'Enee. La partìe de la table 
iliaque, qui contenait sans doute les événements décrits dans 
les douze premiers livres de Tlliade, est perdue; on ne possedè 
aujourd'hui, de ce précieux monument, que douze bandes ré- 
pondant aux douze premiers livres d*Horaère, et le bas-relief 
du centre, qui représente les événements post-homériques, 
d'après les poésies de Stésichore. Quant au manuscrit de la 
Bibliothèque Ambroisienne ^ à Milan , il ne reproduit que la 
scène où Yénus, revenue dans FOlympe , montre la blessure 
que Diomede lui a faite a la main (2). Jupiter parait dans cette 
miniature, au lieu de Dione, la mère de Vénus , à laquelle la 
déesse vient se plaindre, selon le témoignage d*Homère (3) ; 
Junon et Minerve se tiennent debout à coté du tróne de Ju' 
piter, et semblent, par leurs gestes, se moquer de la douleur 
de Yen US (4). M. Inghirami a publié, dans sa Galleria Ome^ 
rica (5), le fragment d*une table iliaque autrefois à Verone, 
et conservée aujourd*hui au Cabinet des médailles, à Paris. Au 
nombre des sujets tracés sur cette plaque de stuc, il y a un bas* 
relief mafqué E, lettre qui répond au cinquième lìvre de l'I- 
liade ; et rinscription A10MHA0T2 AP12THA {sic) nepermet 
pas de conserver le moindre doute à Tégard de la scène queTar- 
tìste a voulu figurer. On voit , dans ce bas-relief^ Diomede ac- 
compagné de Minerve ; le héros se precipite sur Vénus qui 
emporte Enee dans ses bras. La déesse est nue , à l'exception 
d un pépi US qui , laissant son sein découvert ,s elève .enflé par 
le vent , au-dessus de sa téte. A droite de ce groupe, on voit 
un guerrier qui plonge son épée dans la poitrine d'un Troyen 
ren verse par terre, sujet dans lequel M. Inghirami reconnaìt, 
avéc toute sorte de probabilité , Mérion qui immole Phéré- 
clus (6). 

(1) Bomerì JUad, Picturtt ant.^ ed A. Maio. 

(3) L, cit., tab. XIX; Inghirami, Gali, omerica. Iliade, tav. LXXIT. 

(3) lUad. E , 370 sqq. 

(4) Homer., i/iW. E, 418. 

(5) Iliade, tav. V e rav. LXVI. Cf. Montfaocon, Ani. expl. Suppl. IV, pi. XXXVIII. 
La graTiire, dans Montfaucoo, est fort inexacte. .. 

(6) Homer., Hiad. E, 59 sqq. 
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Le fragment de cette table iliaque est, par conséquent, 
le Seul monument , à ma connaissance, qui, avec le vase 
peint (le la coUection Feoli, représente le combat de Dio- 
mède et d*Enée, et la protection dont Vénus couvre son fils. 
Deux scarabées, de travail étrusqne (1), montrent une femme 
tenant sur ses genoux un guerrier blessé. On a cru voir, dans 
ce sujet, Enee retiré de la mélée par sa mère. On a cherché à 
reconnaìtre aussi, dans une peinture de vase de la seconde 
coUection d'Hamilton (2), Diomede qui lance contre Enee la 
pierre dont parie Homère ( }^6p|ta^iov) (3). Mais si, d'une part, 
rìen ne justifie cette dernière interprétation, il est, de lautre, 
fort douteux pour nous que les deux scarabées étrusques repré- 
sentent Vénus et Enee. 

Mais revenons à uotre peinture inedite. Il est assez difficile 
d assìgner des noms aux autres guerriers qui entourent le 
groupe principal , puisqu'on est prive du secours des inscrip- 
tions. On a pu remarquer plus d^une fois que leu artistes an- 
ciens ne suivaient pas toujours scrupuleusement les tradidons 
telles qu on les trouve dans les poémes d'Homère. Des guer* 
riers , dont les noms ne nous ont eie transrois ni par Tlliade ni 
raéme par les autres poétes ou mythographes qui ont parie de 
la guerre de Troie, accompagnent quelquefoìs les plus oélèbres 
héros homériques (4). Nous nous trouvons par conséquent 
réduit à proposer des conjectures plus ou moins fondées; 
quelquefois les attributs , les épisèmes des boucliers, la place 
quoccupent les héros dans une scène de combat, peuvent 
fournir des éclaircissements , sinon aussi sùrs que les inscrip- 
tions , du moins assez satisfaisants sous un certain rapport. 

Ceci pose , le guerrier venant à la suite de Diomede doit 
étre, selon tonte probabilité, son écuyer ordinaire Stkénétus. 



(1) Inghinimi, Gali. Omerica ^ Iliade, Uv. LXXI. 

(2) Tischbein, II, pi. XIT, ed. de Florenre, et IV, pi. LI, ed. de Paria; logliirami , 
Gali. Omerica , Iliade , tav. LXIX. 

(3) Iliad. E, 302. 

(4) Voyez le nom du Troyen Échippus panni les combattants qui veulent enleTer Ir 
corps d'Achille. Mon. inéd. de l'Inst. arch, I, pi. LI. 
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Dans l'archer qui termine la composìtion à droke , on pourra 
reconnaitre le jeune Tencet. 

Quant aux trois còmpagiions d'Enee, le premier qui accourt 
en levant 1 epée sera Hector^ qu*Hanière (1) nous représente 
sottTent à còte d*Enée. Hector est le chef des Troyens (2) , 
tandis quEnée commande aux Dardaniens (3). Sur les vases, 
on retrouve les deux héros Tun près de lautre , tous les deux 
avec leurs noms HEKTOP, AINEA2, comme sur une am- 
phore du musée da prince de Canttio (4). 

Le second hoplite qui s*éloigne du champ de bataille , tout 
cn se retoumant vers Enee , sera peut-étre Tkoon (9o(J; , ra- 
pide^ agile). Ce nom nous semble pouvoir étre attribuì à un 
guerrier qui porte pour épisème de son bouclier trois jambes 
courantTuneaprès Tautre, emblètnede rapidità (5). Thòon éit 
d aiHeurs le nom d'un guerrier troyen qui , avec son frère 
Xanthus , est tue par Diomede (6). 

Quant à l'archer qui de loin décoche un trait contre Dio- 
mède, il me semble qu'on peut rèbonnattre dans ce person- 
nage Pandarus , le fils de Lycaon , qui apprit d'Apollon méme 
à tirer de 1 are. 

n^vSapo^, S Kttl tÓ^ov 'ATrdXXcdv auxòc locoxev (7). 

Il est yrai que, dans le cinquième livre de Tlliade, Pandarus 
est tue par Diomede avant qu'Énée soit terrassé. Mais la mort 
de Pandarus, habile archer (to^wv eu ei^cic) (8), précède im- 
raédiatement le combat dans lequel Vénus dérobe Enee à la 
fureur de Diomede. D'ailleurs lart ancien ne répugnait pas 



(1) Iliad. Z, 75. 

(2) /Zùi^.B, B16. 

(3) /2eW.B,819. 

(4) Cat. n° 529. 

(5) Yoyez tur le tritkèle les savantes recherches de M. le dae de Luynes , Étudet 
gutmismatiques sur le eulte d'ffécate, p. 83 et suìt. 

(C) Iliad. Et 152, Thoon est le nom de plusieurs gaerriers troyens. Nous rencon- 
trons nn seoond Thoon taé par Ulysse. Iliad, A, 422. Un troisième pérìt de la main 
d'Antiloqne. lUùd. N, 545. 

<7) lUad. B, 827. 

(«; Ihid. E, 245. 

5, 




GS VI. ENEE. 

plus que Tart au iiioycn àge à groiiper dans un seul tableau 
des événements successifs. Le nom de Pandarus se présente 
dono naturellement à l'esprit de celui qui , comparant une 
peinture ancienne au récit homérique, rencontre dans le 
poéme le nom du héros lycien immédiatement avant la scène 
qui fait le sujet principal de cette peinture. 

Nous passons niaintenant au second tableau figure sur la 
planche L. 

Ce second tableau est beaucoup plus embarrassant à ex- 
pliquer que celui que nous yenons detudier. Ce n'est 
qu*après avoir fixé le sens du premier quon peut espérer 
d*arrìver à comprendre le second, qui pourrait étre expli- 
qué de différentes manières. Toutefois, malgré lobscurìté 
qui règne dans cette coroposition, M. Secondiano Campa- 
nari (1) nous semble avoir reconnu ici avec beaucoup de sa- 
gaclté une autre scène du cinquième livre de riliade. Ho- 
mère nous représente souvent deux guerriers, quelquefois deux 
frères, combattant Tun près de Tautre, et tués ensemble par 
un des héros du parti oppose. Ainsi, par exemple, au on- 
zième livre de l'Iliade, Isus et Antiphe, deux fils de Priam, 
sont immolés par Agamemnon (2). Un peu plus loin, dans le 
méme livre, le fier Atride terrasse deux fils d'Anténor, Iphi* 
damas et Coon (3). Au cinquième livre, Diomede combat les 
fils de Darès, Idéus et Phégée. L'un périt; mais Idéus, protégé 
par Vulcain , abandonne le char où il combattait à coté de son 
frère , et se sauve par la fuite (4). Plus loin , dans le méme 
livre, le fils de Tydée surprend deux fils de Priam, Chromius 
et Echémon , et les fait perir tous deux (5). 



(1) Fasi dipinti delia collezione Feoli, n° 73, p. 137 et 138. 

(2) Iliad. A, 101. 

(3) Iliad. A, 221 et 248. 

(4) Jliad.E,9Bqq. 

(5) Les deux éphèbes à cbeval* comme on peut le remarqner, ont beaucoup d*a- 
nalogìe aree les Dioscures, ^iont été souTcnt représeotés, dans les peintures des 
vases, montés sur leurs cberaux. Cat. Durand, n'* 25 ; Cat. ètrusque, n*^ 1 15, 120. Ìa 
peintareque dous examinons est un nouvel exemple à ajouter à ceax que j*ai indiqurs 
aillears, pour démontrer que souTent Irs artistes anciens attribuaicnt des formes par* 
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Cest à ce «lernier épisode que M. Secondiano Campanari a 
rjpporté la peinture que nous examinons. 

'£vO* uTa; IIpicx(iLOio 5ub> Xaée AapSavfòoio , 
Eiv Ivi 8icppb> EOvTaq , 'E'^'i^fxova te, Xpó{i.tóv te. 
*Ù^ Bì Xecov Iv povitsX dopùv 1^ aòyreva òf^f) 
nópTio? ^i foó?, $uXo)rov xaxà po«co|jL€vd[cov 
^Oc Tobc dffjL^OT^pou; I; XincoìW Tuofio< ut^ 
BtJve xaxa>c ^éxovra; , ^iTa $è xeu^^e' IffuXa , 
''Ittitouc $* oT< itéi^vii oiSou {xcTa v9ja< ^Xauvetv (1). 

• Alors Diomede surprend deux fils du Dardanien Priam , 
« Echémon (2) et Chromius (3) , montés sur un méme char. 
« Ainsi qu'un lion se precipite sur des troupeaux de bceufs, et 
« déchire le cou d*une génisse ou d*un taureau qui paissait 
« tranquillement dans un bob , ainsi le fils de Tydée ren verse 
« impitoyablement les deux guerriers de leur char, les dépouille 
« de leurs armes, et commandeà ses compagnons de conduire 
« les coursiers yers les vaisseaux. » 

M. le due de Luynes aurait été porte à reconnaitreicile com- 
bat Oe Diomede avec les fìls de Darès, combat dont nous avons 
parie plus haut (4). Mais les motsXiicà)V irEptxaXXia $i(ppov (5), 
abandonnant le char supet-be^ commeme Ta fait obserrer le sa- 
vant archéologue lui-roéme, présentent une difficulté, puisque 
dans la peinture que nous avons sous les yeux le second ca- 
valier, loin de fuir, tàche de défendre son frère precipite de 
soncheval. Nous préférons donc reconnaitre ici, avecM. Cam- 
panari , les deux fils de Priam terrassés par Diomede , action 
qui dans llliade précède le combat d^Énée contre le fils de 

faitement identiques à des faéros fort dlfférenU de Dom et de caractère. Yoyez mou 
Cat. Magnoneour , n*** 60 , note 3 , et 63 , note 3 ; Cat. Beugnot, n** 52 , note 1 . 

(1) Iliaéi. E , 159-65. 

(2) Dans Diclys de Créte (lY, 7), Échémon, fils de Priam, est tné avec son frère 
Aréias par Ulysse. 

(3) Un antre Chromius est tné par Ulysse. Iliad. £, 677. Un troisième périt sons 
les conps de Teucer. lUad, , 275. U est qnestion d*an quatrième Chromius du c6té 
des Troyens, dans le dix-septième lirre de Tlliade, 218, 494, et 534. 

(4) Jlitid. E , 9 sqq. 

(5) L. cii. 20. 
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Tydée. S'il est perniis d attacher quelque importali ce aux em- 
blèmes peints sur ]es boucliers , on pourra ajouter que le pois- 
son, qui à la vérité ressemble assez à un dauphin (1), fait 
aliusion au nom de Féphèbe renversé de son cheval. Xpópg 
ou XP^t^^C ^^^ '^ '^o"^ ^*u^ poisson(2)) \emaigreoìi YombrinCy 
qu*on appelle encore aujourd'hui Chro sur la cote de Génes. 
Or, nous avons vu qu un des fiU de Priam se nomme Chromius 
(Xpo{JLio() 9 nous retrouverions dans répìsème du bouclier un 
nouvel argument en faveur de notre explication. Je crois pour- 
tant qu il serait téméraire d'attrìbuer une trop grande valeur 
aux épisèmes tracés sur les boucliers , puisque les héros ne 
portent pas constamment les mémes emblèmes. Jusqnà ce 
jour, rétude des épisèmes n'a foumi qu'un resultai incompiet 
et peu satisfaisant, quoique, dans certaines occasions, on soit 
obligé de convenir que les épisèmes ont des rapports aree le 
caractère des personnages héroiques. 

Quoi quii en soit donc de cette dernière conjecture , les 
deux éphèbes à cheval paraissent ici enveloppés par les 
Grccs (3). A gauche, on peut reconnaitre Diomede^ suivi de 
Sthénélus et de Teucer ; à droite, peut-étre jijax , Idoménée et 
Mérion, Si les deux derniers personnages pouvaient étre con- 
sidérés comme deux combattants du parti des Troyens , qui 
accourent à la défense des fils de Priam, on pourrait leur 
donner les noms de Sarpédon et de Thrasymeh. Ce dernier, 
qu*Homère (4) donne pour écuyer à Sarpédon, figure ici sous 
la forme d'un archer, rappellerait les Lyciens habiles à lancer 
des traits. Mais comme j'en ai déjà iait Vobservation , quand 
on en èst réduit à de simples conjectures, sans étre guide par 
des inscriptions ou des attributs bien déterminés, on ne peut 



( f ) Le dessin negligé de cette peinture peat Uisser Pioterprète indécis à Tégard de 
Tespèce de poisson que Partiste a roula représenter. 

(2) Hesych. t/. Xpó(iic, eifio< Ix^vx. Epicbarm. op. Athen., VII, p. 282, B, etp. 328, 
A. Cf. Suid. ^, Xf>é(tT}C ; He.sjcb. ^. Xpefiu;. 

(3} Homère fait remarquer qu*on ne saurait dire quel est le parti dont Diomèdo 
prend la défense, s*il est du coté des Troyens on de celui des Grecs. lliad. £, 86 aqq. 

(4) lliad. n , 463. 



SAUVÉ PAR VENUS. 71 

guère proposer qu'une ezplication vague , souvent détruite 
ou njodifiée par la découverte d*un autre monument. 

Les peintures gravées sur notre planche L, décorent le col de 
lamphore. Les deux grands tableaux qui ornent la pansé 
représentent, selon M. Campanari (1), Hébé qui attelle les che- 
vaux au char de Junon ; tandis que cette déesse est debout au- 
près de Fattelage , Minen^e armée monte sur le quadrige. Quel- 
ques légères yarìantes distinguent ces deux tableaux , qui , du 
reste, reproduisent l'un et Tautre une seule et méme scène em- 
pruntée à Homère. C*est encore dans le cinquième livreMe l'I- 
liade (2) qu*on en trouve Texplication. Junon et Minerve pré- 
prent , avec laide d'Hébé , le char sur lequel les deux déesses 
vont combattre dans les rangs des Grecs. 

D'apres ce qui précède , toutes les peintures de notre yase 
ont pour objet de représenter des scènes tìrées du cinquième 
liyre de l'Iliade. 

J DB WITTE. 

(1) frasi d^^dtUa toUesioM F40U , ii«7d, p. UO. 

(2) 719 .qq. 
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(PI. E, 1843.) 

Farmi les dìfférents mystères établis chez les peuples de la 
Grece , ceux institués à Eleusis en l'honneur de Cérès effacè- 
rent bientòt , par leur magnificence et leur celebrile , tous les 
autres, au point qu^on leur donna par excellence le nom de 
Mjstères. 

Il y a une grande différence d opinions à Tégard de l'epoque 
de rintroduction de ces fétes en Grece. Quelques auteurs 
les font remonter au règne dlnachus (1), environ 700 ans 
avant la prise de Troie; d'autres les attribuent à Danaiis et 
à ses filles, qui quittèrent TEgypte et vinrent s*établir dans 
TArgolide , vers Tannée 300 avant la prise de Troie (2), Sui- 
vant les traditions des Athéniens, ce fut sous le règne d'É- 
rechthée que Cérès vint à Eleusis, et donna lieu à Finstitution 
des rites mystérieux établis en son honneur. Les contradictions 
qui se trouvent dans ces diverses traditions prouvent qu'elles 
sont toutes également fabuleuses , et ne méritent pas d*atten- 
tion. La fausseté en est d ailleurs démontrée par le silence des 
deux plus anciens poètes , Homère et Hésiode, qui auraient 
fait mention d*institutions aussi renommées, si elles eussent 
véritablement existé de leur temps. On peut encore ajouter 
que dans le temps où Homère vivait, les divinités principale- 
ment vénérées étaìent Zeus, Athéna et Apollon (3), à qui Fon 



(t) Eusebius, Chron., lib. I, cap. 26, 27, edit. Mail, Mediolani, 1818. 

(2) Clinton, Fasti heìlerùci, tom. I, pag. 73. 

(3) Homerus, lUas, lib. 1,39. tempie d'Apollon; lib. VI, 89, 269, 297, tempie 
d'Atbéné; lib. VUI , 48; lib. XXII, 170, Té(jLevoc et pcufiòc de Zeus, sur T Acro- 
polis et sur le mout Ida, 
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ofTrait des sacrifices. Il est aiissi question d*Héra , Posidon , 
Arès, Aphrodite, Artémis et Hermes, mais iis ne recevaient 
pas de eulte. 

Ni Homère ni Hésiode ne font mention de Déméter (1)^ 
de Dionysus , de Pan et divers autres , comme de divinités , 
quoiqu'ils aient été honorés plus tard. L'ignorance des noms 
des deux premières divinités prouve bien que les mystères en 
leur honneur^ devenus si célèbres dans la suite, n*exÌ8taient 
pas alors. 

Antérieurement à Fépoque oii Homère florìssait, la Grece 
avaiteu des rapports avee TOrient et FEgypte par Fentremise 
des Phéniciens qui , excellents navigateurs , entretenaient 
un commerce pi^oductif avec les peuples les plus éloignés , 
et fondèrent des établissements dans les lieux les plus avanta- 
geusement situés pour leur commerce , entre autres à Tha- 
SOS (2) , à Cytbère (3), dans la Béotie et sur les cótes méri- 
dionales de la Mediterranée, jusque et méme au delà des 
colonnes d*HercuIe. Aussi, nous voyons par Homère que les 
ouvrages en argent , les belles armes et les tissus les plus 
précieux venaient des Phéniciens de Sidon (4). Telle était 
leur connaissance de la navigation, qu*ils purent entreprendre, 
parordre de Néchao, roi d*Egypte, la circumnavigation de 
TAfrique , en partant de la mer Rouge, et après avoir fait le 
tour de l'Afrique , revenir par le détroit de Gibraltar et dé- 
barquer dans un port de TEgypte (5). 

On doit rappeler ici l'état de désordre et de misere dans 
lequel la Grece se trouvait pendant les longues guerres qui 
suivirent le retour des Héraclides. Une grande partie de Tan* 

(1 ) At)(ì,i^p était la forme durìqoe de rv)(iinTr]p , et tignifiait la Terre , mère de 
tontet cboscs. Ce nom fot ausai donne par métonymte anx productiona cereale», mais 
snrtont an froment. C*est dans ce sena que le mot est employé par Homère dans TI- 
lìade, et par Hésiode dans son poeme intitulé Opera et Die*, seul ourrage anthenti- 
que de ce poète. Quant à Dionjsns , son nom ne se tronre pas dans niiade. 

(2) Herodotus, lib. Il, cap. 44. 

(3) Herodotus, lib. I, cap. 115. 

(4) Homerus, Iliade lib. VI, 289-292; lib. XXUI, 740-745. 
^5) Herodotus, lib. \\, rap. 42. 
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cienne population fut obligée demigrer, et dut abandonner 
ses possessions aux nouTelles hordes qui les envahissaient. Ce 
ne fut que vers le temps de Lycurgue et de rétabiissement des 
jeux oljmpiques par Córoebus, que la paix et la tranquillité 
ramenèrent une prospérité, qui atteignit à un hautdegré, 
surtout a Athènes , à Égine et à Corìnthe , vera le temps de 
Cypsélus et de Pérìahdre (olymp. 35, 40 , ou 630 avant 
L C. ). 

G'était y en effet , à peu près vers la méme epoque , lorsque 
Psammétichus I régnait en Égypte (entre 670 et 630 avant 
J. G. ) , que les Grecs formèrent les premières relations avec 
VEgypte (1), par Tentremise des loniens et des Gariens , qui 
s^étaient mis au service de ce roi. Àussi est-ce pendant cette 
période que commenda, suivant Hérodote (2)| la connaissance 
intimequelesGrecsacquirentderétatdeTÉgypte, et qui amena 
1 mtroduction dans la Grece du eulte des divinités égyptiennes 
et de leurs rites religteux. Telle fut Torigine , particulièrement 
dans r Attique, de Tétablissement des mystères de Déméter ou 
Gérès, et de ceuxde Dionysus (3), imités de ceux dlsis et d'Osiris. 

Ce eulte nouveau fut probablement introduit en Grece par 
des Egyptiens, obligés de s*exiler^ ou aventurìers dberchant 
fortune en pays étranger, ou bien encore membres de la caste 
sacerdotale , mais d*un rang inférìeur, instruits dans les arts 
magiques et dans les jongleries dont TEgypte fut le berceau, 
et qui , dans la suite , jouèrent un grand ròle dans les mys^ 
tères. 

Transportés dans la Grece sur des vaisseaux phéniciens, 
ces aventurìers durent étre bien accueillis par des peuples 
ignorants et peu civilisés, naturellement portés à la nouveauté 
et au changement, et qui dailleurs espéraient que des dieux 
étrangers seraient plus puissants et plus favorables à leurs 
prières. 

Les commencements de ce nouveau eulte durent étre très- 

( I) Herodotus, lib. Il, cap. 154 ; Strabo, Uh. XVIt, p. 801. 

(2) Lik IT,cap. 154. 

(3) Herodotus, lib. IT, rap. 42,69, 156. 
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obscars » el éprouver d»lleiir9 une grande opposition de la 
pait des nùnistres de la religkin établie. Probabiement pen- 
dant un long espace de temps, les rites et les cérémonies se 
célebrèrent en secret et la nuit^ dans un bois ou dans un 
lieu écartéy hors de la ville ; eten efFet il ne pouvait pas en étre 
autrement. 

Suivant quelques auteurs anciens des plus accrédités y des 
tetnples d'une construction solide auraient été élevés dans la 
Grece à des ^poques extrémement reculées. Ainsi , le tempie 
d'ApoUon y dans File de Délos , a été suppose fonde par Éry- 
sichtbon, fila de Cécrops (1) ; celui d'Apollon , à Delphes , au- 
rait été constmit par Trophonìus et Agamède, fils d*Ergi- 
nvs (2), au lieu du tempie plus ancien qui fut incendié par 
Phiégjas (3). Le tempie d'Art émis , à Éphèse, aurait été fonde 
par les Amazones (4) , et celui d'Éteusis, sous le règne de Pan- 
dion ou d'Ion (5); or tous ces personnages sont antérieurs de 
plusieurs sièdes à la guerre de Troie. 

En consUérant attentivement ces récits , on a lieu de s*é* 
tonner du grand nombre de savants modernes qui ont adopté, 
conune bistoriques et dignes de foi, des traditions évidemment 
fabuieuses et des inventions d'une epoque comparativement 
recente* On peut en dire autant de la confiance qu ils accor- 
deot à la haute antiquité de l'introduction des mystères 
dao» la Grece* Quant aux auteurs anciens qui ont rapporté 
oe& traditions, ils sont excusables à cet égard; car, quoique 
doués d'uo0 grande sagacité sous quelques rapports , ils n'a* 
vaient aucune idée de critique en matière de chronologie ; à 
tei point qu'an des plus graves historiens raconte que dans le 
tempie d'Apollon Isménien^ à Thèbes, en Béotie, il avait vu 
un trépied de bronze avec une inscription en caractères ar- 

(1) TòlvAi^ lepòiv 'AicóXXdDYOc AijXCou ima 'EpuaCx^^C ^^^ Kixponoc I5puv0v) 
S jncellns, p. 1 53. 
^ f2) Panumas, lib. IX, rap. 37, p. 7B5. 

(3) Tò 2v AsXfoT; Upòv iveirpi^ffOv} 6icò ^XEYtJOU. Syncellus, pag. (ò2; Pausanias, 
IX, 36. 

(4) Strabo, lib. XIV, p. 633. 

(5) Tòèv 'EXewoivv veÙK ìxtÌ't^. Syncdlas, p. 162. 
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chaìques, indiquant qu'il avait été dédié par Àmphitryon, le 
pere d*Hercule , à son retour de lexpédition contre les Téle- 
boéns (1) : 

Il est en efFet fort douteax que des temples de pierre ou de 
marbré aient été construits dans la Grece antérieurement à la 
45^ oljmpiade (600 ans avant J. C). Les premiers temples 
dont nous connaissions avec certitude Torigine ne sont pas 
d*une epoque antérieure à la législation de Solon et de la puis- 
sance des Pisistratides. Il est vrai que Fhistoire rapporte a une 
epoque antérieure l'incendie de plusieurs édifices sacrés , mais 
il y a tout lieu de presumer qu'ils étaient construits en bois. 
Du reste, la véritable magnìficence des temples grecs, sous le 
rapport de larchitecture , est postérieure à Finvasion des Per- 
ses , et date surtout de l'administration de Périclès. 

Dans riliade , il n'est question que deux fois de temples , 
que le poéte suppose étre à Troie, etconsacrés, lun ^ Athéné (2) 
et lautre à Apollon (3). Il n*en donne pas de descriptìon, mais 
ils n'éiaient probablement que de bois , ou , s'ils étaient de 
pierre , ils pouvaient resserabler aux monuments cìrculaires , 
comme celui qui portait le nom de Trésor d'Atrée, prés de 
Mycènes, monuments qui paraissent plutót avoir servi de tom- 
beaux. Partout ailleurs, dans les poèmes d*Homère, il n'est 
parie que de sacrifices et de prières offerts sur des autels 
(P<ù[Lo\) , OU dans un lieu sacre (t£[J(.evo;) , ou dans un bois ou 
endroit ombragé (oXco;). 

L*opposition des ministres et des partisans de Fancienne re- 
ligion nationale au eulte nouvellement établi n*empécha pas 
celui-ci de faire graduellement des progrès, et il devint popu- 
laire à tei point qu on fut obligé de le reconnaitre publique- 
ment, et de lui assigner un rang égal à celui de Tancien. 

Il y a lieu de presumer que Tétablissement des mystères à 

(1) Herodotas. lib. V, rap. 69. 

(2) ///Vw, lib. VI, 89. 

(3) /^«, lib. I, 39. 
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Athènes a été effectué par des raoyens analogues , en grande 
parde, auxmoyens employés pour Tintroduction de rites sem- 
blables à Rome, selon la description queTìte-Live nous en a 
donnée: 

Grcccus ignobilis in Etrunam primuni venit nulla cum arte 
earum y quas multas ad ammorum corporumque culium nobis 
eruditissima omnium gens invenit^ sacrijiculus et vates : nec is, 
qui aperta religione , propalam et qu(estuni et discipUnam pro^ 
fitendo^ animos errore imbueret; sed occultorum et noctumorum 
antistes sacrorum. Initia crani ^ quce primo paucis tradita sunt ; 
deinde imlgari cwpta sunt per viros mulieresque (1). 

Le resultai fut cependant bien différent, et il fait connaitre 
les caractères opposés des deux gouyernements. Le sénat ro- 
raain y avec une energie et une décision qui manquaient à la 
démocratie athénienne, fit punir sévèrenient les auteurs des 
délits qui avaient été commis dans les réunions secrètes, et 
par un sénatus-consulte ^ il déféndit la célébration des rites 
nouveaux, non-seulement dans Rome^ mais dans Tltalie en- 
tière (2). 

Gomme on la déjà fait observer, les rites et les cérémonies 
ne pouyaient étre que très-simples dans le commencement de 
leur établissement dans TAttique ; mais dans la suite , ils ont 
recu successiTement des additions et des variations , à mesure 
que les rìchesses et le luxe faisaìent des progrès. Mais la grande 
roagnificence et la splendeur qui ont rendu les mystères éleu- 
siniens si renommés, ne datent que de Tadministration de 
Fériclès (vers l'olymp. 82; 450 avanti. C), qui fitconstruire 
par Ictinus, architecte des plus renommés, un tempie de mar- 
bré magnifique en Thonneur de Déméter (3) ; on en eleva d*au- 
tresàPerséphoné, àTriptolème, àArtémisPropylea,àPosidon- 
Pater; on bàtit aussi divers édifices sacrés pour le service des 
mystères (4). C'est alors que se firent les sanctuaires souter- 

(1) Tit. Lìtìos, lib. XXXIX, cap. 8. 

(2) Tit. LÌTÌai, lib. XXXIX, cap. 8-19. 

(3) Strabo, lib, IX, pag. 398; Vitnivius, lib. VII, cap. I. 

(4) Pansania», Attica, cap. XXXYIII, 6. 
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rains dans lesquels les initiés étaient soumis aux diverses 
épreuves auxquetles on les assujétissait. C*est daAs ees sou- 
terrains qu on faisait voir aux initiés une représentation 
dramadque de Tenie vement de Perséphoné , des courses de De* 
méter à la rechercbe de sa fille , de son arrìvée a Eleusis , de 
renseignement de l'agriculture et de la législation , aiosi que 
rinstitution des mystères. On y voyait aussi une représentation 
d'Hadès, dieu des enters , le jugement des &mes, des punitions 
terribles infligées à ceux qui avaient commis de grands crimes 
pendant leur vie, puis TÉlysée et les pratrìes délicieuses dans 
lesquelles les àmes Tertueuses devaient jouir d*une éternité 
de plaisir et de bonheur , surtout si pendant leur rie elles 
avaient été puri6ées par rinitiation aux mystères. 

Les magistratset les prétres préposés à fintendance des mys» 
tères (ly avaient une grande puissance; ils décidaient toutes 
les questions qui étaient relatives à cescérémonies, et pouvaient 
infliger à ceux qui y contrevenaient les punidons les plus seve- 
res. La peine de mort était invariablement appliquée à oeux qui 
violaient les mystères ou qui les révélaient à ceux qui n'étaient 
pas ininés.(2). En cas d'opposition des autres autorités, ils 
avaient recours à un oracle , soit à cdui de Delphes , soit à 
celui de Dodone, dont ils ofatenaient, à force de corruptìon , 
une décision fevorable à leurs vues. 

Un exemple frappant a cet égard se trouve dans le discours 
de Démosthène contre Midias. Dans le cours du procès, on fit 
lecture des réponses données par les oracles de Delphes et de 

(I ) M ^voic Y>p 'h\>^ ^t^ 

£al f^YTO^ IXapóv £otiv 
"Oooi (ie|ivr|{icO* eO- 
9e6ì) Te StiQyopicv 
Tpoicòv icepl toOc C^vouc 

Aristopb. Ran.t 457-462. 
(2) Les Eomolpides particnUèreinent expliquaient et décidaient toat ce qui arait 
rapport aax mystères, non-sealement sairant les lois cinles, mais encore soÌTant celles 
qai ne Tétaient pas. Aussi leur i>ouroir, comme celai de riuquisition moderne, était 
absolu. On a asser. de témoi^ages de Tabus qu^ils eo ont fait. Voy. Lysias, Orat. 
contro Andocid. de Imp., pag. 67. 
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Dodone ( 1 ) ^ que les Athéniens avaient consultés. Le premier 
leur avait ordonné de célébrer les fétes en Thonneur de Dion jsus 
avec plus de pompe que par le passe, et d'affrir en méme temps 
des sacrifices et des prières à ApoUon, à Artémis, a Latone et 
autres divìiiités, selon les rites établis. La réponse de loFacIe 
de Dodone prescrivait la méme venera tion pour Dionysus , 
et , en outre , d'envoyer à Dodone des députés (0e«i>pol) pour 
y offrir des sacrifices en Thonneur de Zeus Tomarìos et de 
Dione, et en méme temps une table de bronze, avec d autres 
ofFrandes. 

Une grande partie du eulte rendu à Déméteret à Perséphotié 
était célébrée publiquement, et nous possédons une quantité 
d'ouvrages de 1 art qui y ont rapport. Les sujets les plus fré- 
quents sont : Tenlèvement de Perséphoné par Pluton ; la dou- 
leur et les courses de Déméter pour cbercher sa fiUe ; son ar- 
rìvée à Eleusis , où elle enseigne à Triptolème 1 art de cultiver 
la terre, et diverses autres circonstances représentées dans 
les drames sacrés^ et dont la description se trouve dans 
les divers bymnes en Thonneur de ces divinités , entre au- 
tres dans ceux attribués à Musée, PamphuS| Orphée et Homère, 
ou dans les récits des mythographes tels qu ApoUodore et 
autres. 

Mais à régard des monuments relatifs aux rites occultes qui 
caiactérisaient les mystères ^ il n en a pas jusqu'à présent paru. 
En effet , il était défendu , sous peine de mort y de violer les 
mystères ou de les révéler à ceux qui n'étaient pas initiés. 
Meme sous le règne d*Hadrien , Pausanìas , dans sa description 
d*£leusis, dit (2}qu'il avait été empéché par un songe de parler des 
objets renfermés dans le tempie; et il ajoutequ*il était défendu 
aux profanes de les voir, ou méme de faire des questions aux 
initiés à cet égard. Presque tous les auteurs ancien s témoi- 
gfient les mémes sentiments , et c'est par ce motif que nous 
n*avons pas de monuments de l'art qui nous donnent la 

(f ) Démosthen., Karà MeiSiou, § 15- 

(2) .-ittica, cap. XXXVII, 3, et c«p. XXXVIU , 6. 
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moindre notion de ces rites ineffahles (àiróp^ifiTa ) , la méme 
crainte ayant empéché les artistes de les représenter en pein- 
ture ou en sculpture. 

Le monument publié icì, (planche E, 1843), est plein d'in- 
térét, car e est le premier jusqu a présent connu , qui ofFre la 
représentation d*une scène appartenant au eulte mystérieux 
de Déméter. L'importance en est d autant plus grande qu'il 
donne la connaissance de rites secrets qui avaient lieu dans 
les fétes d'Eleusis et dans les Thesmophories. En méme temps 
il explique des symboles que Fon voit souvent représentés 
sur les monuments, particulièrement dans les peintures des 
vases, mais dont la Teritable signification est restée douteuse. 

Le sujet a rapport à une scène qui se passa lors de rarrìvée 
de Déméter à Eleusis , et dont on rappelait le souvenir dans 
les fétes de la déesse. Gomme ce mythe est peu connii , on 
croit devoir entrer dans quelques détails à ce sujet. 

Le personnage représenté dans une attitude indecente est 
appelé lambé par les auteurs les plus anciens ; mais ceux d^une 
epoque postérieure lui donnent le nom de Baubo. 

La notice la plus ancienne que nous ayons de cette aventure 
se trouve daps le célèbre hymne à Déméter, attribué à Homère, 
mais qui parait étre d'une epoque beaucoup plus recente, prò- 
bablement du temps de Pisistrate. Cet hymne est du méme 
genre que ceux auxquels on donnait pour auteu» Musée, Or- 
phée , Pamphus et autres poétes anciens , et qui étaient clian- 
tés dans les fétes en Thonneur de Déméter et de sa fille (1). 

Le poéte décrit d'abordl'enlèvemeutdePerséphoné par Plu- 
ton, d'après les conseils et avec Tassistance de Z^us. Il passe en- 
suite aux courses qu'entreprend Déméter, à la recherche de sa 

(1) PftnsaDÌas fait sonTent mention d'hjmues en l'honneur de Déméter, composés 
par Homère, Masée, Orpbée et Pamphus , et qui étaient cbantés dans les dirers mjt' 
tères de la déesse. Il fait de grands éloges de Pamphus, comme da plus ancien aateur 
d*hjmnes qu'aient en les Athéniens,8c l\67)vatotc toò; &pxaiOTaTOuc Ofivcov èiroiYiasv (lib. 
I, cap, 38, 3, et lib. VII» cap. 21,3). Parmi les hymnes attribués à Orphée, il ne re- 
connalt comme-antbentique qne celui à Déméter, lequel, selon lui, ne le cèdequ*à celoi 
d*Homère (lib. IX, rap. 30, 4). Le méme auteur ne reconnatt pour vérìtable, parmi les 
hjmnes de Masée, qnc l'bymne à Déméter (lib. I, rap. 22, 7). " 
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Alle Perséphoné, dont elle ignorait endèrement le sort. Après 
avoir parcouru une grande partie de la terre , la déesse apprìt 
enfia par Hélius la vìolence qui avait été faite à Perse phoné. A 
cette nouTelle,' irritée contre les dieux, Déméter quitta TO- 
lympe, et, setransformant en TÌeille femme, elle parcourutplu- 
sieurs contrées, et vint enfin à Eleusis^ où elle fut bien ac- 
cueillie par le roi Géléus, ainsi que par sa femme Métanira et 
ses troìs filles. 

Malgré cet accueil hospitalier , Déméter resta inconsolable ; 
plongée dans sa douleur et gardant le silence, elle refusa toute 
nourriture, jusquà ce quHambé^ vieille servante de la famille, 
cherchant à la distraire par ses plaisanteries grossières , la fit 
enfin rire et s*égayer. Métanira ensuite lui donna un breuvage 
appelé cjrcéoìiy quelle but avec empressement ; et étant ainsi 
consolée, Eleusis devint son séjour favori, et fut comblée de 
ses bienfaits. 

Aiip^v 5' acpOoYY<K TeTi7)fA6vri ^ax' liti Stcppou , 
OòH Tiv' o8t' imi wpo^itTUffffETo , oure ti cpY«j> , 
\Xk* àx^aoTO^^ awaTTOc ISri^uoc, i?i5è tcotiìto?, 
%(rro , iro6(ii {AtvuOouva ^aOuCoivoto Guyarpòg , 

Ilpfv Y* ^e S^ X^^T»^ f*^*' 'J*f*^^ '^^^' eiSyta 
IloXXà irapafTXbnrxoua^ Itpi^aTO icóxviav , àyv^v, 
MeiSriffOd, ftkiaoLi Te, xa\ fXaov a*/(iv Ouja^v (l). 

Le récit suivant d'ApoUodore est évidemment eniprunté de 
rhymne dont il vient d'étre question. Suivant cet auteur, ou 
plutót suivant son abréviateur , Déméter , ayant cherché inu- 
tilement par toute la terre sa fiUe Perséphoné, que Pluton 
avait enlevée, abandonna le ciel, irritée contre les dieux; et 
s*étant transformée en mortelle, elle vint à Eleusis, et se reposa 
auprès du puils Callichorus, sur une pierre appelée dans la 
suite Agélastos. S' étant rendue ensuite chez Céléus , roi d*£- 
leusis , les femmes qui s*y trouvaient Vinvitèrent à se reposer, 
et une vieille, nommée lambé , la fit rire par ses plaisanteries ; 

(I) Hjmn. im Crrtr., 198 204. 
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et pour en conserver le souvenir , on dit que les ferames se 
plaisantaient aux fétes des Thesmophories (1). 

Nicandre de Colophon (2) parie aussi de cette aventure , en 
décrìvant le breuvage mystérieux qui fut donne par Métanira 
à Déméter. Le Scholiaste rapporte lés autres circonstances (3) 
cornine elles sont indiquées dans Thymne homérique et dans 
Apollodore , et il ajoute que les vers chantés par lambé à la 
déesse furent l'origine des vers ìambiques. 

ProcluSy dans sa Chrestomathie , cité par Photìus (4), donne 
à peu près les méines détails qu on trouve dans les récits qu on 
vient de lire. L auteur de Y Etymologicon magnum j ajoute une 
circonstance fort importante, c*est qulambé, pour égayer la 
déesse , employa non-seulement des discours liceiicieux, mais 
des actes indécents (5). On trouve dans plusieurs auteurs de 
fréquentes allusions à ce mythe. 

Les récits précédents, qui appartiennent à une epoque clas- 
sique, et qui rapportent des traditions fort anciennes, puis- 
qu^elles remontent pour le moins au temps de Pisistrate, 
n'offrent rien qui puisse choquer la décence ; mais il n*en est 
pas de méme des auteurs d*un temps postérieur, qui, en rap- 
portant ce mythe, lui onl donne un caractère des plus scan- 
daleux et d6s plus obscènes. Au nom d'Iambé, fourni par les 
premiers, ceux-ci ont substitué celui de Baubo (6), sous le> 
quel* le mythe est devenu célèbre. 



(1) ApollodonUy JS<5/., lib. I, cap. V, sect. 1-3. 

(2) AUxipharmaca^ 128-132. 

(3) Scfaol. ad Nicaod. Alexipkarmaea, 130. *Ià(&Si) Sé Ttc, 6ouXv) tf|c MeroEveCpotCì 
&ftu|ftQW9av T^v Ocòv ( Aiq(;iT)tpoev ) ópSoa , Y^oicuSetc Xó^ovc xai axM|AfiaTà Ttva icpòc 

5irep ecvrjj icpt&rov sItce. 

/4) Phot. BibUoth., p. 319, edit. Bekker. 

(5) 'Hxou( xaì Ilavoc OuYdtrip, t^ A^(intpocv 2à Xuicou|&c>rY)v imiCouoa, x<U àxgftipxù- 
Xofovoa, xal ^Jìyuaxa àjjpfr^aza icoiovoa, iicoiviaa yiXxvat. Etymolog. M., i». laix/Sn. 

(6) La sobstitatioa da nom de Baubo à celui éìlambè aara ea liea ea Égypte par 
qiielqne Grec établi daa* cette contrée, où, saÌTaiit HeUanicQf, on appelatt ainsi Tj' 
pkon on le ouuTait prìncipe. V. Atben., lib. XV, p. 680. lì ett probable qn*an ben de 
BóSvv qui ae lil maintenant dans ce pasMge , il y avait antrefois Bau6w on Bau6é5va , 
nom in^amact . 
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La difference qui se trouTe entre les deux récìts , et qui 
dabord porterai t à croire qu'il s'agit de deux faits iudépen- 
dants Tun de lautre, s'explique facilement, si on considère 
la différeiice des époques où les uns et les autres ont été 
composés. 

Lepoque où Ptolémée Philadelphe régnait sur TÉgypte et 
sur plusieurs autres contrees, et où l'école d'Alexandrie avait at- 
teiiit le plus haut degré de célébrité, peut étre considérée cornine 
le conim«nceinept d*un grand changement, non-seulement 
dans rétat politique^ mais encore dans l'étatmoral de la p^rtie 
du monde alors civilisée. L'esprit religieux se trouYait à cette 
epoque bien affaibli, tant par suite de la corruption des 
moeurs , que par le conflit des nouvelles opinions philoso- 
phiques, dont le résultat fut de produire un scepticisme 
general. On conservait toujours, cependant, un grand res- 
pect pour tout ce qui avait rapport au eulte public et aux 
fétes qui s y rattachaient. Cet esprit d apathie et d^indifFérence 
se conserva pendant plusieurs siècles ; maispeud'années après 
l'établissement de Vempire romain en monarchie, s'eleva une 
religion nouvelle qui, faible dans son origine, se développa 
rapidement, et finit par opérer la plus grande revolution que 
le monde ait éprouvée. 

A mesure que la religion chrétienne faisait des progrès ^ le 
paganisme s'affaiblissait, non-seulement par les défections, 
mais par sa division en un grand nombre de sectes, toutes 
achamées les unes contre les autres ; et quoique conservant 
encore ses formes extérieures, le paganisme ne se soutenait 
plus que par la longue prescription. 

Ce fut alors que les défenseurs du christianisme purent 
attaquer sans perii et exposer au grand jour tout ce qui se 
passait d'immoral et d'obscène dans ces mystères jadis si vantés. 
La première attaqne fut portée par Clément d'Alexandrie, sa- 
vant distingue qui avaìt étudié longtemps à Alexandrie et 
à Athènes, et qui s'était instruit de tout ce qui avait rapport 
aux dogmes et aux rites des divers peuples de l'antiquité. 

Après un exposé des premières scènes des aventures de 

0. 
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Déméter^ saint Clément arrìve à celle dont il est ici questinn. 
« Lorsque Déméter, dit-il , arriva à Éleusis , Baubo recut la 
« déesse chez elle , et lui ofTrit un breuvage mèle ( xuxeùv ) 
« que Déméter refusa, à cause d^ son extréme affliction. Baubo, 
« prenant ce refus pour un acte de méprìs, releva ses habits et 
« découvrit la marque de son sexe (1). Loin d*étre irritée de 
« cette action, Déméter avala aussitót le breuvage qui lui était 
• ofifert. » 

Sevidaca i) Bau6à> ttjv Ayìcd , òfiyei xuxecSva oOti^ * ttì; 

i' avaivojiivT]^ ^.afieiv, xal irieiv oùx èOeXouffri; , ir€v6y{p7]? yàp ^v, 

irEpiocXyYic Ti BauSò) yevojJLévTf , a>( uTTEpopaaOeiaa ^yìOev , ava- 

GT^erai Ta aì^oia, xalèiri^eixvuei t^ Oe^* Ù il TépiusTai t'Ìj o^ei 

1^ A7}à>, xal (JLoXiCTCorè ^^^^eTai TÒ iuotov , niaOsiaa t^ OeajJiaTb. 

TauT* eaTi tÌ xpu<pta twv ÀOtìvocicov [lua-rvlpia (2). 

A l'appui de son témoignage, Clément cite les vers suivants 
d*Orphée, tirés, sans doute, de l'hymne en rhonneur de De* 
méter, en ajoutant, afin qu on puisse avoir un témoin vivant 
de la turpitude des mystères : 

^ilc elirouaa , ttsitXou^ «veoupaTo , oeì^s Bì TtdevTa 
ZcMfiiaTOc oòSà TTp^TTOvia tuicov* Tralc S' ^&v 'lax^o^ 
Xeipt TÉ [jLtv ^(Tcxaaxe ycXwv Bau€cu; uirè xdX?roi(' 
*H 5' €7C6i o3v IvÓYiae Oeà, [xeiS/ia' evi Oufjiw , 
À^^eTO $^ ai<^Xov òlfj'oc, sv £ xuxeoiv Ivsxeito. 

La méme aventure a aussi été rapportée par Arnobe^ qui a 
donne une traduction des vers d*Orphée, mais avec des va- 
riantes, qui donnent lieu de croire quii y avait diverses ver- 
sions des hymnes orphiques, et qu*ils ont éprouvé des alté- 
rations. 



(1) SnWant Hérodote, de pareilles ubscénités araient lieu en Égypte dana les féte», 
snrtout dans celles d'Isis à Babastis. Les femines, en s'y reodant par le Nil, faisaìenc 
airèter lenrs barqnes en passant par lea TÌlIes, afin d*ÌDJurier et d*insaltcr les femmes 
qnl les regardaient des qnais. 

Al 8à òpxéovTQu y al 8* àvaavpovrai àvt«Td(jLfivai , Tavra icocpà iróùniv iróXiv iro^airo- 
Ta(i.(T)v fcoteOfft. Lib. Il* cap. 60. - 

{7) Protnplieon, png. 17, ed. PdUer. 
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« [psos ìd medio ponamus renos, qaos Calliopeti filios ore e<lidit gneoi , et can- 
tando per tecola jari publicaTÌt humaoo : » 

Sic effata, «ina ▼estem contraùt ab imo; 
Objecitque ocnlis fonnatas iaguioibus rea; 
Qnas cava succntiens Baubo mana, nam puerilis 
OUis Tultns erat , plaadit, contrectat amìce. 
Jam Dea , defigeoa augusti lominis orbes, 
Trìaticiaa animi panlum mollila reponit; 
Inde mann poclum sumit, risoque sequenti 
Perducit totnm cyceonis I«ta liquorem. 

« Arnob., Adv. Geni., Kb. V, c«p. 26 (1). 

Revenons à la description du monument. Le poro sur le- 
quel lambé est assise était un animai spécialement consacré 
à Déméter, et comme tei il est représenté sur les monnaies 
de la ville d*£leusis, en méme temps que la figure de la déesse 
se voìt du còte oppose. Le porc était Taninial qui servait de 
victime dans les purifications et les sacrifices expiatoires. 
Dans les cérémonies de Tinitiation d*£leusis, chaque initié (2) 
en sacrifiait un à Déméter et à sa fiUe, suivant lusage des 
Egyptiens (3); aussien est-il souvent question dans les au- 
teurs comiques, qui donnent au porc lepithète de mysti- 
que (4). Dans les assemblées populaires et dans les théàtres , 
on sacrifiait un porc (5), et avec le sang on purifiait les siéges. 

Farmi les offrandes faites à Déméter^ et dédiées dans ses 
teinples ( avaOinpiaTa ) , il y avait très-souvent des images du 
pere, animai consacré à cette déesse. Les riches en présen- 
taient d'or et d'argent (6), tandis que les pauvres n'en pou- 



(I ) Il 7 a encore an témoignage de la méme tradition dans un passage d*on traité 
OMaiucrit de Paeliua (De Opin, Graie, circa Dtemon.) qai rapporte àpeu prèsles 
mémes faita déjà atea. V. Dissertation on the Eleiuùùen and Bacchii Njrtteries bjr 
Tajlor^ Amst., pag. 175. 

(2) *Ec x^^^^^^ l*oi vuv Sdcv£t9ov TpeK 6pctxt<A<' fistYÒp (j[.inr)OfivaC (iSTcpiv TcOwixivai. 
Aiistopb., Pac,, ▼. 374-75. 

(3) Herodot., lib. II, cap. 47. 

(4) XoCpouc iycóvYa {iu<mxac. Aristopb., Acftarn., v. 763. 

(5) *ExdOatpov xoipt2tot< puxpotc ovroi i^v èxxXniffiav, xal tò Oéoetpov. PoUnx, 
lib. Vili. cap. 9, 104, 

KaOopoiov Si TOÙTO xal X'^^V^^'^ èxoiXeiTO. Scbol. ad Aristopb., Ackarn. t^44. 
'6) Festus, de Ferb, signi f.^\. Porcam. 
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Taient offrir quede peu de valeur (1), et le plu3 souvent de 
terre cuite. Aussi dans la Grece et dans les contrées où les 
moeurs et les usages grecs ont prévalu, il s*eu trouve une très- 
grande quantité de cette espèce, qui se voient dans les ,col- 
lections de monuments anciens. 

Dans les cérémonies d*Eleusis , il était permis aux parents 
qui étaient initiés d*y présenter leurs enfants; mais ceux-ci 
n'étaient admis qu auK petits mystères. Un enfant seul était 
exempt de cette règie et re^u aux grands mystères ; dans les 
dernières initiations , l'enfant jouait un ròle, ce qui 1^ fit appe- 
ler l'enfant du sanctuaire (itali; ctf ' écTia;) (2). Une terre cuite 
antique, de la collection de M. le comte de Pourtalès-Gor- 
gier (3), reprèsentant un enfant accroupi sur un porc^ parait 
se rapporter à un de ces enfants privilégiés. 

L objet d'une forme singuliére, qui se voit dans la main 
gauche d'Iambé , se trouve souvent figure sur les vases peints ; 
mais on n'en a pas encore donne une explication satisfaisante. 
Quelques antiquaires y ont tu une échelle, entre autres Pas- 
seri (4) y qui cite à cette occasion un passage d'Elien (5) , sni- 
Tant lequel Pittacus avait cotnsacré des échelles dans les 
temples de Mìtylène, comme un emblème des vicissitudes 
de la fortune qui élève ou abaisse à son gre. Millin fut le pre- 
mier à reconnaitre, dans cet objet, un instrumentà tisser (6), 
à cause de sa rassemblance avec ceux encore en usage dans 
le royaume de Naples, où beaucoup d anciens usages sont 
conseryés, bien plus que dans le reste de Tltalie ; mais ce 
savant ne se doutait pas de la vérìtable signification de cet 



(1) Cette coatnnw paratt a^oir prì»angiii«efi itgypte . où les paorres sacriìfiaieut 
dea fignref deporc compotées de farine. Herodot., lib. Il, cap. 47. 

(2) Saioto-CrDÌx, Btcksrehes tur les Mjrstères du Pagamsme, 1. 1 , p. 275. 

(3) N* 814 du Catalogue. Une représentation de ce monnment le tronre npravée 
dans Millin, Peinturesde Fases , t. II. pi. LXXYITT, n'* 14. 

(4) Pietuite Etnueorum m wueuiU» Roma, 1767, 1. 1, p. 7. 

(5) f'ar, BUt,^ hb. II, oap. 29. 

(6) Peintures de wues grtes, Paris, 1808, t II, p. 29. Snivant cet autenr, la ma- 
chine à tìjter qni, sur lea Tases peinto, est, avec le ealatbus, le signe ordinaire df» 
travaux auxquels Ics femmes se livraient dans les gynécée». 
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objet. Il n y a point lieu de douter, cependant, que lobjet en 
questìoQ ne soit un sjmbole eroployé dans les mystères pour 
indiquer le xrelc , ou parties sexuelles de$ femmes (1), qui 
ét|it un objet de la vénération publìque dans les fétes éleu- 
sìniennes , et particulìèrement dans les Tb^sn>opliori(*s (2), 
comme rappelant layenture dlambé, ou Baubo , dont il a été 
précédement parie. Les méraes lìtes immoraux avaient lieu 
partout où les mystères de Déméter étaient établis, et sou* 
vene en commun avec ceux de Dionysus dont le symbole 
particulìer était le phallus. 

Quelques savants modernes ont exprìmé des doutes sur la 
bonne foi des défenseurs du christianisme, et les ont aceusés 
davoir forge les passages d'Orphée qu'ils nousont transmis; 
mais, ajoute-t-on , ils croyaient que les fraudes pieuses étaient 
légitimes, quand il s agissait de chercher des annes pour com- 
battre le paganisme. Ces soup^ons sont ìnjustes quant au fonds, 
et malgré notre grande admiratioo pour les ancìens, il faut 
avouer que les récits des obscénités qui souillaient leurs rites 



(1) Le mot xxeic araìt plaaiears significations dans la langne grecqae, ainai <|ue le 
mot correspoadant, peóten , dana la langne latine. 

1" Le sena le plus ordioaire ett celui de peigne pour les cheTeaz , Tptx^ q g p ^ v a u» 
Tfjfo, icuCi'vov xtiva. Atuhol, Pahit,, lib. VII, ep. 211. On doonait ausai ce nom à un 
matmmeotpoar carder le fil oa la laine. lùid., lib. VI , ep. 247. 

2^ Instmment à tisser le drap ou antres étoffes. Polluz , Onòmast.» lib. VII, sect. 35. 
Ainai dau5 le Utin : Pecttn. 

JUa etiam tlantes radio pereurrere teUu 
Erudii, et rarum pccTura densat opus. 

Ovid., Fast., lib. Ili, T. 819-20. 

3<* UnecoqaìUe bivalre, tippeìèt pecten dans le latin, et fort estiraée dana Tantiqulé. 
PoUnx, Onom.y VI , 139; Atken., Deipn., lib. Ili, sect. 86-90. 

4* sìgnification : xnCc , tò (AÓpiov ^youv tò alSotòv. Etynolog. Magnnm. — Alfiola 
Twv Yuvouxdv, &v TÒ |ilv 0V|iicacv, xt«(c« PoHox, Onom., Il , f 74. Tò ifffficuWm Suidas, 
Lex. V. xtfic. 

(2) Kod TÒv ToO Acovóoou 9aX>òv h i^ foXXorf «y^? ^^^ ^^ h^ffyaS^éNXvt» irpocxuvou- 
|Uvov, xad TÒV xT^ tòv Ywouxétov, o&rc 8è ^vvouxclov, òvofiàCouat ftópiov, év toic Otff * 
|ti090p(oic mtpà T(i)v TeTfXEff|A£vaiv Yuvaixéi&v 6eiotc Tt|Jific i^flafiivciiv. Tbeodoretna , 

Serm. UT, p. 521, edit. 1642 *Ev tt TaÙTat; Tale ò|iYiY0piO'i icov el8o< &xoXa9(ac 

òSetSc ItoX|JjQ^' xsl y>^ ot TeXttai, xal Tè 6pYt«> ^ Tout&iv tìxcv aNCy^Mcts : tòv XTévs 
|icv ìi *E>eu9lc9 Vi ^BLÙjrfftìr^vtL òè tòv foXXóv. Idem., Serm. VII, p. 583. 
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religieux ne sont que trop vérilables. Les Pères de i'Eglise, ce- 
pendant, auraient dù mettre moins d aigreur dans leurs dìscus- 
sions, et se rappeler que la charité est la première vertu re- 
quise des chrétiens (1). 

Il y a encore .d autres témoignages à Tégard de Fexistence 
ordinaire des ces rites obscènes dans les mystères de Démé* 
ter. Suìvant Héradide de Syracuse, auteur d*un traile sur les 
rites des Thesmophories, cetait l'usage dans les principales 
de ces fétes de faire des gàteaux de sésame et de miei, imitant 
la forme des parties sexuelles des femmes ; dans toute la 
Sicile on les portait en procession en Thonneur de Déméter 
et de sa fiUe; on donnait à ces gàteaux le nom de iVf^///(MuX- 
Aoi ). Athen.y Detpn.j lib. XIV, p. 647. 

Passons maintenant à la considération des divers menu- 
ments anciens qui ont rapport aux mystères, et sur lesquels le 
symbole du ctéis est figure. Le monument le plus iroportant 
est le magnifique vase trouvé à Canosa (2) , et dont les pein- 
tures ont particulièrement rapport aux mystères de Déméter 
et de ^ fiUe. 

P La peinture du coté principal offre une représentation de 
l'enfer, du méme genre que celle peinte par Polygnote dans le 
Lesché à Delphes (3). Pluton et Perséphoné paraissent sous 
le portique de leur palais, et semblent écouter un hymne en 
leur honneur,chanté par Orphée qui s*accompagne de la lyre. 
D*un coté sont les trois redoutables juges, occupés de Texer- 
cice de leurs fonctions. Dans la partie inférieure^ Sisyphe et 
Tantale subissent les peines terribl.es auxquelles ils ont été 
condamnés^. Dans la partie supérieure, divers groupes de 

(1) Que le* pères de TÉglise ne se faistient pas acrupak d'altérer les teste», cela est 
éridcot par le changement que fit Grégoire de Nazianxe du premier vera du pastage 
d'Orphée déjà cité , en sobstituant : 

"Oc sliroOott 6eà Soioìic dcvcoOpato |JLT)pouc, et j ajouunt : tva TcXéoip toùc èpootòc & xat 
vùv iti TcXet xoic ayir^^affv>t ; attribuant ainai à Déméter elle^méme l'action obscène 
dont lambé ou Baubo était coapable. 

Gregor. Naziauz., in Julian., Orai, VII, p. 104- 

(2) Millin, Descripiion des wue* de Canosa, Parti, 1816, pL V. 

(3) Pausan., IJ}. X, cap. 26_29. 
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bieoheureux des deux sexes qui ont été purifiés par Tinilia- 
tion , jouisseDt d'un repos et d'un bonheur étemels. 

Sur le revers du vase est un monument funebre ( Hpc»ov ), 
ajant la forme, d'un édicule, avec deux colonnes d'ordre 
ionique. Dans l'espace intermédiaire, on voit un guerrìer 
assis, probablement le personnage défunt, et devant lui un 
servi teur debout, qui lui présente un vase ( irpcSj^ooc ) , et une 
coupé ( xuireXXov y iéira^ ) , contenant uu breuvage sacre 
des iniliés (xuxecSv )• 

Auprès du tombeau sont six initiés, dont deux éphèbes 
et quatre femmes, qui portent conime oflrande (xTfpi<r(AaTa) 
pour honorer la mémoire du défunt qui doit ainsi avoir été 
initié, divers objets en usage dans les mystères, et entre au- 
tres le sjmbole du ciéis, 

i^ Vase représentant le sacrìfice sur l'autel de Zeus, auquel 
QEnomaùs , Pélops et Hippodamie assistent , avant le com- 
meDcement de la course (1). Farmi- plusieurs compositionsi 
accessoires quiornent ce vase, il en est une qui représente la 
célébration des rites en l'honneur des défunts. Le monument 
funéraire consiste en une stèle avec chapiteau ionique, sur 
lequel est plaoée une àmphore ; devant la stèle est un autel 
de forme quadrangulaire. Six initiés, dont deux éphèbes et 
quatre femmes , sont auprès du tombeau, et y apportent di- 
vers objets caractéristiques des mystères. Une des femmes, qui 
paraitétrele principalpersonnage,est assise, tenant le cofiret 
{iaè(ùx6q ) d'une forme particulière consacré à Déméter (2); 
et le symbole du ctéis. 

3° Vase publié par Passeri (3), représentant un tombeau en 
forme d'édicule,*dans lequel on voit deux figures debout, une 
dame aòcompagnée d'une servante, qui lui présente une ban* 
deiette et un ballon ((Tfaipa)- Auprèsdu monument sont qua- 



(1) Annali dell* IstUuto di corrispondenza archeologica , t. Xfl, Roma, 1841, p. 171, 
Ut. 4. 

(2) "Exii 8è iv tote TÓvoffi xt^cmòv, à/Koian icotfiffOat vo|uCouat ATÌ|«.ir)Tp(. Paus., Uh. X , 
«•«p.28,1. 

(3) Pictnrm Etnucorum in vatculis, Rome, 1767, tom. f , tab. 84. 
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tre initiées qui mnoent rendre les honneurs fuaèbres à la 
mémoire du p^onnagedéfunt, en lui apportante comme of* 
frande, des palraes, des plats de fruits, et une d'elles présente 
le sjmbole du cteis. 

4^ Un vase de la collecdon de Thomas Hope à Londres. 
Scène préparatoire des Thesmopbories. Au premier pian est 
un jeune homme assis, tenant une lyre et un plateau , et pa- 
caissant s'entretenir aree deux femmes dont une s*appuyant 
sur un bassin lustrai (1) ( airo^^av'nopiov ) , tìent un f'eston de 
fleurs(2), et l'autre porte d'une main lesymbole du ctéiSj et 
de Tautre un ballon ( afaipa). 

Dans le pian supérieur, une femme élégamroent yétue est 
assise, tenant le coffret usité dans les mystères ; devant elle 
une figure ailée androgyne, venant en volante lui apporte des 
bandelettes sacrées. Un oiseau, peut-étre Vlynx, précède ce 
demier personnage. 

&* Mélange des Thesmopbories et de rites dionysiaques (3). 
Une femme élégamment yétue tenant le symbole dnctéis, et 
un jeune homme tenant un canthare et un thyrse (peut-étre 
Dionysus), sont assis sur un autel quadrangulaire. D*un coté 
est un jeune satyre tenant une torche allumée et un cala" 
thus^ de Tautre coté, une figure androgyne ailée apporte une 
couronne de lìerre et un plateau. 

& Scène des Tbesmophories : dix figures (4) , cinq fem- 
mes, trois éphèbes et deux figures androgynes ailées, portant 
divers objets usités dans les mystères. Une des femmes fient 
le symbole du ctéis, 

Sans entrer dans de plus longs détails à cet égard, od se 
berne à renvoyer le lecteur à diverses autre^ représenCatioos 
de ce genre, qui se trouvent dans les ouvrages qui traitent 



(1) Eoripìd^ /oi»., «. 43S. 

2) £uv1bi|iaTUtroi otifocvot. Aliatoph., Tketmoph., v. 4S5; Atheoaras» lib. XV» 
p. «SO. 

(3) Millin , PeÌMturet de vases, tom. It , pi. 16. 

(4) Passeri , Pieturm Stnueorum m tioiculit, tom. I , tab» ò et 6. 
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spécialement des vases peints (t). Dan& toutes ces représeota 
doDs on retrouve , avec les divers symboles uskés dans le» 
mystères , celui du ctéis constamment porte par une femme, 
qui, comme la plus dìstinguée, parait étre chargée spéciale- 
ment de cette iònction. 

C'est partìculièrement sur les vases provenant de la Pouille 
que les représeotations de ce geure se retrouvent ; et on en 
▼oit un très*grand nombre dans toutes les callections. Il ré- 
sulte de leur examen , que les rites dionysiaques furenl 
quelquefois introduits parmi ceux quon célébraìt en Thonneur 
de Déméter et de sa fille, tant par suite de la grande £aiveur 
dont les premiers jouissaient, que conformément à Topinion 
que le mystique lacchus était le méme que Dionysus , ou Bac* 
chus , fils de Zeus et de Perséphoné. 

Il convient de faire remarquer que les monuments dont il 
est ici question, ont été trouvés tous dans la partie meridio- 
nale de ritalie, où les mystères n'auront pas été célébrés avec 
les mémes solennités qu a Éieusìs, à Thèbes, ou à Corinthe : 
où ces cérémonies auront éprouvé des altérations , suivant les 
temps et les lieux(2). Ces monumentsparaìssentd*ailleurs étre 
d une epoque postérieure : ils ont été faits probablement dans 
rintervalle de temps écoulé entre la mort d* Alexandre, roi d'É- 
pire (3), qui était venu en Italie, comme allié des Tarentins, et 
les commencements de la guerre sociale (4). 

Parmi -les objets portés par les initiés dan» le» Thesmc^ 
phoiies, représentées sur les vases précédemment décrits, il 
y en a de ceux qui étaient à l'usage ordinaire des ferames , 
tek qua le» miroirs, les éventails, les parasols , les orae- 



(1) PSMerì, Pieturm Etruscorum in wueuUt, tom. I, tab. 64; tom. II, tab. 140. — 
MilUn, Pnnturts de wue*^ tom. II, pi. 57. •— Tiftchbeia , Fascs d'Mamilton, tom. II, 
pi. 34; toni. [II, pi. 36, ed. de Florence. 

(2) flap' 'EXXi)oi 8è icóoa iiuotnpia xal «Xerol, Sk al MryopC^oueai ^vvoikic vai 6«a)io- 
fopCCouocu iXXviXat icpòc dXXióXoc fito^épovrou» laa, xà dUXa. Tà ts iv *£XtuoSvt (Avrr^pui 
àifCMQ xotì IlfpasfdtTVK 9 xai xwv bUiat ASutoiv tà alaxpoupT^lunv, TWOmmìv dmo- 
TUfivdtfeiCy tva 9E(&vót8pov Anta. St. Epipbaniif, De Hart*., pag. 1001. 

(3) Olymp. 1131, aTant J. C. 335. 

(4) L*aii de Rome 663 , araol J. C. 91. 
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iiìents de parure, et autres, présentés comme offrandes aux 
déesses (1). On y voit en méme temps les objets servant aux 
mystères, tels que la ciste , le calathus , la coupé de cycéon y 
la houle de laìne, des vases à libation,des gàteaux sacrés, des 
bandelettes, des couronnes de myrte, des guirlandes de fleurs, 
et le symbole du ctéis, 

Les auteurs anciens, surtout les poetes comiques, nous four- 
nissent beaucoup de renseignements à Tégard des divers sym- 
boles employés dans les mystères , et qui sont représentés sur 
les vases peints et autres monuments anciens. 

Ainsi , dans les Thesmophorìazuses d'Arìstophane (2), Mné- 
silochus, qui s*était introduit en se déguisant parmi les 
femmes qui célébraient les mystères, voulant offrir son sa- 
crifice aux déesses, s*adresse à une esclave qui le suit : 

Ì2 Op8TT« , T^v x{(m)v xcieeXE , x^t^ ^eXe 
n^iroEvov, ftch)< Xoipouaa 6u<ro) xalv Oeatv. 

Un des Pères de VÉglise (3) nous a conserve une formule que 
chaque initiée devait répéter à la fin des cérémonies, déclarant 
qu elle avait strictement observé le jeùne, bu le cycéon et 
rempli tous les devoirs imposés par les règlements. Évyf^Teuaa, 

Ittiov tÒv xuxe(5va , ?Xapov jx xicty]^ , èy^eudàiiievoc a7r£0^[jiv)v e^ 

xoeXaOov, xal ex xoXàdou z\^ xiffTìQv. KaaTi tò (juvOiQ[Aa tóSv ÈXeuot- 

vtcov (AUdryipuov. 

Suivant un passage du faux Orphée, rapportò par le méme 
auteur (4), il y avait encore parmi les symboles des mystères, 
plusieurs autres, dont on voit aujourd'hui quelques-uns re- 
présentés dans les scènes des Thesmophories, entre autres (5), 



(1 ) Sar la contarne de consacrer aux dieoz les objets qui serraient aax divers 
usages de la TÌe, oa peat consDlter V AntliologU, particulièrement le livre VI qui tratte 
de ees offrandes fAvaO^q^iona) entre antres : Epig. 206 , 209 , 210, 268 , 283, 291, etc. 
Jacobs, jintkol. Grafo. Pai, Lipsiae, 1814, tom. I. 

(2) Vera 291-292. 

(3) Clemens Alezand., Cohort. ad Cent., cap. 6, 

(4) Clemens Alexand., Cohort. ad Geni,, pag. 15, 8. 

(5) Ontre les qnatre symboles ici décrtt», on troure danti le pauage eu qnestfon 
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le ballon ( tffoupa ) , le miroir (Ivo'irrpov), la houle de laine 
(icuxof), les pommes des Hespérides ((iviXa) (1). Farmi les objets 
m jstérieux , on trouye aussi les gàteaux sacrés , et les vases 
et ustensiles servant aux libations et aux sacrìfices. De plu- 
sìeurs autres objets^ cependant, on ne saurait hasarderune 
explication. Gomme ils sont tracés d'une manière fort peu 
distincte, e est en rassembiant et comparant entre eux, di- 
Ters monuments de ce genre, qu'on peut obtenir un resulta t 
plus satisfaisant. 

£n terminant ce mémoire, on ne peut se dispenser d'offrir 
quelques observations au sujet du mystérieux lacchus, qui 
a joué un si grand róle dans les fétes éleusiniennes. Cette 
question est d'autant plus difficile à résoudre, que les anciens 
eux-mémes n'ont pas pu s'en former des notions précises» 

Les auteurs les plus anciens qui en ont parie, ne ^isent 
rien de son origine, ni de ses fonctions, ni de la manière 
dont il était représenté (2). Il n est jamais question de ses 
statues dans les fétes célébrées en son honneur, et tout à son 
égard est reste dans le doute. 

Les opinions à l'égard d'Iacchus ont été très-yariées. Quel- 
ques-uns ont borné le noni d'Iacchus au vingtième jour des 
mystères , qui lui était particulièrement consacré. Selon d au- 
tres, c*était l'hymne sacre que les initiés chantaient ce jour-là, 
en inyoquant lacchus. D'autres dérivaient ce nom de ìaxj^eìv, 
{ululari)y mot qui signifiait le bruit (^locxyp^ ou dc^pu^o;) 
produit par les chants d une foule de mystes (3). D autres 



troisaatres objets : arp^étXoc, àaTpàYoXoc et ^ófuSoCy mais on n'en troiire pas la repré> 
aenlatioii snr les monoments , oa bien on n'a pas sn les distinguer. 

(1) Aristophan., Thtsmophor., nupOftoOc (vers lUO), IIÓicqevov (Ter» 292) , £i]aa- 
{loùc (Tert 570). 

(2) (Test à tori qne Sainte-Croix a suppose qne la statue d*Iacchos couronnée de 
myrte et tcnant nn flambeau i la main était portée en prooessiòn par les initiés la 
noit dn ▼ingtième jonr des Mystères {Recherchet tur hs Mjrttèrss, 1. 1, p. 329); les 
▼ers des Grenouilles d*Arìstophane (343-346) qu'il cita, n'adnettent pas une pareille 
explication. 

(3) 'I«xxx. Aiévuooc M t(^ lAaoTt}). xai fipitfc tic. xaì ^ i^' ÒMfzi^ ùl^. xoù ifj V)(Jiipa 
xa6' f\v cl< oOtòv ^ icavTJYupK, ivioi 81 xaì'6ó()v6oc* ore i&vottxò; "Ittxxo; ^xovofhr) xflcra 
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enfia ont suppose qu lacchtis était le méme que Dìodjsus ou 
Bacchus, lout en lui conservant son caractère roystérìeux. Siti- 
vant Euripide (1), lacchus était un étre celeste^ qui réflidait 
dans le ciel. 

Dans les Grenouilles d*Aristophane, il semble cependant 
que le poéte fasse une distinction entra les deux personnages, 
puisque Dionysus , qui est introduit comnie déguisé^ écoute, 
sans en étre offensé, Tinvocation adressée à lacchus, dans les 
chants du chceur d'initiés. 

Le plus ancien auteur qui ait ftut mention d'Iacchus , est 
Hérodote, qui raconte que, pendant Toccupation de l'Attique 
par les Perses, et à Tépoque où les raystères éleusiniens 
étaient ordinairement célébrés^deux Grecs proscrits, Dicaeus 
et Démaratus, se trouvant dans les champs Thriasiens, près 
d'Éleusis (2) , furent épouyantés en apercevant un tourbillon 
de poussière, comme celui qui indiquerait la marche d'une 
année nombreuse, s'élever subitement au-dessus de cette ville, 
et s'avancer vers eux. Ils ne vireut aucun objet, mais enten- 
dirent une voiz qui leur parut.étre celle du mystique lac- 
chus. Ce miracle, sur lequel on garda le plus profond secret , 
flit le présage de la yictoire eclatante que les Grecs rempor- 
tèrent peu de jours après à Salamine. 

Dans la suite, cependant, à mesure que le eulte de Diony. 
sus devint de plus en plus populaire, comme on Ta précédem- 
ment observé, ceux qui avaient la direction des mystères 
crurent devoir £aiire entrer ce eulte dans celui de Déméter et 



T^ vouiiax^"^ Il8(>o«&v xal *EXXVivi«v. 'lemxoc oOv napà ti5 laxx(i>> «si |iévtm xo) 6 
loxxoc ^jicoOdK) ix toO 0ptaa(ou mSiou òfivoétAevóc Tt xal à8ou|ievoc. Suidas, Lex. v. 
*lcocxoc. 

(1) Kal Yàp alOépioc ti(&òctqu CIoxxoc) tìK xal EOptictdric ^rr^hi otùr^ Iv atiOipi xorot- 
x^. Soliol. «t Sopitoci, jimtig.f r. 1 169. 

n aonUe prowré qne dans les mystèret élaottniexs il B*a jamaia été qtiestioii q«e 
do la Toix d'Iaochna. Ainsi loraqne AthoiuBiis, lioatenant de MUhridate, Tooliit eo- 
gager lea Atbéaien» à eoiitmnor la otiébratioD de leun fètet rdigieoaes, il lenr dit de 
ne pas laiater la voix sacrée d* lacchus pins longtemps dans le silence : |i^ ictpttiw|&cv 
Sé, Mptc *AOy|voffo^ r^ Upòv toO léxyja» ^tarti^ Tutnanmyrn^àvif*. Atbea., 1, V, p. 213. 

(2) Herodota», lib. Vili, cap. 65. 
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de sa fille. A cet effet , ils supposèrent Tidentité de Dìodjbus 
ayec le mystique lacchus , en conserrant toutefois a ce der« 
nier sod caraotère mystérìeux. 

Sophocle parait avoir sum cette opinion en confondant 
Dionysus et lacchus. Ainsi , dans sa tragèdie d^Antigoue, le 
choeur compose de yieillards thébains débute ainsi : 

IIoXu(&vu(jLC , Ka5(u(Gtc 
N^fxcpac érfokyLa , xal Atee 
Bapu^ptfiiiTa Y^voc , 
KXuràv 8^ dfMptnm 
IxaXCoiv, [uU\^ a iray- 
xoCvou '£XcuaÌva< 
AtjoiIc Iv xóXttotc. 
Box^eu, Bax)^5v 
MniTpóiroXtv Oi^^dev votCoiv. 

Vera 1127-1135. 

Le méme chceur, dans lantistrophe, continue en ajontant 
de nouveaux titres : 

il itup, icveóvTiiiv dwTpcov 

XopoYS , xat vu}^(taiv 

4^6eY{AdETCav littoxoirfi, 

Ilat y Àtbc Y^vcOXov y 

npo^av7)0i oùv Na|(aic 

2at< Ouo[9i trpocicAoi^ 

At Se oc (Aatvtffxevai 

ndwo^oi xoptuovai 

Tòv Ta(4.(av lax^ov. 

Yen ltS0*116S. 

Quant aux représentations d'Iacchus, quelques auteurs, il 
est Trai ^ en ont parie. Dans le tempie de Déméter, à Athènes, 
près la porte qui conduisait au Pirée, il y avait , suivant Pau* 
sanias (t), des statues en marbré, ouvrages de Praxitèle, qui 
représentaient la déesse Perséphoné, et lacchus tenant une 
torche. Le méme auteur (2) parie d'une statue dlacchus dc- 



(t) Attica, Ub,l,e»p. 11,3. 
(1) /iiW.. Mp. 37,3. 
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diéeparThéodectès, médecin célèbre^dont le tombeau se voyait 
sur la voie sacrée d'Eleusis , près du Céphise. Parmi les oh- 
jets d*art enlevés de Syracuse par Verrès , il y avait une statue 
d'Iacchus en marbré, d une grande beante (1). 

Malgré les témoignages de ces auteurs, qui sont d*une 
epoque postérieure,' il parait plus vraisemblable que ces sta- 
tues représentaient Triptolème y qui jouait un grand róle 
dans les mystères, et dont il est souvent parie dans Thynine 
homérique à Déméter, et autres compositions anciennes, qui 
ne font aucune mention d'Iacchus. 

Il est à remarquer que, parmi les coropagnes de Perséphoné, 
lors de son enlèvement par Pluton , il y en avait une qui se 
nommait lacche. 

Ka\ MeX^nq, lax^,?) te , 'Poòtia te, KoiXXipÓT) Te. 

Hjrmn. in Cerar., r. 418. 

L*usage adopté par les archéologues modernes, en traitant 
de la mythologie et des opinions religieuses de Fantiquité 
classique, est de rapporter tout à la symbolique de TOrient. 
Ce système exdusif , loin d'étre utile et d'avancer les progrès 
de lascience, contrìbue beaucoup, au contraire, au discrédit 
dans lequel elle est tombée dans l'opinion pubiique. Un exa- 
men , méme superficiel , de cette question , suffit cependant 
pour faire voir combien ce système est dénué de Térité et 
méme de yraisemblance. 

Suivant les témoignages des philosophes les plus renommés 
de l'antiquité, la mythologie généralement recue dans la 
Grece et àRome, n'ofFrait quune masse informe de contra- 
dictions et d absurdités. 11 ne s y trouvait aucun accord sur 
l'origine, ni sur les fonctions des diverses divinités, que l'on 
confondaitsouTcnt, en donnant à des nouveaux dieux les at- 
tributi et les fonctions des anciens. Ausai, avec des éléments 
aussi discordants que ceux que nous possédons, et qu'il est 
impossible de concilier, on ne peut former un système unique 



(l) Cicero , li ù» Verrem , 4 , 64. 
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et rég^lier comme celui qu on veut faire recevoir aujourd*hui. 
Les religions de 1 antiquité n'étaient pas dogmatiques ; elles 
ont varie suìvant les progrès des lumières, les temps et les 
lieux : et c*est d*après ces principes que lon doit les considé- 
rer dans les recherches qu*on voudra entreprendre. On ex- 
plique ainsi la confusion entre Bacchus et lacchus, dont il été 
précédemment question. 

Li^examen du monument singulier qai fait Tobjet de ce 
mémoìre, pourrait donner lieu à beaucoup de remarques sur 
les mystères, et particulièrement sur ceux d'Eleusis , jusqu*à 
present si peu connus; mais le champ de Tarchéologie est 
devenu aujourd'hui si étendu, qu'il faut une grande sobriété 
dans les discussions qui s y rapportent, afin de ne pas consu- 
mer inutilement le temps de lecrivain comme celui du 
lecteur. 

J. MILL1N6EN. 
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EXPUCATION 



D'UNE COUPÉ SASSANIDE 



IHÉDITE. 



(Mom., PI. LI.) 

L'erreur si accréditée parrai les musulmans , qui consiste k 
donner une orìgine fabuleusement antique aux sculptures 
qui se yoient sur les rochers de la Perse, a longtemps été 
partagée par les érudits de TEurope. Vers la fin du xviii* siècle 
cependant, plusieurs savants firent descendre la date deces 
inonuments de Tépoque reculée de Roustam et de Radjab au 
règne d*Àlexandre, ou méme des Arsacides ; mais c'est à Tabbé 
Barthélemy qu'appartient le mérite davoir le premier prò- 
noncé dans cette question le nom des Sassanides (1). M. de 
Sacy donna bientót après les trois excellents mémoires dans 
lesquels il expliqua les inscriptions qui contiennent les noms 
de ces rois, et prouva que les bas-reliefs quelles accompa- 
gnent ont été faits pour représenter les mémes princes. 

£n méme temps que la pbilologie prétait son tout-puis- 
sant secours à Tétude des antiquités deTOrient, Fimpor- 
tance toute nouvelle que les artistes de notre siècle atta- 
chentà la reproduction fidèle des monuments qu'ils copiente 
permit enfin de juger du style particulier aux ceuvres d art 

(f ) Mtm, de V Acati, àes iruer. et helUt4ettret, t. XXVI, p. 595. 
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des Sassanides, etgràce aux dessins de sìr Robert Ker-Porter, 
ce style est maintenant aussi conDU que celui qui distingue 
ies ouyrages des Grecs et des Egyptiens, 

Les lignes qui précèdent ont pour but de faire coinpren- 
dre comment quelques monuments qui, pour nous, appar- 
tiennent incontestablement a Tart pei'se et à Tépoque des 
SassanideSySont restés si longtemps dans des musées d'Europe, 
sans que leur patrie et leur àge aient éxé convenablement de- 
terminés. 

En 1755, un paysan du duché de Permie, à l'ouest de la 
Siberie, deterrà un vase d argent qui fut communiqué par 
M. le baron de StraganofT au président de Brosses. Ce demier 
lut àrAcadémie des Inscrìptions un mémoire(i), dans lequel 
il décrìt fort minutieusement ce vase qui était « haut d'un 
pied quatre pouces , en forme d'aiguière sans anses, d'argent 
relevé en bosses par différentes figures et à fond dorè ; la 
principale figure, » continue Facadémicien , « est celle d'une 
femme debout; elle est vétue dune robe extrémement juste 
au corps, qui laisse aperceyoir tout le nud, serrée de méme 
au bras, bordée au poignet, faisant au milieu du corps une 
ceinture dentelée; le bord de la robe, près du cou, est 
omé de deux fils de perles , rattachés dans le milieu par 
une grosse pierrerie quarrée. Cette robe est toute parsemee 
de petits ronds grenus disposés avec quelque symétrìe ; son 
extrémité, collée en partie sur les jambes , vole de coté et 
éPautre à plis gothiques. Cette femme porte sur lamain droite 
un gros oiseau de proie; son cou est nud, les traits de son 
visage assez beaux ; les yeux paraissent petits» un peu à la 
chinoise ; elle porte aux oreilles des pendants ornés de deux 
poìres parallèles ; ses cheveux "volent à droite et à gauche en 
deux Jlocons ondés terminés par deux grosses papillotes ou 
linges carrés. Derrière sa téle est un limbe rond^ sembla- 
ble à celui qu on met à nos saints, parsemé de petits ronds 
dispasés symétriquement en triangle trois a trois. Elle a sur 

(1) Mém. de VAead, des inscr. et belUs'Uttres*, t, XXX, p. 777. 
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« la téte une assez grosse perle, et au-dessus un assez grand 
« disque, » Au temps du président de Brosses, on pouvait con- 
sidérer la figure dont nous venons de faire connaitre, en 
abrégeant beaucoup, lestraits principaux, comme une divinile 
scythique, sinon comme une composition arbitrcUre de Pouirier 
(nous mentionnons cette dernìère facon d'interpréter un mo- 
nument afin den constater la sterile ancienneté); mais il sufBt 
de jeter les jeux sur la planche qui représente le vase d*ar- 
gent pour reconnaitre que c*est un ouvrage purement sas- 
sanide. 

Le trésor de Tabbaye de Saint-Denis conservait , depuis les 
croisades ou les Carlovingiens peut-étre (1), une coupé qui 
fut en 1793 déposée à la Bibliothèque nationale,et qui, com- 
posée de -petits disques de verre colore sertis d'or, passait 
pour avoir servi au roi Salomon. Dom Germain Millet la 
croyait, en 1638 « « enrichie de hyacinthes par lebord, et 
« au dedans de grenats et d*esmeraudes très-fines, au fond 
« d*un très-beau sapbir blanc , sur lequel est entaillé, à demy 
« relìef , la figure dudit roy, séant en son throsne, tei que 
« l'Écriture saincte, le représente au troisièine livre des Rois , 
« chap. 10 (2). » 



(1 ) Il est positif qu^araot les croisades des Tases et des ustensiles orientaaz aTaient, 
aussi bieu que des étoffes, été transportéa en Earope. Dans la vie de Boucbard, comte 
de Melun et de Corbeil , écrite en 105S par Eades, moine de Saint-Manr les Fossés , 
on Toit fignrer,parmi les ornements prédeux que ceseigneur avait légnés à Tabbaje 
une coupé dans laquelle est représente en or le roi Abgare, qu*une inscription faisait 
reconnaltre. Voici comment s^ezprime le moine : « Inter baec ergo duo rasa pr«ciosa 
« ad Umpbam fgndendam sive recipiendara in sacerdotis manibus, quorum unum ma- 
» nipnlum Tocamus, eo qnod mann geritur, in quo etiam littene babentur, quae Aba- 
<• gari regis ad sangninem minnendum enm fui.Hse testantur. In ipso quoque ipse rex 
« cum se phlebotomante, alioque sibi serriente, ex precioso puroque auro cemitnr 
R imaginatus, tamque preciosum ac decorum vas in bac patria ininime dicitmr ìutc- 
« niri. » Fila domai Bureardi^ apud Ducbesne, I. IV, p. 122, e. 

(2) Catalogne du Trésor de l'Abbaye rojale de SaintpOenis. Dans une Noiiee sur 
quelques monuments émaillés du mojen dge , Paris, 1842, page 13, j 'ai propose de 
restitner au roi Cosroès !*'*' la coupé de U Bibliotbèque dnroi, me fondant sur la 
ressemblance parfaite de la figure gravée sur le disque de cristal qui forme le fond 
de ce vase, avec celle que nous Toyons sur la monnaie d*or nniqne du cabinet de 
M. le due de Blacas, Voyex Essai sur les médaiUes des rois perses de la djnast. aass,. 
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Mongez, dans le Dictìonnaire qu'ila fourni à l'Encyclopédie 
méthodìque, dépouilla cette coupé de la haute antiquité tradi- 
donneile que lui attrìbuait le siede précédent, et il n'hésita 
pas à y voir un roi sassànide, sans pouvoir toutefois opter 
entre les trente pì*inces qui régnèrent sur la Perse depuis 223 
jusqu'en Tan 639. 

C'est que Mongez ne connaissait les portraits que de 
quatre de ces rois, de ceux que M. de Sacy avait y aree tant 
d'habileté, retrouvés sur plusieurs monnaies d*argent. Aussi, 
lorsqu*il y a quelques années, nous tentàmes de compléter les 
recherches de l'illustre orìentaliste y en essayant de répartir les 
monnaies incertaines des Sassanides entre presque tous les 
princes de cette dynastie, nous sentimes que si la classification 
que nous proposions était adoptée , on aurait désormais une 
hase assurée pour fixer la date des figures royales qui ont été 
releyées en Perse par des artistes habiles , et nous ayancions 
le prìncipe suivant : 

« De la similitude qui existe entre les portraits des mémes 
« rois sur les médailles et sur ceux des bas-reliefs qui sont 
« accpmpagnés d'inscrìptìons, on pourra tirer la conclusion 
< que tout monument dont les personnages sont représentés 
« avec les traits et lajustement qui qppartiennent au buste 
« d'une médaille, devra étre attrlbué au roi dont cette médaille 
« porte le nom. » 

Nos etudcs ultérieures ne nous ont point fait changer d'opi- 
nion à cet égard, et dernièrement encore, en examinant un 
bas-relief dessiné à Schapour, par M. Texier, nous avìons re- 
connu, à sa chevelure et à sa couronne, le roi Narsès, ^vant 
méme d'avoir déchiffré Vinscrìption pehlvie gravée sur le mo- 
nument , et qui contient, en effet, le nom et les titres de ce 
prince (1). 

pi. X, n** 4. La moniMie est assez grosBÌèreinent gnivée, Undis que le criital est tra' 
▼aillé «Tee un grand soin ; cette différence de style n'emptehe cependant pai de saivre 
daot let moindres détaib ridentité des deus typea. 

U) f^^J^'^ ^^ Perte, etc., par Charles Texier, pi. 130. Le mémoire dani lequel je 
commente et tradais cette ùiacrìption doit paraltre incesaamment dans le Journal 
aaatique. 
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Cesi k cette niéthode comparative, qui nous semble toute 
rationnelle, que nous allons avoir recours pour l'attrìbution 
d'une magnifique coupé d'argent dont M. le due de Luynes a 
bien voulu nous confier la publicatìon. 

Cette coupé, comme le vase du président de Brosses, vient 
de Russie; elle a trente et un centimètres de diamètre, et pour 
la forme est absolument semblable au vase de verre colore du 
cabinet des antiques. 

Au fond se détache en relief la figure equestre d'un roi qui 
poursuit, de toute la vitesse de son cheval , divers animaux 
sauvages; devant lui fuient deux sangliers et leur marcassin, 
un axis , une antilope et un buf&e. 

Deux autres sangliers, un axis, un bufBe et une antilope gi- 
sent à terre percés de flèches, dont quelques-unes se sont bri* 
sées dans la blessure. 

Le spectacle d*un roi atteignant de 3es traits une muldtude 
d*animaux que leur force et la rapidité de leur course ne sau* 
raient protéger, parait avoir été pour les Perseseropreint d'une 
idée de majesté toute particulière. Nous connaissons l'immense 
bas-relief de Takhti-Bostan (1) qui représente un roi vraisem- 
blablement arsacide, percant de ses flèchesdes troupeaux de 
sangliers et de cerfs qui se réfugient dans un marais ; on sera 
frappé de l'analogie qui existe entre cette composition et le 
sujet de la coupé de M. le due de Luynes , en remarquant 
dans ce dernier monument les roseaux vers lesquels se pré- 
cipitent les deux sangliers. 

On voit au musée de Naples une amphore à volutes, à figures 
rouges, sur laquelle est peint un roi de Perse, accompagné de 
femmes vétues comme les Amazones, et chassantau sanglier(2), 

(1) KerPorter's Tratteli, eie, pi. 63. Jcserais porle à croire ce ba»>relief de Tac- 
que arsacide, parce que le roi y est représente sans ancane de ces coifìfiires compii- 
quées aoxqiielles les Sassanides paraissent aroir attaché tant d'importance. Je ne pois 
m'empécber de comparer le roi de Takhti-Bostan k la téle des dracbmes d'Arsace VI , 
Mi Ibridate T'. Voyez dans les NouveUes AnnaUs, pi. A, 1839, n*" I et 5, les monnaies 
qae M. Lenormant a si jndicieosement classées dans le savant mémoire qui doit scrrir 
désormais de guide à tona eenz qui s'occuperont de la numisma tique arsacide. 

(2) Cette peinture inèdite m*a «té indìquée par M. J. de Witte. 
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Si Fon consent à reconnaitre les poÌDts de ressemblance 

qui rapprochent sisoHvent, selon nous, les représentations de 

rÉgypte et de la Perse(l)y et Fintime liaison qui, dans les idées 

politiques et religìeuses des peuples de ces deux contrées, 

unissait le princé à la diTÌnité, on nous permettra de coropa- 

rer le roi sassanide massacrant des aoimaux sauvages ( tous 

tjphoniens) , à Harpocrate, qui , comme les rois achéniénides 

de Persépolisy dompte un lion^ un taureau, une antilope (2). 

Nulle pan peut-étre la chasse n'a atteint les proportions 

que lui donnent les rois de Perse. Chardin rapporte « qu*aux 

•e chasses royales, on entoure de rets, un vallon ou une plaine, 

« et on relance les bétes de quinze à vingt lieues de pays à 

« Tentour, quon fait battre par les paysans, au nombre de 

« plusieurs milliers. Quand il y a un grand nombre de bétes 

« danscet endos, que descavaliersbordent toutà Tentour, le 

« roi y vient avec sa troupe, comme si e etait dans un pare, 

» et chacun se jette sur ce qu^il rencontre, cerfs, sangliers , 

« liyènes, lions , loups, renards. On en fait une furieuse bou- 

« cherie qui est d*ordinaire de sept à huit cents animaux. On 

« dit qu'il y eu de ces chasses où lon a tue jusqu*à quatorze 

« mille bétes. Dans les chasses ordinaires, lorsqu une bète est 

« arrétée, on attend que le plus noble de la troupe arrive; il lui 

« tire un coup de flèche^ et après chacun se jette dessus (3). » 



(1) YoyesCh. Lenormant, ilTaM. des ahi, égjrp., pi. TIT, n*' 13, Rkamsès Meiamouo, 
qni chasM mónte sor un ckar. Il perce de se» flèches no lion qai ae réfngie dans let 
rcM«anx comme les sangliers de notre coapeetdnbas-relief deTakhti-Bostan. Sons les 
cberanz de Rhamsès un lion percé de part en part est étendn mort; cVst tont à fait 
le snjet dn beau cylindre aree le nom de Darìns en caractères cnnéiformes, que Ton 
conserre an Brìtish Musenm et qai a été publié dans les Proeeedings of the nunUsmatie 
society, 1838, p. 229. Sur la face intérieure dn grand tempie d'Ipsambonl un roi gi- 
gantesqae a pied lance des flècbes contre ses ennemis. Ménephtah V^ est représenté 

dans la méme atdtnde sur la face nord dn palais de Rarnac. 

(2) Voye» Adas de VexpédUion d'Égypte, pi. 70, n« 7. — Caylns, t. Ili . pi. IV, 

fig. 3 { t. IV, pi. XV, fig. 1 ; pi. XVI, fig. 1. 

(3) Fojrage en Perse, édit. Langlès, t. Ili, p. 399. Dans la selle d'audience de Te- 
hèran dans laqnelle fnrent re^us Si^ Harford Jones et Morìerf en 1808, est une grande 
peintnre représentant le scbab Feth»Ali à la chasse, au moment où il perce un daim 
de sn jaTcline; Morier, /iremi^r Voyage, 1812, p. 193.Feth-Ali schah s*est fait scnlp- 
ter en grand costume royal sur la face dégrossie d*nn rocher. M. £ngène Flandin a 
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Lors du second voyage qu il fit en Perse avec sir Gore Ou- 
seley, Morier vit k Koì deux kellihminar (colonnes de crànes) 
qui ont été construites cornine monuments de la chasse ex- 
traordinaire de Schah Ismaìl , qui tua en un jour une telle 
quantité de chèvres sauvages que lon a pu de leurs crànes 
encore garnis de comes, construire deux tours très-élevées., 
D*après le dessin qui accompagne cette relation , les cornes 
de ces chèvres setendent horizontalement et sont ramées 
conime celles de lelan, autant, du moins, que lon en peut 
juger sur un croquis très-réduit (1). 

Dans la chasse de Takhti-Bostan , qui parait antérieure aux 
Sassanides, le roi n*est pas à cheval, mais place dans une bar- 
que. Il est à remarquer qu*aucun des monuments de la Perse 
ne nous montre un roi achéménide à cheval^ ce qui tient, 
saus doute, à ce que Téquitation introduite par Cyrns, suivant 
Xénophon (2), n*était pas d'un usage assez antique, pour 
étre attribuée à un personnage sacre tei qu'était le roi.Cepen- 
dant, à 1 epoque d*Hérodote, les Perses enseignaient à leurs 
« enfants à monter à cheval, à tirer de Tare et à dire la ve- 
rité(3)» comme ce qu'il y avait de plus utile. Nous connaissons 
aussi une monnaie frappée vraisemblablement par Tun des der- 
niers rois achéménides, qui nous montre un cavalier lanfant 
un trait(4). 

Au reste, à lepoque des Sassanides le cheval semble étre 
un des attrìbuts in^portants de la royauté, et^ par suite de la 
confiision perpétuelle que les peuples peu éclairés font de la 



deAsiné ce bas-relìef où j*ai retrouyé le prìnce dans la méme attitude et ayec le méme 
costarne que lui donne une monnaie d'argent frappée à Ispahan en 1245 (1830). Dans 
mille ans celui «{ni poorra décbiffrer la monnaie du prince K-atcfaar ponrra en méme 
temps et aveo tonte certitude expliqner le sujet da bas-relief. Vojez cette monnaie 
dant le Journal atiadque, t. XII de la 3* serie , p. 394. 

(f) Second Voyage, London, 1818, p. 305. L'axis à cornea ramées se YDit an re- 
▼ers des petits bronzes de plnsienrs rois Parthes. 

(2) Cjrof.y lib. IV, cap. 3, et lib. I, cap. 2. 

(3) naiSeuoum 6è touc muSoc, dncò nevtoéroc &p(a|&Evoc {«iXP^ elxoaaéroc » TptA 
(Muva , Imceueiv , xal To(sue(v , xal &XiQ0ti;c<r6ai. Hérod., lib. I , cap. 1 36. 

(4) Voyex pi. LI, médaille n* 3. 
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personneroyale et de la clivinité,on a figure à Nakschi-Roustam, 
Ormouzd lui-méme monte sur un cheval qui ibule Ahriman 
à ses pieds(l). 

Le personnage quereprésente la coupé de M. le due deLuy- 
nes alenez aquilìn, Fceil très-ouvert, la barbe courte, la mous- 
tache longue et horìzontale, les cheveux réunis derrière la téte 
en une très*petite masse, Toreille ornée d'un pendant à doublé 
poire; sa téte est chargée d'une couronne crénelée par der- 
rière et sur le coté, et portant un croissant sur le devant; deux 
ailes quesurmonttf un globe pose dansun croissant forment le 
cìmier de cette coifFure. Si Ton parcourt la suite des monnaies 
sassanides , on se convaincra que le seul portrait qui présente 
toutes les particularités de physionomie et d'ajustement que 
nous yenons de signaler est celui de Pérose ou Firouz, fils ainé 
d'Izdedjerd Ily qui succeda à son frère puiné Hormisdas III, en 
458, et fut tue dans une guerre contre les Huns Euthalites, en 
488. La coupé d'argent dont nous nous occupons est donc un 
monument de la seconde moitié du cìnquième siècle de Tère 
chrétienne. 

Notre intention n'est pas de faire ici l'histoire du roi Fi- 
rouz: on trouvera les principaux événements qui la signalèrent, 
dans latraductìon deMìrkhond, donnée par M. de Sacy; mais 
nous avons place en téte de la planche le dessin d'une drachme 
de ce roi, qui permettra de juger de Texactitude du rappro- 
chement qui fait la base de notre attribution. 

La médaille porte le nom du roi écrit Pirousi ou Firouzi; 
car dans Talphabet pehlvi comme ds|ns Talphabet hébraìque, 
un seul caractère sert à représenter le son ànpe et du/?Ad(2). 



(1) Ker Porter, pi. 23. La coatame de dooner à la Dirinité le costarne des rois 
n'est pas speciale à la Perse ; au moyen Age les artistes fran^ìs ont fréqaemmeiit 
donne à Dien le Pére et à la Vierge le costume et les ornemeots des rois et des 
reines. Cet emprnnt fait aax prìaces , des attributs de leor paissance hanuiine, est 
qndqnefois poossé si loin, que Ton a souvent, dans les temps modernes, cru trouver 
des sojets historìqaes là où les scalpteurs et les peintres n'avaient Toola représenter 
qae des scèncs religieuses toat à fait baoales. 

(2) Ce nom est précède d'un mot forme de trois caractères que je n*ai pn traduire , 
et sur leqnel ni M. Froelin, ui M. Dom, ni M. le D' Mùller, oi en demier lieu M. Ols- 
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RevenoDS à rexplication des ornements ròyaux qui se re- 
marquent dans la coupé. Celui qui parait le plus special à 
la race sassanide est ce globe qui surmonte la téte du prìnce, 
et qui se voit de méme sur presque toutes les monnaies de la 
dynastie. 

Nous croyons que ce globe est destine à représenter Torbe 
solaire; si cependant les poiiits dont il est parsemé sur queU 
ques médaiiles peuyent étre considérés comme des étoiles, il 
faudrait y voir une figure de la sphère celeste. Dans tous les 
cas, il nous semble étre Texpression matérielle d'une idée que 
cinq siècles plus tard Firdousi faisait revivre dans ce vers du 
Schah Namehy où, en parlant du jeune Féridoun, il dit, pour 
exalter la majestueuse beante du héros : 

yar oW ""^^ yS^ Ji J^ 

Au-dessQs de m téte toarnaient les sphères da oiel (1). 

Dans le méme poeme, écrit dans un pays où rien ne change, 
on trouve plus loin ce passage, qui se comprend fort bien 
lorsque lon connait le genre d'ornement dont nous par- 

lons, et qui en fait en méme temps saisir toute Timpoitance. 

Féridoun , y est-il dit^ recevant l'étendard sacre de Kaveh, l'o- 

riflamme de la Perse, le couronne d*un globe semblable à la 

lune : 

C est ainsi que les empereurs byzantins et quelques autres 
rois chrétiens portaient sur leur diadème une figure de la 
croix, qui décorait aussi la bampe de leurs bannières. 

Au-dessous du globe se voit une paire d ailes, qui rappelle 
les attributs de méme espèce donnés à Cyrus sur le monu- 
ment de Mourghàb.Là, Traisemblablement^lesailesexprìment 
le caractère' divin de ce prince. Dans la théologie persane, 
en efTet , les fèrouhersy émanations d*Ormoiizd , continuelle- 

hansen , daos les direrses pnblicetions qii*iis ont failes depats rimpresàoa de mon 
Estai, o'oot donne ancnn écUircissemeat. 
(I) Schak lifameh^ édit. et traduct. de Inles MobI, 1. 1 , p. 78, dùtique 19. 
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ment occupés a combattre Ahrìman , sont munis d'ailes et 
comparés àdes oiseaux (1). 

C'est une coutume commune à presque tous les peuples à 
Tétat de cÌTÌlisatiou primitive, de donner aux prétres et aux 
rois des noms d'animaux 

M. Eugène Burnouf pense que le vautour qui , dans un 
hymne du Big-Véda, va cueillir la piante soma sur la mon* 
tagne (2) , est un prétre appartenant à une caste désignée par 
lenom de cet oiseau, et qui portaitprobablement une coiffure 
ailée. 

La téte de Persée sur les tétradrachmes de Philippe Y de 
Macédoine est coiffée d*un casque recourbé en forme de tiare 
perse, et termine par une téte de griffon. D*autres médailles 
et plusieurs vases peints (3) nous montrent le méme type, 
mais je cite les monnaies de Philippe comme les plus belles, et 
celles qui nous présentent cette coiffure dans toute sa perfec- 
tion. Nous retrouTons cette méme tiare sur les médailles des 
rois sassanides Yarahrane II, Hormisdas II, et bien plus pure 
encore sur une drachme de Sapor I*' que possedè M. Bobert 
Stuart, et qu'il n a malheureusement pas publiée. De ce rap- 
prochement nait pour nous Videe que les artistes grecs, con« 
sidérant Persée comme le chef de la famille achéménide (4), 
lui donnaient la coiffure qu'ils vojaient porter parses descen- 
dants, et en faisaient ainsi un Perse véri table ; du reste, lenom 
Seul du dieu (ou héros) suffisait pour les y avoir déterminés. 
C*est ainsi que les peintres du moyen àge chrétien que Fon 
peutfortbien comparer aux artistes de Fantiquité, sinonpour 

(f ) Stlrestre de Sacj, Mèm. sur Jivers. une, de la Perse , p. 270. 

(2) Rigvedo'Sanhita édit. Roseo, p. 189. Sloka 6. Li transcriptioa Pada donne: 
Amathnai anjampari sjrenoh adrih. Sur les monnaies, la téte d'Hormisdas II et de la 
femme de Varahrane II est coiffée d'une tiare en forme d*oiseaa à bec reconrbé, te- 
nant dans son bec des perles , à ce que j^avais ero d*abord. Cet accipitre serait-il nne 
dérìration da Syenoh qni porte la fenille da s<ima ? Dans Pile de Ceylan, à Anaradja- 
poura, se Toit nne pierre, sor laquelle plusieurs oiseaux Hansa on canards Brakmana 
tiennent dans leur bec la racine da lotus fignrée comme une doublé perle. V. Tnui- 
sac. o/the aeiat, Soe. T. IH , p. 463, pi. 17. 

(3) De Witte, Cataìogiie Darand, n°' 242, 243, 245. 

(4) Hérodote» U?. VII, eh. 150. 
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rhabileté, du moins pour la naìveté des conceptions, ayant à 
représenter les juifs de F Ancien Testaraent,ne trouvaient rìen 
de plus nature! que de leur donner le costume et Thabitude 
de corps des Israélites qu'ils avaient sous les yeuz. Mais ce 
ne sont pas seulement les médailles qui nous font attrìbuer à 
Persée ce caractère de Persan ; une petite amphore de la col- 
lection Durand y décrite par M. J. de Witte, représente le 
héros arrivant chez lobatès , roi de Lycie, et, dans cette 
composition , il est suivi d'un archer persan bien caractérisé 
par des anaxyrides et son bonnet recourbé (1). 

Maintenant que nous avons faitce rapprochement, ne sera- 
t*on pas frappé de l'analogie que présentent Persée (dont le 
nom signifie cavalier) , à cheval , la téte converte d*un casque 
ailé, transpercaut la Chimère, et les rois sassanides qui com- 
battent des animaux ? Sous ce rapport une coupé d argent 
publiée dans le journal de la Société asiatique du Bengaie, 
offre un très-vif ìntérét ; nous en parlerons plus loin. 

Derrière le roi Firouz voltigent les extrémités d une cein- 
ture que le président de Brosses nommait des linges carrés ^ 
et que nous croyons étre le KostL C*est la ceinture sacrée que 
tout adorateur du feu , qui a atteint Fàge de quinze ans, doit 
niettre sur lui chaque jour, à son le ver. Toutes les bonnes 
oeuvres de celui quin en est point ceint sont nulles aux yeux 
de la loi. 

Lorsque Mirkliond dit qu'Ardescbir Babekan (Artaxer- 
cès I^) fut le premier qui se servit d une ceinture, nous pen- 
sons qu'il entend parler du Kostiy que la dynastie impie des 

(1) CauUogue Dantnd, n"317. La scène où se passent les aTentnres de Persée (ou 
Bellérophon) est la Ljcie, contrée qae de récentes décoavertes nons proarent atroir 
été de boDue heure sonmise à riofluence religieuse de l'Arie, n se poarraìt que le 
mjùke Ijrcien eùt prìs naissance dans ces traditions qui font combattre les cheraux 
faures (arimaspes) de la Perse contro les griffons. Les lions, les gazelles et les ser- 
pents sont prédsément les animanx qne sur les bas-reliefa aussi bien que dans les 
poémes, déiroisent les rois. Les Persans modemes sont trop accoutumés à leors 
idées traditionnelles pour avoir pn s^accommoder de rislamisme pur; aussi le pcrson- 
nage d'Ali, dont ils font un dien, comma le fait Toir M. Reinaud {Monumenis 
arabes du due de Bìaeas) , lear sert-il à voiler b persistance de leurs croyances. L*é* 
pée célèbre d*Ali, la Doulfiikar, a précisémeat la forme de la harpé^ c'e8t«-dire qu^elle 
est bif orquée. 
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Arsacides avait negligé, et qui fut remis en honneur par ce 
restaurateur du vrai eulte ; car, très-certainement, les Aché- 
ménides en faisaient usage. 

Firdousi donne a la ceinture une grande importance ; dans 
son poéme, elle est constamment, comme le tròne et la cou- 
ronne, un emblème de la royauté. Le héros Sam répond à 
ceux qui lui offrent le pouvoir souverain : « Pendant que 
« Newder, qui est de la race Kéianide, est assis sur le tròne 
« des rois et ceint de la ceintare, est-ce à moi de saisir la cou- 
« ronne pour ètre roi (l)?» 

On remarquera que sur plusieurs monnaies des Sassanides 
les extrémìtés de cette ceinture ont été relevées presque à la 
hauteur de la téte, afin quelle pùt figurer dans le cadre étroit 
que le graveur avait à sa disposition ; ce qui nous semble un 
ÌDdice de la haute valeur qu avait alors cet ornement. 

La tunique de Firouz est parsemée de ces petits points 
ronds disposés symétrìquement trois à trois, qu'avaìt signalés 
le président de Brosses , et que l'on peut également reconnai- 
tre dans la coupé de Cosroès. 

' Au còte droit du roi pendent un court poignard et un car» 
quoisrempli de flèches; àsa gauche, une épée que l'on naper- 
coit qu*en partie, mais qui, à en juger par les armes de méme 
nature que nous montrent les bas-relief$, la coupé de Cos- 
roès et la médaille d*or de M. le due de Blacas, devait avoir 
environ un mètre de hauteur, et se rapprocher sans doute 
beaucoup,pour la forme, de la magnifique épée de TAlhambra, 
ce monument précieux et unique du cabinet de M. le due 
de Luynes(2). 

(I) Schjih Nameb, 1. 1, p. 385, distique i9,y>J^j O.^sr'^ T^ c^est-à-dire, la 

c<Aronne, le tròne et la ceinture, figurent ensemble fréquemment. Cf. p. 1 50, distique 
449. Lonqne Ronstam a taé le roi de Mazandérany le roi d'Iran partage le butin entre 
aes tronpes. On y Toit les insignes da Tainco, le tròne, la couronne et la ceinture, 
p. 663 , distiq. 929. Kendérer représeute à Zohak que Férìdoun , qui s^est emparé du 
ponvoir roy al, efface son nom de sa couronne et de sa ceinture, p. 104, dist. 436. 
Féridonn enfia , prenant possession du pouToir, s*aASÌed sur le tròne royal et se ceint 
de la ceiiiture. p. 138. 

(2) Alexandre de Laborde, fojrage en Espagne, t. H, pi. XLlVet p. 20. 
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Firouz, dont la main droite est munie du doigtier des 
archers, tend un de ces grands arcs de come dont quelques 
peuples de linde, et particulièrement les Sykes, font encore 
usage aujourd'hui. 

Cette arme était chez les Perses un attribuì national \ dans 
les bas-reliefs et sur les monnaies des Acbéménides, elle a 
toute rìmportance d*un sceptre. 

Si Xerxès enleva aux Milésiens une statue colossale d'Apol- 
lon qu*il plaf a à Ecbatane ; si le méme roi des Perses prit à 
Brauron, et transporta à Suse une statue de Diane (1), c'est, 
nous pensons, que ce prince avait dù adopter avec orgueil 
cette idée des Grecs qui, en attribuant au soleil et à la lune le 
caractère dìarchers , leur donnaient ce point de resaemblance 
avec le roi des rois. 

Cette opinion nous semble recevoir quelque autorité du 
type des monnaies arsacides qui représentent le roi tenant un 
are et assis sur lomphalos. Il j a là évidemment une combi- 
naison de la représentation royale ordinaire et dattributs em* 
pruntés à la statue d*Apollon (2). 

Les Persans du moyen àge, ayant continuellement sous les 
yeux les gran des compositions sculptées des Achéménides,du- 
rent conserver intactes les idées qui se rattacbaient à Tare de 
cette dynastie célèbre. 

Cest par cette raison que Ton peut s*expliquer un vers 
du Schah Nameh où Ton voit figurer sous le règne d*un 
Pischdadien, Tare désigné par une épithète appartenant à une 
epoque postérieure. 

Firdousi fait dire au héros Sam, qui raconte au roi Minou- 



(1) Paasania», Aread. 46, Attic. 16. 

(2) Voyez pi. Li, méd. n** 2. Cest une Tariété inèdite des tétradrachmes d*Ar- 
sace XV, Phraate IV, qai représente au revers le roi appuyé sur une baste et tenant 
un grand are. Le monarque parthe n*est plus , comme ses prédécesseurs , assis sur 
Tomphalos , mais sur un siége à pieds ornés, semblable à ceux des l>as-reliefs achémé- 
nides. La substìtution du siége à Tomphalos ticnt sans doute à ce que le souTonir de la 
statue d'ApoUou s'éuit perdu, après que Séleucus Teut rapportée en Grece. Cf. Ar- 
rien , VII , 19. 



d'um b' coupb sassanide. Ili 

tchehr, comment il a combatta les Dìys du Mazenderan : 

le prìs djuis ma main un aro kéiaoide (1). 

Ce passage dous semble, très-intéressant parce qu'il prouve 
chez le poète de Mahmoud-le-6haznéyide une intention d'ar- 
chaisme qu il a dù apporter dans la rédaction de tout sop 
ouvrage^ dont les détails acquièrent ainsi une importance vérì- 
table. 

C etait , encore à l'epoque des Seldjoukìdesy avec le carac- 
tère d'archer qu un roi de Perse trouvait convenable de se 
faire représenter sur sa monnaie. La médaille n^ 4 de la 
planche LI nous montre un de ces princes tirant sur un lion 
que la petitesse du flaon de la pièce a fait piacer sous 1^ che- 
Tal, lei le roi lance sa flèche en se retournant tout a fait , sui- 
yant le mode si célèbre des anciens Parthes. 

Les Persans actueb s*exercent encore avec le plus grand 
soin à cette manière de combattre, qu'ils nomment Kéi-^ 
KadJ (2). 

Nous ne devons pas omettre de roentionner ici une coupé 
d argent avec dorures trouvée à Ceri et conservée au Musée 
Grégorien. Ce vase est orné de diverses scènes de chasse et 
de combat, parmi lesquelles, outre les lions qui dévorent un 
taureau et le groupe bien connu du guerrìer luttant avec un 
lion qu'il perce de son épée, se retrouve aussi le cavalieri qui 
lire, en se ^^toumant, des flèches sur un lion, et devant qui 
fùit une cbèvre sauvage ou antilope (3). Ainsi partout oùTin- 
fluenoe arienne s'est fait sentir, nous trouvons le type de Tar- 
cher associé aux images religieuses les plus caractéristiques. 

Il nous reste à parler du harnachement du cheval de Fi* 
rouz. Ia bride est en tóut semblable à celle dont nous nous 



(1) T, I, p. 300, dittiqne 1067. 

(2).Vo7es encore dans Marsden, Numitmata orìentalia, pi. VII, n° 100, une moo- 
naie teldjoukide représentant le roi arme d'an are. 

(3) CaT. L. Griffi , Monumenti di Cere attica. Tar. V. La méme coupé dans le Mu- 
seutn Gregorianum , t. I, tab. 66. 
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servons ; elle est ornée de clous de metal et de bossettes avec 
des rubans flottants. Les nasaux sont protégés par une es- 
pèce de cavecon à jour, qui rappelle les muselières de fer dé- 
coupé dont quelques guerriers allemands du XYI^ siècle ar- 
maient la lète de leurs chevaux. La selle, dont le pommeau est 
élevé, est fixée au moyen d une sangle, d'un poitrail et d*une 
croupière ; les coins de la housse sont ornés de fleurs de lis. 
Nous pensons que ce qui s elève au-dessus de la téte est un 
bouquet de crins serrés à la base avec des bandelettes , et non 
pas unpanachedeplumes. Lesbas-reliefs de Persépolis, etceux 
qui| sous rinfluence perse, furent exécutés en Lycie, foumis- 
sent plusieurs exemples de chevaux dont les crins ont été 
noués de la manière que nous venons d*indiquer. Les rois sas- 
sanides avaient Tétrange coutume de nouer leur barbe de la 
méme iacon, ce dont on ne peut douter, en examinant les 
monnaies de cesprinces, depuis Sapor l^r jusqu à Izdedjerd II , 
pére de Firouz. Ce dernier abandonna cette mode, dont on ne 
trouve plus de trace sur les monuments a partir de son règne. 
A. la courroie qui passe sur le poitrail , est suspendu un 
gland , termine à sa partie supérieure en tete de loup. Deux 
objets semblables , attachés à la selle par des chaines, voltigent 
au-dessus de la croupe du cheval. Très-probablement Taspect 
pesant et roide de ces omements tient au style de lartiste qui 
les a ciselés ; car, quelle que soit la rapidité de la course du 
cheval, ils ne pourraient se soutenir à la hauteur quils occu- 
pent, a moins d'étre faits dune matière légère. A Schapour, à 
Nakschi Radjab, à Nakschi Roustam, les chevaux des Sassa- 
nides sont représentés avec de longues chaines qui supportent 
des glands bien évidemmentde soie ou de crin, ainsi que Ton 
en voit dans les vignettes qui ornent un manuscrit du Schah* 
Nameh conserve à la Bibliothèque rojale. Une belle améthjste 
de notre cabinet des antiques nous montre le cheval du Sas- 
sanide Ortok muni de houppes pareilles(l). 

■ 

(1) Le nom du personnage est écrit en beiinx caractères sassanides et «e Crauscrit, à 

** ** I 
ce qoHI me aemble , ^^^J ' ■ 
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D*UNS COUPÉ SASSANEDfi. 1|3 

Feu ledocteur Lord avait acheté à Badakhsclian, dans linde, 
deuz coupes dargent, dont Fune représente un roi à cheval, 
peroni de sa lance un lion renversé (1); l'autre, le trìomphe de 
Bacchus, traine datis un char par deux femmes (2). Le savant 
possesseur de ces vases croyaìt que le premier représente le 
roi Sapor, et que le second est de travail purement grec. 

Quelque respect que nous ayons pour la itiémoire du zélé 
▼oyageur, dont les actives recherches ont enrichi la numis- 
matiqiie de tant de précieux monuments , nous ne pourrons 
admettre ni Vane ni lautre de ces proposi tions. La plus an- 
cienne des deux coupes, achecéedes Mirs de Badakhschan^ qui 
prétendent descendre d'Alexandre le Grand, et qui conser- 
▼aientce vase comme un héritage de famille, présente certains 
caractères auxquels on ne peut méconnattre un ouvrage orien-- 
taL L'une des deux femmes qui trameni le char a la téte nini- 
bée;lesgénies ai/e; qui accompagnent le dieu, ontauxjambes 
ces anneaux que les Persans et les Arabes nomment khalkhal ; 
enfin, la fornie du cep de vigne et des arbustes à grandes 
fleurs qui entourent la panthère buvant dans un yase , n a 
rien qui rappelle Tart grec. Si cette coupé n'a pas été fabri- 
quée en Perse, sous les derniers Arsacides, elle a dù étre faite 
dans la Bactriane, à Badakschan méme, à l'imita tion de ces 
ouYrages d'argent que le commerce apportait de rOcci- 
dent (3)« 

(1) Journal o/tke Asiatie society of Bmt^l , 1841 , n^ CXT, p. 670. Cette coupé a 
ooase pomces anglaia (2S ccntiiD.) de diamètre. 

(2) IbU.^ 1838» p. 1049. Cette conpc • neuf ponce* aDglais (23 ceotim.) de diamè- 
tre; eU« ett percée en denx endroits, et la dorare eu est fortement endommagéc. 

(3) Arrian. ? PpripL Mar. Eiythr. Des sept bonches de l'Indos une seule est aaTÌ- 
gable , à Tentrée de laqaelle est un port , en face dnqnel est une petite He. Plus loiu 
dans les tcrres, se troare la capitale de la <$c^i«, Minnagara ; elle est soumise anx Par- 
tbes qui s'en cliassent tour à tour avec ardeur : xai xstà vcórou (lEaóyeio;, -fi |i.Y)TpóitoXu 
atùrfìi Tìj^ SxuOia; (a), MiVvayopa' fkunlEÙexai Si (ncò IlopOctiv, ovyEX<ìk AXXi^Xoi; èxitco- 
xóvTitfV. Les Taisseanx abordent au port Barbarìqae, et Ics marcbandises remontant le 

(«) ifotre lavant tacllénUtc, H. Letronnr , a mU en margede l'^prenve de crtte reuilic la iwte saivantr 
qoc jc m'mtpmac de faìre oonnaltre à noe lectmra : 

. La Strtki* n'a rini à Taire aver Ifs boucbes de l'Indua. Ce nom de DxuOtSy qui se tronve troie fojs «lana 
. le pérìpte , doit itrc , Je pente , chaafé en 2liv6{a , nom forme de £{vOo{ , qu'rmploic l'autcur dn pé- 
• rìple, pour déeigner on dea brai de l'Indoa. • 

8 
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Quant à celle qui représente un roi tuant un lion , elle est 
sùrement sassanide ; mais leprince qu'elle représente n'est pas 
connu,et n'est certainement aucun deceux dont les monnaies 
perses nousont rendu la physionomie familière. Ilnoussemble 
. qu'il faut y voir le portrait d'un de ces rois sassanides établis 
dansrinde,et quibattaient des monnaies dont le typeest preci* 
sémetìt un cavalìer percantunlion de sa lance (1). Les légendes 
de ces monnaies sont extrémement frustes, et , de méme que la 
courte inscription en caractères pehlvis gravée au revers de la 
coupé indo-sassanide du docteur Lord, elles nefournissent au- 
cun secours pour fixer l'^e positif de ces monuments. Nous 
devons donc attendre du soin et de l'ardeur des archéologues 
tie riiide, des documents nouveaux , en l'absence desquels il 
serait imprudent de prononcer définitivement. 

AuRiEN DE LONGPÉRIER. 

P, S. M. le due de Luynes vient de faire don à la Biblio- 
thèque royale de la coupé du roi Firouz, qui devient, |>ar 
cette libéralité, un des plus précieux ornements de notre cabi- 
net des antiques. 

fleuTe, Tont trouver le roi d«iis sa capiule : tb 6à fOptia itàrca eie TJjv itvitpóicoXcv 
dcvQtfÉprrou Sia toO itotoiaoù t(f pounXet. Les principaux objets étaieat det étoffes 
rayées , da corali , des parfuom , des rases de Terre , de rargentcrìe et des monnaies : 
9coXu(itTa xal xopòiXXtov, xai <rcvpa(, xat XtSocvoc , xai OoiXàaxevv), xal àpj\)^u»\iana, xoù 

Un pen plns loin le méme aatear ajonte : La capitale de tont le pays est Minnagara ; 
dani ces lieux on Toit encore aujonrd*hni des traces de Tannée d'Alexandre : {tT)tpó- 
ffoXic 8à tijc X*^^» Mtwxfopa : ... gcóJ^erai 5à irtxal vvv riic *AXs|dcy2pou orpoeticEc 
oii)(uTai icspi Toòc TÓnouc, Itpà te dp^ata, xal Oc|iA(ot ivap6(iSoX««v, xal fpMETK {lifum. 
Dans la ville d'Otone, assex voisine de Darygaxa et par conséqnent de Miunagara , on 
eovoyait an roi des vases précienx d*argent, des instruments demasique, des esdaTcs 
femelles , eie. : xiù Sk po^cXet lun dxetvoic toTc xatfoTc clafepóiifiva , popOntis dpfyvpM- 
\una X. T. X. 

(1) Vny. Journal of the As. soc. o/Bengaly 1937^ pi. 14, fig. 1, et 1841, pi. annexé* 
à la page 570. 
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CROIX ANSÉE ÉGYPTIENNE 



IMITÉE PAR LES CHBETIENS D'ÉGTPTE 



roim ncmm 



LiE SIGNE DE LA CROIX (*>. 



(PI. G. 1843.) 

Quoique les observations suivantes aient pour objet prìnci- 
pai d eclaìrcir un point curìeux d archeologie chrétienne, elles 
auroDt, je crois, pour résultat ultérieur, de montrer que , dans 
Texamen des symboles représentés sur les anciens monuments, 
il ^ut se garder de s'arréter aux ressemblances apparentes, et 
tàcher de bien discerner les caractères essentiels ou fondamen- 
taux de leurs linéaments, afin d*en déterminer exactement lo- 
rigine et la nature. Sous ce rapport , le travail que nous of- 
froDS à nos lecteurs peut n'étre pas sans utilité pour l'étude 
de Tantiquité, en prémunissant les archéologues contre le 
danger de confondre dans une explication commune, des^ob- 
jetSj semblables en apparence, très-divers en réalité. 

Ce point d archeologie chrétienne avait été brìèyement in- 
diqué dans un mémoire que j'ai lu à TAcadémie, en mars 
1830, et qui a été inséré au tome X de sa collection. Le sujet 
méritait sans doute d*étre traité avec plus d*étendue que je n*ai 

(*} Ce Mémotre a été lo a l'Académie des Inscriptions et BeUe»4etlr«s , lea 3 et IO 
■OTembre 1843. 

8. 
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cru (levoir le faire alors. Dans la crainte de trop m ecarter de 
nion sujetje m'étais contente de signaleruneparticnlarité qui 
me paraissait remarqiiable, et d'en donner une explication 
sommaire, me réservant de la déyelopper plus tard, en compie- 
tant un premier apercu. C*est ce que j*ai negligé jusqu a pré-> 
sent de faire, entrarne par là poursuite d autres i:echercbes qui^ 
pour le moment, m*intéressaiein davantage. 

J aurais peut-étre dù réparer ma négligence, il y a déjà sìx 
ans , lorsqu*une observation de M. Raoul Rochette, consignée 
dans son troisìème mémoiresur les Jntiquités chrétiennes (1), 
m'avertit que lefait n'avaitpas étébien apprécié, ni mon point 
de vue bien saisi par un savant très -verse dans cette branche 
delarchéologieyConimédans toutfesles autres. Je mabstins ce- 
pendant de tonte discussion à ce sujet, pensant que j aurais 
une occasion naturelle d'y revenir dans mon Recueil des ins^ 
criptions grecques de rÉgypte, Mais , comme la méme obser- 
vation vient d*étre reproduite, a six années de distance, dans 
le Journal des Saifants (2) , je puis craindre que Tautorité 
rcconnue et méritée de mon confrère n'ote tout crédit 
à utie opitiion que je persiste d autant plus à croìre exacte, que 
plusieurs renseignements , qui me sont arrivés depuis , Toni 
confirniée de tout point. 

On ine permettra donc d'essayér de justifier un apercu Ipiì 
interesse Thìstoire des usages adoptés par les chrétiens des 
premìers ^iècles. 



A son retour d*Égypte, en 1829, un autre de mes con- 
frères, M. Lenormant, voulut bien remettre en mes mains 
les inscriptions grecques qu*il avait recueillies à Philes, sur la 
limite de TÉgypte et de la Nubie. Cette collection , très-nom- 
breuse, devait m'étre extrémement utile pour le grand re- 
cueil que je préparais alors, et que j'exécute en ce moment. 



i\) ìkfèmoires de VAcadèmiet t. XTIT, p. 761 
(!2) Cahier dVtobre (843. 



IX. CROIX ANSBE BGYPriBNNE. 117 

Ces copies, prises aiissi exaotement que le permettait 1 etat des 
originaux, m ont donne le moyen de rétablir les inscrìption» 
qui m'étaient déjà connues; elles m'en ont faitconnaitre d au- 
tres, dont rAcadéftiie a pu apprécier Timportance dans plu- 
sieurs commaniaitions qu'ellemapernmdelui souniettre(L). 

Au nombre de ceA copies se sont troùvées troift pièces d'un 
liam intérét pour l*histoire, attestant que le eulte d'Isis^était 
ancore florissant à l'extrémité de l'Égjpte, soixante ans aprés 
Tédit de Théodose, ainsi que plusieursinscrìptions dirétiennes, 
dont une) inedite, forme le lien des autres, qui ont ^té déjà 
publiées dans la Description eie l^Egypte. L*explication de ces 
divers documents^ qui appartiennent à ) epoque de Vintix>duo- 
tion du christianisme à Philes , loraque le tempie dlsis fut 
converti en église, fait le sujet du mémoire que j ai rappelé 
più» havt(2). 

En les étudiant, je me suÌ9 eflfbreé, selon mon usage, d'en 
(aire ressortir tout ce qu ils m'ont paru offrir d'utile à l'his- 
toire; et, pour cela, j'en ai relevé les moindrea détails, sachanl, 
par expérience, que les plus indifférents, en apparence, con- 
duisent sonvent à des résultats importants et féconds. 

Pjusieurs de ces inscriptions ehrétiennes me présentérent un 
trait trop frappant pour étre negligé; ce fut la figure dune 
croix ansée égyptienne , qu'on ne pouvaìt confondre avec le 
nonogramme du Chrìst, mise à la méme place que ce mono- 
gramme et la croix chréiienne occupent ordinairement dans 
les monunients coptes ou grecs de ce genre. Alors, je me 
souvins d'ayoir vu dans les notes manuscrites de Cliampoltion, 
ainsi que dans lès récits d'autres voyageurs, la mention expresse 
d*une crot'x ansée représentée, dans une pareille position , sur 
des monuments chrétiens de TEgypte, de la Nubie et de la 
Grande Oasis, et figurée de manière qu*on ne pouvait se me* 
prendre sur Tintention que les chrétiens avaient eue d'imiter 
et de s approprier, en quelque sorte , ce sjmbole du p^ga- 

(1) Voyez le Journal des Savants , cabier de joio et aoùt 'l843. 

(2) Mém, de VAcadémie, t. X, tire à part daos le» Maiériaux pour seivir « l'Bù»- 
toire du Christianitme en É^pte et en Nubie. 
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nisme. Ce caractère attira toute mon attention et excita ma 
surprìse. Ce qui me frappait , ce n'étoit assurément pas de 
rencontrer sur des monuments chrétiens quelque souvenir du 
paganisme. 

Je savais déjà, principalement par les rechercbes approfon- 
clies de Mùnter, publiées en 1825 (1) , que les chrétiens des 
premiers sìècles avaient souvent approprié à leur usage des re- 
présentations et des symboles tirés de Tantiquité palenne. Mais 
jenepouvaismedissimuler qu'il s agissait ici d*une chose plus 
grave et plus difficile à expliquer. On con^oit parfaitement 
que les premiers chrétiens, encore sous Tinfluence des arts de 
lantiquité , ayant à exprimer par la peinture ou la sculpture 
des idées morales et religieuses, ou des allusions à certaines 
paraboles de rÉcriture sainte, aient emprunté à Tart antique 
quelques types pittoresques, consacrés par un long usage, qui, 
n'ajant point ou ayant peu de rapport avec le eulte positif des 
paiens, pouvaient étre admìs sans blesser la foi nouvelle. 
D ailleurs , la plupart de ces types donnaient une expression 
naturelle , et , pour ainsi dire , une traduction figurée toute 
faite, de certains passages de l'Écriture sainte. De tels emprunts 
s*expliquent facilement par la roéme cause qui a conserve plus 
ou moins longtemps, au sein de la civilisation chrétienne, tant 
d*usages de la vie antique , restes de ces babitudes ou de ces 
préjugés de 1 education, dont on a toujours tant de peine à 
s affranchir. Il n y avait rien là que de naturel , rien qui put 
faire accuser les premiers chrétiens d*une inconséquence cho- 
quante, ou dune indifférence qui serait si contraire a leur zèle 
Constant pour la foi, comme à leur profonde aversion pour le 
paganisme. 

Jose dire que, dans tous les emprunts de cegenre, quon 
peut étre contraint de leur altribuer, on en trouver.iìt diiB« 
cilement de bien coustatés qui seloignent de ce caractère. 
Cette fidélité aux principes fondamentaux du christianisme 
est un caractère qu*il (aut avoir toujours devant les yeux,quand 

(1) Sinnhilderund KunttvorxteUung der ntten Chùten. AUooa, 182à. 
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on veut expliquer les singularités de ce genre que peuvent of- 
frir les tnonuments, etconcilierrindépendance d esprit, néces- 
saire à la recherche impaniale de la vérité , ayec la réserve 
que commande la crainte d errer daDS un sujet si déiicat. 

Voilà ce qui causa ma surprise à la vue des croix ansces 
fi^rées en téle d'inserì ptions chrctiennes; caril s'agissait là 
de ce syrobole caractérìstique , qui joue un si grand ròle 
dans les représentations religieuses deTEgypte, et qui, place 
àia main dela plupart de ses divinités, semble en étre un attrì- 
bat inséparable. Les chrétiens n'auraient donc pas cì'aint d u- 
dopter un tei symbole, pour représenter le signe de la venue 
du SauTeur ! Je crus Toir là une sorte de violation des prìn- 
cipes du christianìsme. Car nul doute ne paraissait étre 
permis , ni sur Temploi du signe religieux paìen , ni sur la gè- 
néralité de cet emploi, puisqu'on le retrouvait sur un grand 
nombre de monuments éparsdans tous les pays où domina jadis 
la religion égyptienne(l). Évidemment lemploi de ce symbole 
deyait tenir à une opinion recue , à un usage adopté dans 
toute rÉgypte, non-seulement pour les tombeaux des parti- 
culìers ,niais, comme on le verrà, pour les actes émanés de 
1 autorìté religieuse elle-méme. 

Mais avant derien conclure de ce fait singulier, je m*assurai 
qu'il ne se trouvait point hors de TÉgypte et de la Nubie, 
dans les autres pays de la chrétienté; d ou resultai t la certi- 
tude que cet usage a été propre aux chrériens d'Egypte^ et 
devait tenir à quelque motif qui leur fùt particulier. 



(1) Aux exemples relatifs à l'Égypte et à la Nabìe que je coanaissais alurs, j*a- 
joate ceux de la Grande Oasis, où lir Arcbibald Edmonstone a remarqué la figure 
de la croix «nsée far des momiinenU clirétiens, observation confirmée par air Gard- 
ner WUkiiuon daiia sa Topographj of Thebes (p. 362), où, à propos des vimetièrea 
chrétiens d'El-kbargeh , il dit : « Les inscriptions sur les murs sont principalemeut 
« coptes y et le tau égyptien , Temblème de la tic , y est fréquemment substitué à la 
« croix de lenrs plus orthodoxes saccesseors. » Dans son onnuge plus récent snr ie* 
matur* et coutumes des Égjptiens, il dit, à propos d'nn dente du docteur Young : » Jc 
» pois attester qne ce fait est bien Constant, et que de nombreuses inscriptions, précé- 
« dées de la croix ansèe , sont conserTées jusqu*à présent sur d*anciens monuments 
«clirétiens. « (Manners and customs o/the ancient Egypt^ t. V, p. 283, 284.) Plus ré- 
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J*exprimai dès lors mon opinion dans ce court passage, 
auquel» encore à pré^ent, je ne trouve rien d'easontiel à 
changer. 

«t Jet ferai remarquer la forme insolite du signe de la croix. 

< Ce signe ressemble à la crux ansata des Egyptiens qu'on a 
« visiblement eu l'intention d miter. 

« L'imitation est plus claire encore dans beaucoup d autres 
« endroits de TÉgypte et de la Nubie qui ont servi de tom- 

< beauxauxpremierschrétiens, notaniment dans les grottes de 
» Beni'Hassan... Cette singularité, qui n existe point ailleurs 
« qu en Egypte, s explique par )e passage curìeux de Sozomène 
« sur sa destruction du Sérapium (il ditque lesobrétiens y 
* virent des images semblables au signe de la croix , désignant 
« par là les oruce^ ansatcB), Cette ligure, qui n existait pas ail- 
« leurs qu* en Egypie, dut, en eifet, de très-bonne heure £mp* 
« per les chrétiens de ce pays y et leur persuader que la croix 
« qui couyrait les murs des temples , était une sorte de signe 
« prophétique de la venue du Sauveur ; et ils modelèrent sur 
N ce type le signe de la rédemption (1). . . . »> 

M. Raoul Rochette, dans son troisième mémoire sur les 
Antiquités chréliennes (2), dit : « M. Letronne s*est trompé en, af- 
« firmane que la particularité j nouuelle pour lui , n*existait 
« pas hors de l'Égypte. S'il avait pu obseryer immédiatement 
« les antiquités cbrétiennes de Rome, il aurait vu que ce signe 

< 8*y produisait souvent, et que ce type avait été emprunté an 
« yue^iif/ite.» J'examineraiplus bas la prétendue origine judaique 
de ce type. Je ne m*attache ici qu*à lopinion que la croùc ansée 
égyptienne se trouve soufent dans les monuments chrétiens de 
Rome. Le savant archéologue me paraìtétr^ ici dans Terreur; il 
confond le monogranunecììTéxìeii avec la croùe ansée^ laquelle, 
ressemblant à une des formes du monogramme du Christ , en 



cemment, le méme voyageur eo a trouve dans le désert à TeKl da Nil, un exeia 
frappane, qui aera dté plus bas. 

{ì)Além, de l'Académie, t. X* p> 199; Matériaux pour seivir a VHist. du CJirist., 

p. 92. 
(2) Leu jnéincs , t. XIII , p. 76i, u. 
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diilère essentiellement, quand on les examine avec attention; 
comme je lavais fait, lorsque j*exprimai 1 assertion dont notre 
coofrère conteste la jus^esse, faute^ je penne , d'y avoìr regardé 
daasez près. La discussion, dans laqaelle je vaìs entrer, prou- 
vera combien il imporle de ne point s'arrdter avee trop de 
cpofiance aux ressemblanees générales des formes. 



Je Yais donc reprendre et justifier le point de vue qne j*ayais 
indiquédans mon mémoire de 1830, en exposant les feitsqui 
sont venus depuis le' confirmer. 

En premier lieu, eomme il y a évidemment ici une confu- 
sion de signes, je dois exposer en peu de mots la classification 
qu^un examen attentif m'a permis de faire des diverses figures 
de la croix ou du monogramme du Christ, dans les monu- 
mentschrétiens, tant en Egypte que dans les autres pays. 

Cette classification n'avait pas eneore été faite. Plusieurs au- 
teurs, tela que Menkens (1), et, en demier lieu, le doeteur 
Mùnter ont déjà réuni direrses formes, tant de croix que de 
monogrammes qu'on trouve dans les ouvrages deBosio, d'A- 
ringhi, de Bottarì, de Boldetti, de Buonarotti, de Mamachi, etc. ; 
mais ils l'ont fait d'une manière confuse, et sans établir rorìgìne, 
la filiation , ou la rareté comparative de cfaacune d^elles. Or, de 
cette classification ressort , comme on va le voir, plusieurs in- 
ductions curieuses. 

Il fiiut d*abord soigneusement distinguer la croix du mono^ 
gromme^ celui-ci n'étant qu'une combinaison d^une des 
Ibrmes de la croix avec une ou deux des lettres qui compo-> 
sent Tun des deux noms Itxtoìì; et Xpiaró^. 

Quant aux figures etnpioyées pour représenter la croix , on 
peut en relever quatre prìncipales , que je design e par les let- 
tres A, B, C, D (v. la PI. G, 1843). 

La première , A , parait avoir été la plus répandue dans 

(I) De Monogrammate Unisti, 4m» U Dissertai, acad. deias., Lips., 1734. 
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toute la chrétienté, formée de deux barres égales qui se cou* 
pent à angle droit. Elle est sinopie (n^ i), avec rextrémité des 
branches terminée par des apices (n" 2),ou ornée de diverses 
inanières(n^3, 4); avecd autres variétés qui rentrent toutes dans 
la méme forme generale, et dont je n'ai pas à in*occuper. Une 
forme toute particulière (n*o) se voit tracée sur Tépaule et le^ 
cuisses dLìxrìJossor{y)\ et, ce qui larend très-remarquable, c*est 
quelle se rencontre sur plusieurs monunients paìens, par 
exemple, sur un des ustensiles trouTes à Ccere en Etrurie (2), 
probablement de fabrication asiatique, dans un monogramme 
de médaille (3), au revers d'une médaille de Corinthe (4), etc. 

Pour convertir cette croix grecque en monogramme, les 
cbrétiens n*ont fait autre chose que recourber à droìte la 
branche supérieure qui est devenue un P; la barre transver- 
sale exprimant à la fois la croix et le X initial de Xpiaró^ 
(PI. 6, 1843, n° 26 à 32). Ce monogramme a donc exprimé en 
méme temps le sìgnedelacroixetlenomduChristparsesdeuz 
initiales XP. On jajointtrès*souvent, commeàla simple figure 
de la croix, les lettres A et 6Ù (allusion au passage de TApo- 
calypse)(5) , dont la place est constamment de chaque còte et 
au-dessous de la barre transversale. 

Le monogramme, ainsi que la croix, était trace, soitavant, 
soit après les inscriptions, quelquefois place au-dessus de 
1 agneau , qui accompagne la figure du Sauveur (6) , et au- 
dessus de la téte méme du Christ (7), pour expriraer^ à ce 
que je pense, d'une manière figurée, que le Christ porte sa 
croix (^aora^ei tqv araupóv), selon le récit de saint Jean (8)- 
Enfin, on le trouve fréquemment, ainsi que la croix, au- 
dessus du globe que tiennent les figures impériales sur les me- 



(1) Boldetci, Sculture e Pitture, etc, t. II, p. 126. 

(2) Cria, Monum. di {>«, T«v. VI,n* I. 

(3) n^ 1307 de la table des mooogrammes, dans Mioonet. 

(4) Daos Mionnet, Descrip, des méd., recueil de pi., pi. XXXVI If, n** 8. 

(5) 1 , 8. 

(6) Miinter, pi, UT. n** 59, 60 ; Arìoghi, t. I,p. 185, 1 et 2. 

(7) Mùnter, pi. V, n** 14 b; pi. Xllf , n» 94. 

(8) XIX, 17. Cf S. Aogust. Opp., e. IU,p. 2433 B; V. p. I396D, ed. Gaume. 
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dailles byzantines : et ces deux signes sont très^ouvent inscrits 
dans un cercle ou une couronne. 

Cest ce monogramme qu on rencontre dan5 les monuments 
chrétiens des catacombes de Rome et non la croix ansée que 
je n y avais pas trouvée une seule foÌ5, du moins daprès tous 
les ouvrages que j ai pu consulter. 

La seconde forme de la croix que j appelle B, est celle dont 
la branche inférieure est plus longue que les trois autreSi 
et qu'on appelle ordinairement la croix latine. Elle est 
très-fréquente dans les monuments de tout genre et de tout 
temps. Mais le monogramme Forme avec cette croix est telle- 
ment rare que je n*en puis citer qu'un seuI exemple (1). Je ne 
ferai pas une forme particulière, de la croix dont la branche 
inférieure, beaucoup plus allongée, la rapproche de la forme 
Aupatibulwn^ pour employer Vexpression par laquelle RufHn 
et Saint Ambroise désignent Tinstrument du supplice de Jésus- 
Chri$t(2). Cette croix, qui n*est qu'une variante de la croix 
latine, est très-rare, dresséeisolément; mais on la frouvefré- 
quemment soutenue par Jésus-Christ, saint Jean ou des 
anges.Dans un basrrelief, elle s*élève entre deux agneaux(3)y 
et, sur une médaille de Constantin, entre deux soldats(4). 

La rareté de cette combinaison avec la deuxième espèce de 
croix, tandis qu*elle est si commune avec la croix grecque, 
s explique, ce me semble, par le besoin de symétrìe qui se fiiit 
sentir plus ou moins dans ces diverses représentations. Par le 
fait, la croix grecque s'éloigne tellement du paUbulum , qu on 
peut dire quelle n en est qu'une représentation factice et pu- 
rement conventionnelle ; mais, comme la croix était souvent 
emplojée pour orner les colonnes, les frises ou d'autres par- 
ties d*édifice, les bas-reliefs des sarcophages ou le revers des 
niédailles, il était bien plus facile de Finscrire dans un cercle 
ou une couronne, lorsque les quatre branches étaient égales. 
A cette raison on peut en ajouter une autre : c*est que Tessence 

(1) Muntcr, pi. VI» n° 21. La croix afee le monogramme ett tenne par S. Pierre. 

(2) Augnati, Haadbuch der christlichen Archeologie, t, UI, 506. 

(3) Boldetti, p. 359. 

(4) BauduriyCoDst. VITI. 
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du monogramme étant de comprendre en méme temps la figure 
de la croix et celle du X , lettre initialede XptdTtf; , celle-ci dis- 
paraissait avec la croix latine ou la croix longue, tandis que 
ees deux conditions étaient réunies dans la croix grecque. 

La méme observation s'applique à une autre combinaison 
qui se montre de bonne heure , celie de la croix latine avec 
la figure de Yancre, qui s y combine , en effet, très-fecilement. 
La verge de lanneau exprime le còte vertical ; et le jas ( la 
branche transversale) figure le bras de la croix; les pattes de 
l'ancre sont naturellement placées a la partie inférieure. L ancre 
était, aux yeux dea chrétiens, le synibole de Yesperance du ^a^ 
bit, d après 1^ paroles de saint Paul : Hv (IXin^oe) ta^ «yxupoev 
l'XfilU'v Tfi; ^\^x^^ (1). Car telle est, je croÌ3 , la vraie orìgine de 
ce symbole, que« dè^ le temps de Clément d'Alexandrìe, les 
chrétiens gravaient surleurs anneaux(2).l4aréunion desdeox 
symboles (3) d^venait donc une expression figurée des mots : 
acldTiQpiov ou (r(d'nDpt£&^t^ cnfi-eiov {signe de salnt) et salus ^u 
salus mundiy par lesquels on déstgnait la croix. il est pxces9i- 
vement rare que ce signe mixte soit lié avec le monogramme. 
Car je n*en trouve quun exempie (n** 31). Mais il l'est motfis 
que le nom méme du Christ 5*y combine au moyen d'un ou 
deux ppissonsdont le nom ijfi^^y contient, dans ses cinq lettres, 
i'anagramnio des cinq mois Iniaoufg, Xpurrà^, dsou, ura^, <;c»Tì^'p. 
Tantót les deux poissons se dressent le long de la verge de 
l'ancre (n^l4); tantdt ils nagent de chaque coté; ou bien le 
poisson se replie autour de la verge (n^ 13). On voit aussi un 
poisson d'un coté) une ancre de l'autre^avec deux agneaux et 
le bon pasteur au milieu (4). Sur une autre pierre, il y a, d'un 



(1) Hebr.,VÌ, 19. 

(2) Protrept., Ili , li, p. 289, Poti. 

(3) Cela se voic snrtout snr one pierre tumalaìre (Boldetti, p. 360 ; Mùnter, t. I, 
n' 19) où rancre a la forme (d** 10). On a doaté que re (ùl uue ancre, parceqoe 
les bras sont recoorbcs en debors. Mais ce caractère se retrouveaux Sgnres (n** 9, 12, 
13, 14). A la Téritéy il ne conrient gaère à une ancre, puisqoe Ics pattes ainsi dispo- 
kces ne ponrraient pas mordre snr le sol. (Cf. Sclicffer, de MiUtia navali. II, 5, p. 149.) 
C'est une forme coaTentionnelle. 

(4) Aringhi, I, p. 195. Mùnter, l. U, n*" 37. 
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còcé, lancre, de Tautre, non le poisson, mais le mot tx^u^) 
qui en est lequivalent (n*" 9). 

La troisième espèce de croix, C, figure un x» ayant les 
deux bartes un peu obliques, comme celles du X grec^ ou per- 
petidiculaires Tuneà lautre, X; ce qui, dans ce caSiTidentitie 
avec la croix grecque inclinée. Comme elle resseoible tout a 
Giit au 4^eussis àeA latins, Juste Lipse lui a donne le nOm de 
crux decussata (1). Scaliger (2) prétend que les chrétiens n'ont 
jamais représénté la croix de cótte manière; car la tradition, 
d après laquelle saint André aurait soiiffert le martjre sur une 
croix de cette forme, ne mérite, dit-il, aucune confiance. C^tte 
opinion eat en opposition avec le passage de sain^éróme: 
Decussare m$t pet mèdium secare, valuti siduee regulce concur-- 
rami adspeciem litter€e%y <juce figura est crucis {Z)'^ et avec ce- 
lili dlsidore : aiuterà et in figura crucem, et in numero decem 
demoRstrat (4). Malgré ces autorités, lopinion de Scaliger 
me semble appuyée maintenant de plusieurs observations 
qil'ilne pouvait connaltre; d!où il résulte que, le plus sou- 
vent^ les chrétiens ont vu, dans Je X , non la croix^ qui était 
toujours droite^ mais la première lettre du mot X(tiGTd(.» 

En efFeti taadis que la craùc droite se montrepartoutsi sou- 
?ent, Vauire est excessivement rare. Je n en connais méme 
qu un setti exemple, qui se trouve sur un de ces vases de verre 
tirés des cataconibesi et quon croit avoir renfermé du sang 
desnitrtyrs(5)*.L'emp)oi de ce .signe |. dans ses. diverses com^ 
binaisonS) confirme que, le plus, souvent, on n*y voyait que 

lia plus simple de ces combinaisons consiste dans un trait 
vertical qui traverse le X (n** 35), ce sont évidemment là 
les initiales de ì ["^aouc^ X [p&c^TÓ^j ; et la preuve que Tidée 
de la croix n*y paraissait pas comprise, cU^st qu on Vj ajoute 
au moyen de la barre transversale (n° 36). Cette figure forme 

( I) Just. Lips., de cruce, 1, e. 5-9, p. 19 sqq.; Gretser, de cruee^ l. I, e. I «qq. 

(2) Castig. etnot. ad Euseh,, lib. X. 

(3) Cnmm. in Jerem.^ e. 31. 

(4) Origìn., ì , 3. 

(5) Bosio, p. 297, TaT. CCI. 
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une doublé croix, et contient, en outre, les deux letires ini- 
dales I et X; on la voit sur des niédailles byzantines, affectant 
quelquefois la forme d une étoile à huit branches, parce qu en 
effet les deux croix, lune sur lautre, donnent huit bras. Telle 
est, peut-étre, l'origine de cette étoile à six et a huit branches 
quon trouve sur ces médailles : la première est la réunion du 
X et de ri ; la seconde, ce méme monogramme, auquel s*ajoute 
la barre transversale forniant la croix. 

Ces trois figures se combinent avec le P mis à l'extrémité 
dune des branches supérieures (n"" 38 et suiv.). 

Lemonogramme (n® 38) est de beaucoup le pluscommun de 
tous; on le voit sur une foulede médailles byzantine8,daDS les 
omements des églises, surlespierres sépulcrales ; les autresne 
sont guères que des exceptions. Oncomprend quìi en soit ainsi, 
puisque ce monogramme est celui qui apparut dans le ciel : 
le signe se composait (selon la description précise qu*en donne 
Eusèbe) des deux letires exprimant le nom du Christ, au moyen 
iles deux pretniereSj à savoir le P trai>ersé au milieu par «n X (1); 
d'où Fon voit que , selon Eusèbe , Tidée de la croix n* est pas 
exprimée dans le monogramme. Cette idée se trouvait, comnie 
le dit Eusèbe, dans le Labarum méme ou étendard, auquel la 
traverse donnait la forme d'une croix ; et c'est justement là ce 
qui se voit sur les médailles de Constantin, on se montre, pour 
Itt première fois, le monogramme^ place tantot au-dessus de la 
croix du Labarum, tantot dans le champ méme de 1 étendard. 
Sur une médailie de Yalentinien, la croix est^ en outre, figurée 
au*dessus du Labarum (2). En ces divers exemples, Tidée de 
la croix reste en dehors de ce monogramme ; on peut ajouter 
cette forme par ticulièreoù les lettres initiales ne sont pascon- 
jugées, le X étant place entre un I et un P, avec une croix 
au-dessus ( n® 43 ). Elle se trouve sur une médailie de Theo- 
dose le Grand (3). Enfin, ce méme monogramme est représenté 

* 

(1) Avo orwyjia. tò Xptorou ?rapat8T)XoOvta 5votia, 2tà tAv icptaraiv Cicnr^|uavev 
XO(faxTr,pb)Vy x^a^^iiiévou tov P xornc tò (fcC<Ta(TOCTov. Enteb » Fit. Comt, I, e. 31. 

(2) Bandor.,p. 444. 

(3) Band., p.ò03. 
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dans une couronne placée au-dessus de la croix iongiie (1). En 
tous ce5 exemples, la croix est considérée à part du mono- 
gramme, ce qui n'a jamais lieu pour celui qui est forme avec la 
croix grecque. G est par là quils se distinguent esseutiellenient 
Tun de Tautre. 

Ladernièreformede la croix , D, est celle du T, que Juste 
Lipse caractérise par Vexpression de crux commissa. C'était , 
aussi bien que la croix latine^ la figure àìipatibulum ou instru- 
ment de supplice, comme cela résulte du passage de Lucien, 
qui compare au T grec là figure de la croix où Ton attachait 
les criminels (2) ; c*est qu en efFet le bras de la croix n'était 
pas toujours surmonté de l'appendice sur lequel reposait la 
téte du patienty ou qui servait à attacher Xépigraphe^ le Utulus 
ou Vécriteau^ indiquant son nom et les rootifs de son sup- 
plice. 

On sait que, dès lorigine, Topinion s etablit que la croix du 
Christ avait lautre forme ; et cette opinion se fondait sur les 
paroles mémes des quatre évangélistes, qui parlent de Yépi^ 
graphe ou de XécrUeau que Ponce Filate avait fait piacer au* 
dessus de la croix, et qui fut retrouvé plus tard, avec le boia 
de la croix, par sainte Hélène, mère de Constantin (3). Cette 
opinion constante sur la forme du paUbulum nous explique pour- 
quoi cette forme de T est la plus rare de toutes; car je ne la 
trouTe qu'une seule fois, combinée, l"* ayec les deux lettres A<a : 
ATcD (4); 2» avec le monogramme de Constantin, (n^33); 3'' avec 
le K de Kupio^ (n^ 34) et avec lancre (5). 

De cette classification des diverses formes de monogramme, 
il résulte qu'il n*en est réellement que deux qui aient été fort 
répandues dans les diverses communautés chrédennes, à sa- 
voir, celili que j'appelle primitif(pn en verrà plus loin la rai- 

(Ì)Bosio,p. 191, pi. XXX. 

(2) Jud. Sfocai., e. 12. — Lips., De Cmce, T, 8. 

(3) Socrat., Hist. ecct., \ , 13; Soiom , H , I ; Tbeodoret., I, I8 ; Raffio ,1,7. 

(4) Boldetti, p. 352. 

(5) Dans nn tomheau cbrétieo de Milo , M. Ross (d'après une lettre adreasée à 
M. Raonl-Rorliette) a récemment troiiré un iDOuograuime qui me semble roinposé 
da K et da P, exprìmaot le mot KO910;, an lieu Xpi<T*cói;- 



128 IX. CROIX ANSÉB ÉGTPTIB!«N£. 

son); lesecondy que jai appelé de Constantin. Les autres for-> 
mes ne sont que des excepliona , et pour ainsi dire des ian- 
taisies ìhdividuelllBS. 

Quant à 1 emploi des deux premièrés, je trouve troia obscr* 
vations assez iroportantes à signaler. 

D abordy toutes les deux se retrouvent dana les monuments 
chrétiens de Rome, mais la première moins fréquemroent que 
lutttre. Gomme il n*existe que deux dates sur ces monuments, 
encore sont-elles suspectes (1) , il est difficile d y appliquer 1*^- 
mentchronologique, et deiavoir l'epoque comparatiye de ceux 
sur lesquels se trouve Tune ou Tautre de ces deux formes* 

. £n seoond lieu, sur les monuments byzantins, ou qu'on peut 
regsrder comme placés plus immédìatementsousrinfluencede 
la capitale de l'empire, le monogramme de Constantin ou du 
Labarum règne presque sans rivai ; sur les médailles j où je ne 
trouve que peu d*exeroples de lautre, dans trois médailles d'A- 
nastase, de Basiliscus et de Justinien(2);et sur les monuments 
d architecture ou funéraires. J'ai sous les yeux les monogram- 
mes recueillis par M. Chatles Texier, dans les églises grecques 
ou arméniennes de F Asie Mineure et de la Grece ; p^ exem- 
ple, ceux qui existent à Sain te-Sophie et dans les églises de 
Thessaloriique, je n aperfois que le monogramme du Laba* 
rum (3). Doù resulto la preuve manifeste que, sil'aucre a été 
em|>loyé dans ces pays | ce ne peut étt*é que très-rarement; 
ei loti trotivera sans doute naturel d*attribuer cette absence 
de lautre monogramme à Tinfluence exercée par rexemple de 
Gooatantin et par l'ascendant de la cour de Gonstantinople (3). 

Au contraire 9 dans tous les monuments chrétiens trouvés 
en Égypte (qui me sont connus), je ne trouve pas un seul mo- 
nogramme du Labarum. Lautre s*y rencontre, au coniraire, 
très-fréquemment. Gatte distinction est assurément des plus 

(1) Roefttell, dmusÌA Bfsehreibung Roms de Platner, Bnnsen, Gerhard et Roslell, 
t. 11. 11.371. 

(2) Bandarì,p. 595,600. 

(3) Ou^lcs trouve tous les deux à la fois dana les eoTirons d'Alep ; le P y afTecte la 
forme do lùuus épiscopa* p (Burckhardt, Travels in Spia, p 131), 
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frappantes. Elle me parati indiquerqu ài epoque où Constantin, 
après sa vision vraie ou prétendue, car il y a bien des doutes 
sur ce point (1), ìotroduisit Tusage du monogramme miracu* 
leux^Tautre étaitdepuislongtemps usité dans rÉglised'AIezan- 
drìe ; . cétait déjà une raison pour le couserver. Par suite de 
cette louable persévérance dans les usages établis, et de cette 
défiance des innovations, qui est un des caractères de TÉglise 
chrétienne, on hésita à changer Tancien monogramme^ d'au« 
unt plus que le nouTeau ne donnait qu'une image altérée de 
la croix ; puis, vint la lutte mémorable de Farianisme, auquel 
Constantin lui-méme et ses successeurs se montrèrent fayora* 
bles, tandis que TÉglise d'Alexandrie, guìdée par le courage 
persérérant du grand saìnt Athanase, s'y montra presque tou-* 
jours si c^ntraire. Cette disposition ne devait pas engager le 
clergé d*£gypte à changer le monogramme dont il avait lusage. 

De cette observation ressort, comme induction tonte natu- 
relle, que lautre monogramme est plus ancien que celui de 
Constantin ; et c'est cette induction qui ma pone à lui donner 
le nom de primitif. Or, remarquons que ce monogramme est 
justement le seul qui ait de l'analogie avec la croix ansie des 
Egyptiens, analogie qui devient presque une ressemblance, 
quand on le compare ayec la forme de cette croix, sur les mo- 
numents égyptiens de basse epoque, ainsi qu on va le voir; et 
ceci m'amène à relever le trait saillant qui, selon moi, distingue, 
à oet égard, les monuments chrétiens d*£gypte, de oeux des 
autres pays de la chrétienté; point qui, bien que conteste par 
notresavant confrère, me parait cependant hors de dome. 

En effet, ces inscriptions chrétiennes sont fréquemment, en 
Égypte comme ailleurs,précédées, suivies ou accompagnées 
par la figure de la croix grecqiie simple + « ou avec les quatre 
bras terminés par des apicea , quelquefois de la croix omée ^ 
(n^ 26) 9 ou du motiogramme primitif (n®48), représenté 
très-correctement , ou d'une manière cursive (n® 47), comme 
je le vois sur une terre cuite trouvée à Thèbes , qui m'a été 
communiquée par sir 6. Wilkinson. 

(1) Vojex ccQx qai ont été exprimés, k ce sQJ«t, dès le temps de Godcfroy(a<£ FAi^ 
'o#toi^., 1,6). 9 
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Le monogramme cursif y est place en regaid de la ctuìk 
ftimple, comme il est, selon Tobservadon de M. Lenormant , 
sur des colonnes de granit provenant de la tnoiquée de Saint- 
Athanase. Ges colonnes poitaient sur le devant du f&t, en 
regard Tuii de Tautre, un encadrement avec fronton , qui 
contenait aUernativenient la croix grecque ornée et le ino- 
nograme, qui semblaient ainsi se répondre et, en quelque sorte, 
faire pendants. 

Mais à la place de ce monogramme qu on ne peut mécon* 
naitre, on trouve aussi, et eTÌdemment avec la-méme hiUn* 
tion , diverses figures de la croix ansée égyptienne. 

Ce symbole présente plusieurs variétés ; sa figure normale, 
sur lea monuments d'une belle epoque, est celle duo antiean 
de forme particulière qui ressemble à unetige rigide (n® 17, 
18),recourbée forcément; elle repose immédiatement sur une 
barre troosversale, formée de trois parties disfinctes,qmndelle 
est représentée en grand, presq«e toujoufs s'élargissant du mi- 
lieu aux extrémvtés, caractère qui se montre également à la 
branche inférieure. Gette forme primitive s*altèrepius ou moini 
surles monuments d epoque recente; et, parexemple, sureeux 
qui appartiennent au temps des empereurs, lanneau s arrondit 
et devient presque circulaire. En tate de qoelques inscrip- 
tions des bas temps, elle affecte la forme differente (n® 20), 
qtiì la fait sìngulièrement ressemblerau monogramme primiiif 
représe&té aussi d*une raaaière cursire. C'est particulièrement 
ce quon drouve dans les inscriptions des grottes de Silsilis, à 
tei point que si elles n «taìent pas toutes paiennes, on lea pren- 
draitpoar des inscriptions cbréciennes (1). 

Or, ce «ont préciséroent ces mémes variétés qui se reaoon- 
trent dans oes dernières , où fréquemment la croix ansée se 
Toit en regard de la croix grecque. Cela est évident ea plu- 
sieurs de celles de Philes, dont trois ftont précédées de la 
croix grecque, et terminées 1 une par une croix ansée bien 



(I) y OJ9M mon RecueiiJes Imsciipiìon* grtcQuet de VÈgypte, t. II, p. 330-234, 
{tom preMe). 
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distincte, lautre par le monogramine (it* 48) où le P est clai- 
rement figure ; la troisième par oe méme monogramme, mais 
doDt on a évidemment touIu rapprooher la forme de la croix 
a0sée (n^ 49) , en arrondissant Tanneau, légèrement incline 
▼era la droite; ce qui lui donne une forme intermédiaire 
entre Tanneau de la croix ansée et le P du monogramroe , 
abftolument acmblable à celle d'une des ìnscriptions paien- 
«es de SilsUis (n« 20 bis). 

Cette dégradation successive de la forme des deux aignes, 
t été remarquée par M. Lenormant,dans les inscrìptions chré- 
tiennes des grottes de Beni-Hassan et d'autres lieux(l). 
Voici deux exenplcs bien plus frappants encore. 
A coté dune des Ìnscriptions de Philes, on voit, repré- 
seotées en regard Tune de lautre , une croix ansee fort dis- 
ùncte et la croix grecque figurée à peu près comroe la croix 
de Malte i^i (n^ 25 et 26). Il y a là une intention manifeste 
de rapprocher les deux signes paìen et chrétien. 

Celta intention nest pas motns claire dans l'inscrìption 
d*aBe église chrétienne, dont les ruinesexistent près des car- 
rìèies de porphyre dans le désert à l'est du Nil. La première 
tigne de cette inscription , dont je dois la connaissance à sir 
Gardner Wilkinson , est ainsi conine : KA90 ÀIKH + 
EKJL&lH CIA. Les deux mota sont séparés par une croix 
grecque simple ; on YÓit en effet très-souvent qu'une croix de 
ce genre coupé en deux parties égales la première ligne des 
Ìnscriptions; fnais, ce qui ne se voit que dans celle-ci, c'est que 
chaeun des deux mots, èxxXixria et xaOoXiXìf, est coupé par un 
intervalle qu*occupe une longue croix ansée ( n® 22 ), dont la 
forme est indubitable. 

Elles sonr placées là , comme dans celles de Philes , pour 
acGompagner la première, qui est la véritabte croix chrétien ne. 
On ae pentadmettre que les deux croix ansées existassent au- 
paravant surla pierre, qu'on aurait tiréé des ruines d'un tempie 
paìen. Cetle conjecture ne semi t certainemen t admise d'aucun de 



(I) Nusèe dés antiq, ^gypl., p. 48. 
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ceux qui verront lefac-sùni/e de 5Ìr Gardner Wilkiiison , car 
bes croix ansées ont la branche verticale infiniment plus lon- 
gue que dans aucune représentatiòn égyptienne, et dénotenl 
1 inlenlion evidente d'imiter la croix longue ; en second lieu, 
les tròis branches sont teraiinées par des apices^ comme le 
sont fréquemment les croix chrétiennes grecque et latine ; en- 
fin les branches en sont formées par un simple trait sans 
épaisseur : tous caractères qui nepermettent pasde supposer 
quelles aientété tracées par des Égyptiens; elles Font été évi- 
demment par des chrétiens qui ont voulu combiner les deux 
symboles, en mélant les caractères distinctifsde lun et de lau- 
ire. Au reste, dans lautre cas, la conséquence à tirer du fait 
seraitla mème; car, puisque les chrétiens, gravant sur cette 
pierre le signe de la croix avec leur inscription , au lieu d'ef- 
facer ce symbole du paganismi qui génait leur ciseau, le 
conservaieni en quelque sorte religieueement, c'est une preuve 
quii était pour eux un objet de vénération, qu'ils mainte- 
naient en présence du signe de la réderoption. Or, remarquons 
que toutes ces inscriptions ont un caractère, eu quelque sorte 
olBciel : celles de Philes émanent de Tautorité religieuse, puis- 
que lune dentre elles a été tracée par le chef chrétien de lad- 
ministration provinciale sous lempereur Justin; les trois autres 
lontété par Tordre de Tévèque ou chorépiscopeqni a changé 
le tempie d'isis en église chrétienne; ce* qui eut lieu sous Jus- 
linienj enfin, celle des can-ières de porphyre est la dédicac» 
d'une église. Il n y a pas moyen de supposer là, comme on Ta 
fait pour le Diis mambus de quelques inscriptions chré- 
tiennes, une méprise ou une inadvertance individuellc. Ce- 
tait, à ce quii semble, un usage établi, regardé comme 
parfaitement légitime et, pour ainsi dire, orthodoxe. 

Mais comment donc les chrétiens d'Egypte pouvaient-ils 
trailer avec tapt d'égards et de respect un symbole paien qu'ils 
devaient repousser avechorreur? Cene pe^tétrequen vertu 
d une certeine assimilation , d'après laquelle ils ont considéré 
ce symbole comme une autre expression du signe de la ré- 
demption, et comme une image du nom du Christ, dontles 
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paiens auraieiU eu la révélation antérìeure. C'est Tidée dont 
j'aìcru avoir trouvé l'expressiondans un passagedeSozomène, 
sur la destruction du Sérapéum , dont le fait principal est 
aussi raconté par Socrate et RufEn. * 

Le premier dit textuellement : « On assure que, pendant 
qu on démolissait ce tempie, on vit grayés sur les pierres cer- 
tains de ces caractères quon appelle sacrés y semblables au 
signe de la croix. Cette représentation, interprétée par ceux 
qui en connaissent le sens , signifie la vie qui vieni : et cela 
fut un motif d embrasser le christianisme pour un grand 
nombre depaìens,dautant plus quedautres caractères annon- 
caient que le tempie sera détruit, quand ce caractère se mon* 
trera au grand jour (1).» 

Socrate en décrìvant le méme fait, y joint d'autres détails : 
«Pendant quon démolissait et dépouillait le tempie de Séra* 
pis, on trouva des caractères, gravés sur les pierres, de 
<^ux qu'on appelle sacrés, Ces caractères avaient la figure de 
croix; ce que voyant les chrétiens et les Grecs (c'est-à-dire 
les geo tils),ils rapportèrent, les uns et les autres, cessignes à 
leur propre religion. Les chrétiens, qui regardent la croix 
comme un signe de la passion salutaire du Christ, pensèrent 
que c*était ce signe qui leur est propre ; les gentils dirent 
que e était quelque cliose de commun au Christ et à Séra** 
pis; quoiqu'à vrai dire, ce caractère, ayant figure de croix, 
soit un symbole différent pour les uns et pour les autres. 
Une controverse setant élevée à ce sujet, quelques-uns 
des gentils conyertis au christianisme, et qui comprenaient les 
hléroglyphes, interprétant ce caractère ayant forme decroix^, 
dirent qu il signifie la we qui vieni. « Les chrétiens , saisis- 
sant avec empressement cette circonstance en faveur de leur 
propre religion , en con^urent plus de hardiesse et d assu- 

(1) ^flEal 8è Tou vfltov TouTOU TÓte xaOaipo{&évoD , xivà^ (Vale&.) x&y xaXoupiivcpv U^o- 
YXtì^cxiSv x<>pccxTnp<a>v , OTavpoO 07i(u((p é|Jif epetc éxxexopaYiiivov; (Va les.) XiOoi; ava- 
9av9ivoK icop* ÈmotTiitóvoiv xal rà toioSc ip|j.v)veuOeìaav oT){JLàvai Tavn)v t^v ypo^if^v , 
Oaìpt iiai^yip^rr^' tovto dà iipÓ90c<nv xpi<maEvta|&Qy icoXXoìc ^iveoO^c tuìv ÌX>t)vio<t(ì>v, 
xatOÓTi xal Ypd(jL(j.aTa erepa toOxo xò tepòv xéXoc §^eiv ifii^XoM, 4|vixa oOroc 6 x^^P^^*^ 
^ovyj. (Sorom., Hist. ecctes^ VI[, 15, p. 725 B). 
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ranoej et cornine on iiiontra, pard*autres caractères hiérogly- 
phiques que le tempie de Sérapis prendrait fin lor$qu*on Terrait 
parattre ce caractère , en forme de croix , signifiant la vie qui 
vienty un plus grand nombre de gentiU embrassèrent les chrÌ9* 
tianisme, etyconfessantleurspécbés, recurent le baptème (1). • 
Ces deux récits diffèrent de l*un de Fautre par quelques 
circonstances, ajouu^es dans celui de Socrate; mais lefond est 
le méme. L'un des deux historiens a certainement eu Tautre 
sotislesyeux dans la coniposition de son ouvrage; maison 
ne sait pas au joste quel est le premier (2). Selon Bellarmin, 
Vossius et Henri de Yalois, Sozomène est le second. En 
tout cas , Socrate est le plus détaillé ; et toas deux s ecartent 
de Ruffin , dont ordinairement ils traduisent en partie This- 
toire. RudBn , qui raconte le fait, le rapporte au Sérapéum de 
Canope, et non à celui d*Alexandrìe(3); contradictìon facile à 
expliquer, puisque les deux Sérapéums ont dù étre détruits 
en méme temps. 

En prenantle fond du récit, qui est le méme dans les irois 
historiens, on y trouve plusieurs ditficultés^muis qui peuvent 
maiDtenant étre résolues sans beaucoup de peine. 

(1) *£v fis T(j> voup ToO £acpdm8oc Xuo|jlìvou xal y^|avou(iìvou , yfi^j};m ypa(i{urra 
iYxexobporftiévoi tote XiOoic i tà xaXou{teva lepvfXxiftxà (Yales.) ^aON 2è ol xapaxtfjpcc 
OTOtupdv IxovTcc Tvnou;* toviov; óp^ivre^ -jKffitmoeitQi ?s xol "EXXyivsc t^ Idia ixdbtipot 
Opnffxftìq^ icpoaT)p|iACovco' yj^fxxitcwì (iàv ^àp , ot^iuìov toO xatà Xpioràv ouMTiptMtouc 
ndOou; etvat XéYOvrtc tòv orocupòv , olxetov elvou xòv ya^9xx9iga ivófiiCov* "£XXv]vi< U 
Tt xoivòv Xpi(rr(i& xa2 £apdnci2i IXeyov* el 6 OTOtupoeiS^c x^^'^'^ » ^^^ f^ XP^^^^' 
voce , dXXo 6è 'EXXvi^t muXxm. xò (rupiSoXov' to^tcov òk à(if t«^ou(iivfeiv,'R#àc tcòv 'EX- 
Xif)v«av x& xptoTiaviOiu^ icpooeXOóvrcc» tà lepdyXvfixi xt Ypai&futra iiHTrdi(itvoi dicp(ti)- 
veuovTcc TÒV aTOEupociSri x^^pco^'^pa, eXryov aT)(Aaivetv ìMì^ éicepxo(<ivT)v. Tovro irXetov 
ol yjfurtictéoX de t^v olxelov 6pv]ox£iav àpicooocvre; , dQLa2;(»vixÓTEpov(*} dcetédiiaacv' oc 
Si xal ài* ixi^M Ypa(A|&dcTidv tspoYXu^xiòv sfiTiXouvto , xùa^ i{eiv tò xoO Zapomfoc 
Iftpòv &ct OTOcupoci^; fovii xopccxTQp' TovTO yàp elvou rf^v ÌKspx<>Ci^^^ (<*^'v » «oXXi^ 
9cXeiox>c icpooiQpx®^'^ "^^ xP^0Tiavi<r{i^ , xal tàe &(iapT(ae iCo(ioXoyou|Uvot , ii6ax- 
t(Covto.... Socrat, V, !7, p. 276 , A, B. 

(2) Théopbane (p. 112, 4, ed. Boud.) et Suidas (voce £mupoi , p. 3398, ed. Ctisf., 
D*nnt fail que copier Sozomèoe oa Socrate. 

(3) Lib. II. e. 26 et 29. 

(*) "Akoù^art et se« dérìvéi se preonènt ordinalremenC en maaTaiae pirt, aree Tid^ 
de insolenes, ^fanterie, charlatanUme. Telle ii*ett saos doate pas rintentioB da boo 
Socrate y bittoriea fori pieax, mail asses maaTait écririm. 
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D*abord| que les sigDes auxqueU fontsilliiftioDksstrois bisto- 
riens soierit la croix ansée, cela ne peat étre douteux. On 
objecte, il e$l Trai j que cette croix ne ressemble qu*imparfai- 
tement à la croix cbrétienne, tandis qu'il est facile de troaver, 
dans dautres signes égyptiensilles figures qui y ressemblent 
ìoat a fait. 

A cela , je réponds, en premier lieu, que, si la croùe ansée 
ressemble imparfaitement à celie des chrétienSj elle ressem- 
ble» à sy méprendre» à Tun de leurs monogrammes, à celui 
précisément dont ils faisaient usage en Égypte méme; et il 
suffit pour s*en assurer de jeter les yeux sur la pi. G, 1 843 , 
uù les formes du monogramme et de la croix ansée se méleot 
par une dégradation presque insensible. 

Eu second lieu, les signes hiéroglyphiques, ayant figure de 
croix , dont on a parie j font partie de récriture, où ils ont 
une Taleur que GbampolUon a déterminée ; Tun, semhla- 
ble à la croix grecque, en ce qu*il se compose de deux 
lignes égalesy croisées à angle droit, représente la consonne 
M (1) ; lautre, ayant une forme approchant de la croix latine , 
exprirae Tarticulation Hori (S), comme abréviation d'un 
•igne plus compliqué, qui a la Taleur de la prépositiou 
«2aiu(3). 

Daas tous les cas, ce sont de signes fort rares, représentés 

toujours en petit, perdus dans des textes plusoumoins longs; 

tandis que le signe dont parlent les hiìstoriens ecclésiastiques 

devait étre, au contraire, fort en évidence, fréquemment ré* 

péié,etd*assez grande dimension pour frapper tous les regards. 

Quel signe cela pòurrait<-il étre , sinon la croix ansée qui se 

tou^e reproduite dans presque toutes les représentations égyp«- 

tieones , soit isolément , soit placée à la main des divinités ? 

D'ailleurs, une circonstance du récit lève à cet égard tous les 

douteb. 

L'origine de la croùc ansée, comme la nature des éléments 

■s. 

(1) Champollioii , Grammaire ègj ptienne , p. 41, n" 127. 

(2) M,p. 45,n"232. 

(3) M.p.66,n'4S2. 
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qui composent cette figure singulière, sont, quant à présent, 
inconnus ; mais sa signification ne Test point. 

Les antìquaires du dernier sìècle en faisaient, tantòt un 
phallus f tantòt la clefde Nily significations purement hypothé- 
tiques et fausses, comme celle! quon attribuait alors à presque 
toutes les formes égyptiennes (1). Maintenant on sait, à nen 
pouvoir douter, que ce symbole est celui de la vie ; cela est 
prouvé par une niultituded'indications,eDtre lesquelles il suf- 
fira de citer la traduction égyptiennedu ti tre d^aìcovópioG^ dans 
le titre de Ptolémée épiphane , sur Tinscription de Rosette. 

Or, Ruffin, Socrate et Sozomène s accordent à dire que ceux 
qui, en Egypte, entendaient alors les hiéroglyphes (et tout 
annoncequ'on les entendait encore auiv^ siècle(2))interpré- 
tèrent le signe par/zx vie qui vient^ Xjuxììy l^KZ^ftì^Lbitc^^vitam 
venturoni j comme dit Ruffin. Je ne jurerais pas que Videe 
accessoire exprimée par èirep^opiéviQv n'est pas une addition 
des interprètes, paiens convertis^ qui voulaìent trouver une 
allusion a la vie nouvelle qui allait suivre leur conversion, 
comme le fait entendre Socrate; mais Tidée principale, celle 
de vie, qui exprime le sens connu de la croix ansée , ne per- 
met , à ce quii senible, aucun doute sur la nature du sìgne 
dont veulent parler les trois historiens ecclésiastiques. 

Il reste une dernière difficulté qui, à la véri té , serait applica- 
ble aux autres signes hiéroglyphques, aussi bien qu*à la croix 
ansée. On peut objecter, en effet, que les signes égyptlens 
dont il s*agit, quels quils soìent, ayaient dù frapper les re* 
gards des chrétiens bien avant la destruction du Sérapéum, 
en sorte que Tidéede Tassimilation a dù leur venir longtemps 
auparavant ; mais rien ne dit qu'il n en fùt pas ainsi. Socrate et 
Sozomène , nés , élevés , et vivant à Constantinople , n'avaient 
peut^tre jamais mis le pied en Égypte; et ils racontent tout cela 
sur ouì dire (3) , comme l'annonce d'ailteurs Socrate. Ils ont 

(f ) Sir Gardner Wilkinson remarqne que c*est jnstement le dieu JViUu qui tient le 
Doins soareot à U mun cette prétendne elcfdu IVil{Manner* and cu4toms, IV, 341). 

(2) V. mes obserratìoiis daos ie Journal des SavantSy aoùt 1843, 

(3) Tà |AÌv im TÒ (lisez T(j>) arotupoeiSet f9J^Tf^\ ^evóiuvoc Totocùta dbu^xoa. 
Socnt., p. 276 C. 
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pu CToire qùe les signes, découverts dans le Sérapéum^ n*exis- 
taient que là; et le récit qui leur en a été fait fui par eux mo- 
difié d après cette opinion. Cela n altère en rien le fond du récit 
qu'ils reproduisent tous trois; à savoir que les Greca, comme 
les chrétiens, rapportèrent égalelnent ce signe à leur propre 
religion. Ajoutons que, bien que ceux-ci en eussent pu faire 
la remarque antérieurement, il est possible qu'ils n aient poité 
toute leur attention,ou n aient réellement insiste sur cette par- 
ticularité, qu*à l'epoque où, par suite de Tédit de Théodose, 
rìntérieur des temples paiens, oà sans doute auparayant ils 
n'avaient garde de pénéti*er, fut ouvert à tous les regards. On 
concoit que, dans cette occasion solennelle, où leur sainte re* 
ligion écrasait à la fin son odieuse rivale , après une lutte si 
prolongée, la joie du triomphe leur ait suggéré une assimi- 
lation qui indiquait une sorte d'hommage anticipò, rendu, par 
les paìens des anciens temps, à ravénement du Sauveur. 

Que cette espèce d assimilation si naturelle, et Tadoption 
de la croix ansée, qui en fut la suite, aient eu lieu avant la des- 
truction du Sérapéum, ou aient été réellement amenées par cet 
érénement capital, qui ouvrait une nouvelle ère au christia- 
nisme en Égjpte , c'est ce que je n'essaierai pas de décider : 
car, pour se former une opinion fondéeà cet égard, il fau- 
drait étre sur que les exemples de croix ansée, dans les monu- 
ments chrétiens, sont tous pustérieurs à lan 389, date de Té- 
dit de Théodose. Cependant, le récit des historiens est ap- 
puyé par cette circonstance importante, que, sur les cin^ 
monuments, les seuls qui me soient à présent connus, il en 
est quatre qui sont démonstrativement postérieurs à l'epoque 
dont il s'agit : ce sont les quatre inscriptions de Philes, dont 
troU sont du règne de Justinien ou de son successeur ; la qua- 
trième est précisément du Hdécembre de Fan 577 (1) ; et il 
est déjà assez remarquable que les seuls exemples dont l'epoque 
est connue, soient postérieurs au temps de Théodose. 

En est-il de méme de celle de l'églìse des carrières de por- 

(1) Maténaux pour servir à Vhistoire du ckrUUanisme, p. 94. 
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phjre? je ne le saia point encore. Mais, quoi qu'il en soit de 
cette epoque, rassimìlation de la croix chrétienne et de la 
croix an^ée j est evidente, et le motif a'en trouve clairemeot 
expliqué à la fois par les textes des écrÌTains ecclésiaatiques 
et par la place qu occupe ce symbole paien sur les monu- 
menta chretiens de TÉgjpte^ 

Or, ce motif y qui rend si naturellementeompte de ladoptioo 
du symbole paì'en pour représenter la croix, est conforme à 
Teaprit de cette epoque, tei que noua le font connaitre des 
renaeignements d*un autre genre« 

Personne n'ignore dans quelle disposition les premiera prò- 
grès du christianisme avaient place les esprits, à la fois parmi 
les chretiens et les paìens. Ceux-ci , pour défendre leur reli* 
gion expirante^ eurent recours à plusieurs moyens. £n mém< 
temps qu a Taide des interprétations les plus foroées ila tà« 
chaient de donner un sena moral ou élevé aux absttrdités 
odieuses ou ridicules de leur religion , ils voulurent prouver 
que les chretiens avaient inventé peu de cbose, et puisé dans 
les opinions des anciens poétes ou des philosophes le germe 
de leurs prindpaux dogmes et leurs symboles les plus vé- 
nérés. Les chretiens, de leur còte , bien loin de nier ces res* 
semblances, en convenaient, les acceptaient méroe commi; 
étant dea signes prophétiques de la foi nouvelle, ou le resultai 
d'emprunts faits, par les Grecs, aux livres de TAncien Testa- 
inent. Ils eapéraient, par cette concession sans danger, hàter 
la Gonversion dea Gentils. 

Entre autrea exeraplea qu* on en pourrait citer, je me borne 
à rappeler toutea les peines que se aont données les premier» 
ecrìvaina du chriatianiame, pour chercher partout dea em- 
blèmes prophétiquea de la croix. Saint Justin, Tertullien , Mi- 
nucius Felix, saint Jerome, saint Maxime deTurin, en ont 
trouvé dans tous les objets de la nature et de l'art, dans 
l'intersection de l'équateur et du méridìen , le visage de 
rhomme, la colombe qui vole, le màt et sa vergue, une char- 
me « un étendard , etc. ; mais ils ont cherché principale- 
ment dansTAncien Testament, comme dans les auteurs prò- 
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faneS| des allusions à la croia du Sauveury ou de claires iinajo^es 
de ce ftjmbole. Il est dit, dans TExode^que pendant la bataille 
contre Amal«k| tant que Moìse restaìt les bras levés et éten- 
duS) les Hébreux étaient vainqifteurs ; lorsqu*ìl les abaissait, la 
victoire toumait dn coté des Amalécites. Gomme Moise^fatìgué^ 
ne pouvait plus longtemps tenir les bras élevés,Hur et Aaron 
les lui soutinrent de cbaque cóté(l). Saint Justìn, voulant prou- 
▼er à Trypbon tonte la puissance du signe de la croix y s'em- 
pare de ce récit, pour attrìbuer à la vertu de ce signe la vic^ 
toire de Josué; car l'attilude àe Moise représentait évidem- 
ment celle de Jésns au moment de soti supplice(2) ; interpreta- 
tìon qui se trouve dans TÉpitre apostolique de saint Barnabas(3)9 
et qui passa de bonne beure jusque dans les livres Sybillins (4). 
Le méme saint Justin trouve, dans Tagneau pascal des Juifs^ 
un signe précurseur de la croix, par cette raison que l'agneau, 
quand on le. faisait ròtir, était percé de téte en queue par la 
brocbe, et assujetti, au moyen d*une traverse, sur laquelle les 
pattes de devant de la bète étaient étendues, ce qui figurait 
eTidemment Jésus*Chrìst sur la croix (5). 

Une autre image prophétìque se reconnait, selon le méme 
Saint Justin (6), Tertullìen (7) et saint Augustin (8), dans le 
serpent d*airain dressé au milieu du désert par Tordre de 
Moise, Il fui place, dit saint Justin^ sur un poteau, quiyS^i»- 
,rait la croix (ce que le texte ne dit pas); mais cette addition 
est peut-étre due à l'expression oupL^o^ov CttTT)p(a^, par laquelle 
Tauteur de la Sagesse désigne le serpent d'airain (9)« Ce saint 

(1) i?:r^. XTII, n, 13. 

(2) Dm/, omi Ttjph,, p. 317 D. Tbù ox^^fiartoc tOuwO tqG tòv ^nwpiv |M|tsu|ié9MW 

(3) e. U. 

(4) ¥111,251-253. 

*0v MuMìJc ix(mwìt icponCvo^ ùXévot^ &Y^ » 
vix«&v TÒy *A(iotXVjx m'oret , ha Xoeó^ imyv^ 
IxXcxTÒv icopà icoTpi Oei^ xal tCjuov iorou. 

(5) Tò fsp òirru{jLSvoy icpó&cTOv, axvU'^etil^ó(uvov ì^jùmù^ ^ oxni<ATt toO orocupoù 
òfKtSxOBL. Id., p. 259 B. 

(6) Apoìog., II, p. 03 A. 

(7) Da Idololatr., e. 5. Aiivers. Marcion^ II, 22. 
(S).Adv.Jad.^c.\\, 

(9) Sap., XVI , 7. 
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Pére va plus loìn encore:ilcroit que Platon avait eu connais- 
sance de ce passage des Nombres, mais que, n*en comprenant 
pas le sens, il y a tu du moins le X initial du nom de Xpi* 
ffToc (1). Tel est le sens quìi attribue au texte du Timée, sur 
la formation des àmes, où il est dit que « Dieu coupa en deux 
« le mélange, suivant la longueur, croisa les deux parties en 
« les appliquant Tune sur le milieu de Tautre en la forme d*un 
« X (2). » Or, ce mystérleux X est encore un signe prophé- 
tique que Platon révélait a son insù. 

A la méme epoque, le méme esprit fit fabriquer des vers 
Sibyllins qui ont trompé quelques-uns des Pères de TÉglise 
les plus savants et les plus éclairés. 

On sait que les poémes qui nous restent sous ce nom fu- 
rent d'abord composés en grande partie par des juifs alezan- 
driens, entre autres , par Aristobule, qui voulaient persuader 
aux gentils que les anciens poétes ou deyins, Linus, Orphée, 
Musée, les Sibylles, parlaient de Noè , de Moise , ainsi que des 
principaux faits de rhistoiresainte(3).Plus tard, dansunevue 
et un espoir analogues, les chrétiens intercalèrent parmi les 
vers Sibyllins, où Thorlacius a reconnu plus de vingt mains 
différentes, des passages sur Jésus-Christ et ses apótres , sur 
les dogmes, les mystères et les symboles du christianisme. 
On voulait faire croire que la Sibylle, inspirée par le démon, 
comme les anciens oracles,' avait fait ces prédictions avec une 
clarté qui aurait dù avertir les paiens, s*ils avaient été moins 
aveuglés par Terreur. 

C'est dans le Vili" livre que se trouve le mauvais vers 
l7)<Jo£f; Xp8i9T&c, Beou ulà;, 2coTV)p, araupd^, suivi des trente- 
quatre vers acrostiches commen^ant par une des lettres qui 
entrent dans la composi tion de ces mots ; les initiales des cinq 
premiers forment le mot tx^u; (poisson). Constantin les at- 
tribue à la sibylle érythréenne (4), les vingt-sept premiers ont 

(1) Ont. adSanet. Catum , e. 18, p. 332, ed. Heinichen. 

(2) .... MriìSi voliate tuicov elvai orocupoO, àXXà x^offlta voi^ov^. 

(3) Platon in Tim., p. 36 C. 

(4) Voyez entre antres taint Jastio., Co/tori, ad Genut, e. 15«2c. 
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été dtés par saint Augustin , traduits en mauvais vers latins , 
qui, dit-ii, ne soni pas trop sur leurs pieds {yersibus mede 
iatiniSy non siantibus) ; et il ne parait pas trouver de difficulté 
à les mettre sur le compte de la sibylle, soit érjthréenne, soit 
cuinéenne, point qu'il ne décide pas (1). 

Ce "vers du W livre, où le supplice de Jésus*Chrìst est si 
clairement exprimé : lì ^uXov, a> piaxapiaTÒv, sf * J> 6eò( è^e- 
TavtKrOv) (2) , est cité par Sozomène , en preuve manifeste que 
les paiens eux-mémes ont re^u, par la voix de leur sibylle, 
Tannonce prophétique de la croix et des honneurs qui lui sont 
(Iu5(3). A cet égardy il n elève pas non plus le moindredoute. 
Voi là, dit*il, ce que ne peut nier aucun adversaire, quel- 
que difficile qu il soit (4). 

Cestdans la méme disposition d*esprit que se trouvaient 
les chrétiens d'Egypte lors de la ruine du Sérapéum ; et , 
quoique la croùc ansée ne fùt pas précisément identique 
siven le nionogramme dont ils faisaient usage , la ressem* 
blance était telle qu*ils purent facilement prendre ce symbole 
pour une expressìon du noni du Christ, et ils durent em* 
plojer sans scrupule, soit à partir de cette epoque, soit anté- 
rieurement, Jes deux signes à la fois, en regard Tun de Fautre, 
en les mettant, pour ainsi dire, sur la méme ligne, comme deux 
expressions dìfferentes de la méme idée. 

C*est par la méme cause quon peut naturellement expli- 
quer le fait qui sert d*appui à une opinion que j'ai déjà dit 
ne pouvoir adopter (5). On m'a fait un reproche de n avoir 
pas vu que ce signe de la croix^ adopté par les chrétiens, est 
un emprunt faitau juda'isme. Je ne l'ai pas vu, et je ne le vois 
pas encore. 

En premier lieu, il est évident que les chrétiens n'a- 
vaient pas besoin de recourir aux juifs pour admettre un tei 

(1) De Cwit. Dei, XVIII, 53. 

(2) S^fbiU. VI, 26. ibique Aleundr. 

(3) IIpoO<rQ|xatvsv oSv tò toO oravpoù &jXov, xal tò irtp i aOtov «c6ok. HUt. eccUs,, 

(4) ToOto yàp xal 9icou2aCcdv ti; Ivovrio^ &v &pvy)OciT;. 

(5) Pluf bant , |>. 120. 
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symbol^. Est «ce que le Christ netait pas mori sur la 
craìx? E8t*ce que cet instrument de supplice D*avait pas la 
forme du signe qu*ils ont adoptéPCeue fonne ressortaìt donc 
d un des faits constitutifs du christianisme. D*aiUeurs, où Tau- 
raient-ils trouvé chez les juifs? Le supplice de la otoìk leor 
était ioconnu. Le laot arooipó; n*exlste pas méme une seule 
foia dans toute la versicm grecque de 1* Ancien Testament ; 
«rraupcio» sj trouve une foia , mais c'est dans le livre d'Esther 
à loccasìon du supplice d'Aman, par lordne dAssuérus(i). 

A la v«rité, les juifs avaient dans Leur alpha bet le thauj lettre à 
laquelle on donne une forme semblable au T; mais pourqaot les 
«hrétiens yauraientnlseu recours, plutótquaux niém«s signes 
qui se trouvent dans 1 ecriture égyptienne? On a cité le pas- 
sage d*Ezéchid[ : « Passez au milieu de la ville, . . • et mettez 
« un signe sur ìe front des hommes qui gémisseut. » TertuUien 
pense que ce signe est le thau, image de la croìx. Mais ce 
n'est là qu*une interprétation; IJidée n*est exprimée dans 
aucun des textes originaux de la Bible, ni des yersions an« 
ciennes; Thébreu, le syriaque, le chaldaique, le grec des 
Septante n*eu font nulle mention ; on n*y voit rien autre chose 
que Féquivalent de da signum ou,dò^ <nQ|jieiòv, et il est évident, 
que dans tons ces textes, le mot <rti\Luw est employé comma 
^igne distinctiff sans qu on ìndique la nature du signe (2). 
Saint Jerome témoigne (3) qu*il en était de méme des versions 
d'Aquila et de Symmaque , qui paraisseot avoir écrit Tun sous 
Adrìen^l'autre sous Marc- Auréle; ce n*est que dans la version de 
l^éodotion, écrite sous Septìme Sevère, que le nom de la lettre 
thau se trouve joint au mot fniftetov. Depuis, qnelques cfaré- 
tiens Tadopterent. Cependant, Tertullien parait étre le seul 



(f ) lUtiMr, vir» 10. 

(2) KaX aò; OTi|if26v ini xà yJxmai «rfiv ivSpwv. IX» 4. Lcdaetcnr Uytrik w«t 
lire Ottù (njiAiIov, mail U phrase n'aurait pia» de Tvrbe. 

(3) Pro tiGVO qmod SefttiagitUa , AfuiU H Sjmmaehui tramstmUruml, Tksodoiù» 
iptum verbum hfhraicum posuit Thao, qu«e ejcirema <sinpud Hehneos vigùui et dmantm 
Itttemntm. 
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pére latin(l), outre saint Jerome, qui cite le passage ayec Tad- 
ciitìon.Eile a passe dahs laversion de saint Jerome, qui est de- 
Tenuela Vulgate : Etsigna thausuperfrontes virorum, L addition 
du thaUf faite parie traducteurjuif, dansle texte, et adoptée 
par Saint Jerome, peut s*expliquer par les observations pré- 
cédentes. Les juifs auront voulu pouvoir dire aux ciirétiens : 
« Le signe de la croix, dont tous étes sifiers, que vous tracez 
« partout, sur vosjronts (2) comme sur vos vétementSj ne vous 
« appartieni pas, puisque nos ancétres le niettaient déjà sur 
« leur front. » De leur coté, les chrétiens n'avaient garde de 
repousser la prétention , parce quelle était conforme à Topi- 
nion répandue parmi eux, que l'idée de la croùc était exprimée 
dans TAncien Testameot ainsi que dans ies livres des gentils. 
Ce n était plusalors une simple allusion, comme à Tégard de 
lattìtude de Moise, e etait un signe eftectif , réel , qui consti- 
tuait une sorte de prédiction messianique, une nouvelle 
preuve que Jésus-Christ était bien leMessie préditpar les pro- 
phètes, et que les juiis avaient tort d*én attendre un autre. 

Mais, quand méme, ce qui est fort douteux, l'idée du thau 
eut été, dès Torigine, comprìse dans le texe d*E7.échiel, on 
D*auraìt, ce me semble, nulle raison de penser que les chré- 
tiens ont emprunté aux jutfs le signe de la croiXy dont Timage 
était fournie par le supplice méroe du Sauveur. 

Je crois avoir sufEsamment éclaircì , au moyen des monu* 
ments et des textes, le fait si curieux de Tadoption de la croix 
ansée par les seids chrétiens d*Egypte. Gette adoption s'ex- 
plique historiqueuient , sans qu*on soitréduit à la nécessité de 
|eur imputer une grave indifférence pour lesprincipes de leur 
religion , encòre moins une blàmable condescendance à le- 
gard du paganisme^ puisqu*elle n'est qu*une preuve de plus 
(le leur vénération profonde pour le signe de la rédemption. 

LETRONNE. 

(1) Advers. Mareion,, III, 22. 

(2) Yoyez noe figore dami Boldetti. p. 60, et dant Mùnter, SinnbiUUru. s. w.pl. XI f. 
B* 87 ; Toycs ausai noe curieuse représentation dant noe aocienne peintore tur 
vnTe(Alex. Leooir, Musèé de* monununts, francai» T. TII, pi. 86, pi. 238). 
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LE MYTHE DE GLAUCUS 



ET DE SCYLLA. 



( Mon. pi. Lix et Lia.) 

Le mythe de Glaucus ne nous semble point avoir eu, jusqu a 
ce jour, aux yeux des savants, toute l'importance qu*il possedè 
en réalité. Bien peu se sont préoccupés des questions intéres- 
santes auxqifelles il donne naissance. On a negligé surtout de 
le comparer avec les autres légendes de la Grece, et par Iàd*ar- 
river à en pénétrer le véritable sens. Les remarques de Yoss (1) 
nous paraìssent bien superficielles et au dessous decequ on de- 
vait attendre d*un mylhologue aussi exercé. On pourrait adres- 
ser le niéme reproche à M. Hermann, si cet illustre philologue, 
dans sa dissertation sur le Glaucus d'Eschyle (2), n*avait pas dA 
concentrer bien plus son attention sur le drame que sur la fable. 
Aussi, à Texception de quelques observations ingénieuses, mais 
trop succinctes de Vcelcker (3) et de MM. Schwenck, (4), Wel- 



(1) Mytholog.^ BrU/e,l.yS. 228. 

(2) De ^Ssehjl. Glaucis. Opuscol., II , p. 60. 

(3) Mjiholog, (Ut Japetischen Geschlechies. S. 128. 

(4) Etjrmologiseh Mjtholn<^. Aneleutungen.S, 183. 
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cker (1) et Preller (2), nou$ ne connaissons rien de vraiment 
satisfaìsant sur ce point de mythologie. 

Homère et Hésiodene nous parlent poìntdeGlaucus. Faut-il 
encoiìclure qu'ìls ne connaissaient pascette legende? oubien 
nous sera-t-il permis de penser que leiir silence tìent unique- 
ment à ce qu*ils n*ont pas cru devoir la faìre entrer dans leurs 
récìts (3) ? Eschyle et Pindare ont procede autrement : ils se 
sont eraparés du personnage de Glaucus, et s'inspirant des 
traditjons locales de ]a ville d'Anthédon, le premier en a fait le 
héros d'un drame (4) ; le second l'a célèbre dans un Paean ou 



(1) jEsckjìisehe rri7!o^*>, S. 311, 471 ; Nachtrag zur yEschyUsehe Trìl.^S. 176. 

(2) Demeterund Persephone^S. 258. 

(3) Toujours coiuéqaent «vec soo aystème* Voss (loc. dt.) place nn peu aTant 
Escfajle l'époqae à la quelle le calte da diea maria Glaucas devìnt populaire. Cette 
admissioa de fraiche date, ajoate-t-il, cmpécha les Oqihiques de faire oaage de Glau- 
cas comme cl*un symbole. Oa roit qae cette obserratioii nous met en présence d*une 
grande qaestion , celle de M^pir si , parce qu'ane legende ne se troave point dans Ho- 
mère on dans Hésiode , il faut arguer de là qu>lle leur est postériearc. Il ne nous 
appartient point de discuter ici cette grave difficulté, traitée déjà tant de foia et aree tant 
de sopériorité; nona remarquerona aenlement que tooIoìt circonscrìre le cbamp 
immense des fables grecqoes dans le cadre des Rhapsodies bomérìques oa des Tbéo- 
gonies da poète d'Ascrée, quelque vaste qu*il soit, est une singulière présomptioa de 
U part de certains critiques. Les modemes sont placés trop loin de Tantiquité pour 
étre à portée d*apprécier nettement les motìfs qui ont pu déterminer un poéte oo un 
écrìTain à admettre oa à exdure telle ou telle legende , et nous regardons comme peu 
ratioDoelle la métbode qui classe chronologiquement les traditions d'après Vàge dea 
SQtears qui en ont fait mention. Si nona admettona des exceptions, ce sera unìquement 
à Tégard des tragiques. 

(4) Dea discossions se sont élevéea entre les philologoea, à Toccasioa de ce drame, 
intitulé Gluucus lemarìn, FXaùxoc icóvno<> que Cicéron, comme on sait, traduìsit 
dans sa jenaesae. M. Hermann {loc, ci/.), d'accord avecTonp, et s*appoyant sur un 
fragment de eet ouvrage qu*Atbénée (liv. IH, p. 87) nuua a conserve, et dans le- 
qoelil est question de conques, de moules et de coquilles : xÓYXOiy W^9 xd^orpeta, 
pense que cette pièce était da genre satyrique ^et qu^clle avait trait aux propbéties que 
Glaucns adrcssait ìi un héros tei qu*Uercule ou Oreste. C*est précisément ce caractère 
propbétique, et par cooséquent religieux, qui fait que M, W eìcker {^Sschjrl. Trìlog., 
S. 47 1 ), rcjette cette opioion. Ce savant soup^oune ici une oeuvre sérieuse, ane tragedie, 
dans laquelle le diea maria racontait réclatante victoire de Gélon et des Syracusains 
a Himère, et qui devait servir de pendant aux Perses du méme pocte. — M. Welckcr 
(/. e. S. 312) conjecture égalemeot que le combat de Glaucus et de Ja^oa contre les 
Tyrrbéiùens a pu devenir le sujet d*aa autre drame d*£scbyle , iotitulé le vaìsseau 
Argo on le rameur, *ApYd> ^ xumcvffTric > dana ce cas, le sornom de rameur dé- 

10 
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poénie en Thonneur des c]ieux(l). Après eux, Euripide dans son 
Oreste (2) y Platon dans sa Répiiblique (3) , et Aristote dans le 
Tratte sur le gouvernement de Délos (4), font également men- 
tion de Glaucus. A la suite du poéte et des deux philosophes, 
on rencontre une foule d ecrìvains qui, tous, rapportent quel- 
que variante de cette legende, ou qui nous montrent du moins 
qu'elle ne leur était pas inconnue. Nous citerons en première 
ligne Apollonius de Rhodes(5)) Nausicrate, le coniique(6), 
Mnaséa^ , le géographe (7) , Hédylé d^Atlìènes (8), et son fiis 
Hédylus (9), Alexandre TEtoUen (10), iEschrion de Samos (1 1), 
Agatharchide de Guide (12), le grainniairien!Nicanor(Ì3), Pro- 
mathidas d*Héraclée ( 1 4), le poéte épique Evanthe ( 1 5), Théoly- 
tus de Méthymne (16), Possis de Magnesie (17), Nicandre de 
Colophon (18). 

A ces ténìoignages, il faut joindre ceux de Strabon(19),de 



signerait Olaucoa. Noas Terronsplnsbasqne let traditioat de la B^tie ▼ifniiaDCà 
Tappoi de cettc iugéatease observation. 

(1) Selon Scbneider (<uf PiW. m^., p. 573, Fed. Boeckh), Philostrate anrait €»• 
prunté sa descrìption de Glaacus à Tau des poèmes de Pindare. 

(2) 368. 

(3) L. X,p. 6tl. 

(4) j4p. Atheo., VII, p. 296. 

(5) Ar^on. I, 1310. 

(6) Dans la pièce intituUe ies patroni de navire, NouxXiópoi, ap. Athen. VII» p. 295. 

(7) Eupomaixà, apud Athen., ihìd, B. 

(8) Dans un poéme sur SejUa, ap. Athen., p. 297, D. 

(9) Ap. Athen. , /. eit. 

(10) Dansun pocme intìtnlé le Péeheur. Athen., VII, p. 296. Cf. Meineke, AneUet., 
p.239. 

{i\) Ap A ihen. , foc. ciV. 

(12) Première panie da traile sur la mer Rcuge,Vhoìn Biblioik,, Cod. 250, ed. Bek. 

p. 442. 

(13) Dans sonTmitc sur la Métonomasie, ap. Athen., loe. eit, 

(14) ^;;. Athen., ihid. 

(Id) Ufmneh Glaucus ^ ap. Athen., loc.cit. 

(16) Dans ses poèsies bachitjues^ Athen., loc. eit. 

(17) Dans le troisième \\\re sur les AmazoneSy ap. Athen., ihid. B. 

(18) Dans le troisième livre sur T Europe et le cinqnième surVÉtotie, ap. Athen., he. 

■cit. 

(19) IX, p. 404. 
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IModore de Sicile (1) , de Pausanias (2) et de Philostrate (3), 
et les indìcations précieuses que Ton trouve dans les Sebo* 
lìastes de Platon (4), d'Euripide (5) et d'ApoUonius de Rho- 
des (6). Nous devons compter ausai parmi les récits dea 
rbéteurS) des gramniairiens, des commentateurs et des mytho 
graphes ceux de P^léphate (7) de Tzetzès (8) , d*£ustathe (9), 
d'£udocie(10), du graodÉtjmologiste(ll)etde Nonnus(12). 
Enfia chez les Latins, Virgile , Ovide , Staoe^ Claudien, Ser- 
▼ÌUS) Hygiii, Lactance, nousparlent tous de Glaucus. 

On ne s*étonnera point du nombre et de la variété de ces 
documents, si l'on vient à songer que Glaucus était une espèce 
de fatiche ( qu on nous permette cette expression) en qui se 
résumait la plus grande partie des croyances et des supers- 
titions des matelots , des pécbeurs et des gens de mer. Aussì 
trouvons-nous son eulte établi dans TEubée, répandu dahs 
tout TArcbipel grec, et s'étendant des cótes de FAsie a la pé- 
BÌnsuie italique. 

Le point de départ dececulte chezles Grecs(13)^ lesnotions 
sur lesquelles il repose, voiià ce que nous nous proposons d*é« 
tudier. Qu il nous soit donc permis mainteoant , bien que la 



(l)IV,c. 175. 
(2)lX,3a,6. 

(3) Deimag. Il, 15. 

(4) j4dRempuB.,X,^.^&2. 

(5) Jd Orest.^ 358. 

(6) AdArg., 1, 1310; II, 767. 

(7) De Inered.^ X. 

(8) ^^Lycophr. Cassand.^l^k, 

(9) Ad Homer., //. B , p. 271, 16. 

(10) riohrium, ed. Tilloi»on. T. I, p. 97. 

(11) r. narv«£8e« eeai. 

(12) Dionjs^ XLIII, 210, 335; XXXV, 73, sqq. 

(13) IfoDs nonsserroiiB à dessein de ces expressioDS. Od sait qneplusiears sarants 
foDt anjoard*hai noe Urge part à TOrient et aortont à la Phénitne dans la formatìon 
dea rcligions de la Grece. Ces tentatives ooTrent des Toies nonTelIes k resprit d*inTes- 
tigafion, mais la spécialité de nos étades ne noos permettant pas de nons aventiircr 
sur nn terraio qui nous est peu faroilier, on nous pardoaoera de rester sor le sol 
hcUéaiqac. 

10. 
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legende de Glaucus soìt corni uè, d*en rappeler, en peu de mots, 
\es principaiix traits. 

Le premier besoin de Fesprit, quand ou veut se livrer à cet 
examen, est d etablir une dìstinction eutre les divers récitsdont 
se compose cette legende. Aussi signalerons-nous : 1^ ceuxqui 
sont relati fs au pécheur d*Anthédon ; 2^ les fables qui donnent 
Glaucus pourun argonaute; 3" les traditions qui le montrent 
comma prophète et dieu niarin. 

I. La plus populaire de toutes les traditions relatives à Glau- 
cus (1) parait avoir été celle qui le fait figurer, avantson apo- 
théose , au nombre des pécheurs d*Anthédon. C*est la tradi- 
tìon recueillie par les Scholiastes d'Euripide (2) et d* Apollo- 
nius de Rhodes (3). Dans cette fable, Glaucus voit un poisson 
revenir à la vie après avoir mangé d*une certaine herbe. 
Etonné de ce prodige, il goùte de cette herbe et devient im- 
mortel. Mais voilà que le fardeau de la vieillesse laccable. En 
proie au désespoir, il se precipite dans les flots, où il prophé- 
tise ensuite comme Triton et Protée. Ce récit, doni Pausa- 
nias (4)9 cn parlant d*Anthédon ne nous donne que l'abrégé, a 
été reproduit par Servius (5), Lactance (6), Tzetzès (7), et Eus- 
ta the (8). 

Telle est la face du mythe qu*Ovide s*est più à développer 



(1) On disait proverbialement , en parlant de ceux qui reparaissaient après aToir 
passe pour morts : FXaùxoc forjfùv iróocv olxeT iv OaXdérrg. Arsen., Fiol.^ sub 'verbo. 

(2) Ad Orest., SaS. 

(3) AdArg., 1,1310. 

(4) IX, 22, 6. Da montrait à Antiiédon la place où le pécbenr déifié s^était precipite 
dans la nier. Cet cndroit se nommait le Saul de Glaucus , FXauxou iiiqSt)(jux. Pan»., 
/. cit, Ceci noas semble une de ces formes banales que les Grecs appliquaient à toot 
un ordre d'idées. Glaufus se jctte dans les flots parce que c*est Tusage de la plnpart 
des divinitéft marines. Pour s*en eonraincre, il snffit de se rappeler les mytbes d*Ater- 
gatÌ9, d'Arétbase, de Britomartis, d'Hémitkea, deScylla, deLeucotboé et d'Apbrodite 
elle-méme. C'était une espèce decousécration;aussi les babitants d'Antbédon 9C sont- 
ils bten gardés de Tomettre dans leur legende. 

(6) Ad Virgil. Georg., \ , 437. 

(6) Ad Sut. Theb. , VII , 335. 

(7) .'/«/Lycopbr., 754. 

(8) Ad H.mer. Iliad. B, p. 271, 15. 
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dans des vers pleins de charme. Cest le còte dont Paléphate 
s*est servi cornine un exemple tout à faitapproprié à son pi* 
toyable système d*interprétatìon. L*explication tout évhémé- 
rique, ou , si Fon veut , historique, qu'il en donne, a éié répétée 
fidèlement par les coUecteurs de proverbes et les niythologues 
des derniers siècles de Térudition grecque et latine. 

Remarquons dès à présent que la notion d'unpécheur quise 
jette dans la mer se modifica roesure qu'on avance dans Tétude 
dumythe(l). Ainsi, par exemple, Nicandre de Colophon (2) 
uous transporte des rivages de FEuripe dans les montagnes 
de l'Etolie. Dans son récit, Glaucus est un chasseur qui de* 
couvre le secret de Therbe d'immortalìté à la vue d'un lièvre 
qu elle a ranimé par sa vertu. A peine en a-t-il goùté, ajoute le 
poèie, que, saisi d'enthousiasme, il se precipite dans les flots, 
émus par une tempéte que Jupiter déchaineau méme instant. 

Mais voici une autre face. Le chasseur ou le pécheur se 
transforme en un aventurier^ en un guerrier valeureux. Selon 
Mnaséas, Glaucus, fils d'Anthédon et d^Alcyone, marin habile, 
plongeur exercé , enlève Symé, fille dlalysus et de Dotis, et 
va s'établir près des cótes de l'Asie, dans une ile, à laquelle il 
donne le nom de son épouse (3). 

IL Nous avons bien peu de données sur Glaucus argonaute ; 
à cetégard, le témoignage le plus important est celui de Possis. 
Cet auteur, dans son troisième livre sur les Amazones , nous 
mentre Glaucus constructeur et pilote du vaisseau Argo, com • 
battant avec Jason les Tyrrhéniens , et le seul d*entre les Ar- 
gonautes qui n*ait pas recu de blessure dans cette sanglante 



(1) GUnctis, Sì» de Copéns, •uÌTant Théolytiis de Méthymne, est fils d'Anthédon , 
et d*Alcyone suivant Mnaséas. Cf. Afjthograph. Fatie.^ Il, 169;Folg., Mjth. TT, 12. 
Éranthe lai donne |>our pére Neptnne et ponr mère la nymphe "NàtM. La filiation indi- 
qaée dans Serrios {ad Virg. Georg.^ I, 437, ed. Lion. , p. 226) , d'après laqnelfe Glan- 
C09 est fils de Polypliaeus oa de Polymba, me parafe une niauvaise glose du texte de 
Prumatbidas d'Uéraclée, selon leqael Glaucus a pour pere Polybus, fils d^Hermè», 
etpour mère, Eubée, fille de T^rymnus. Nous revicndruns sur ces généalogies, con- 
sigoéea dans Atliénéc, VII, p. 296, B, 

(2) Ap. Atlien., loc, eit. 

(3) Muascas, ap. Atlien., loc, cit. 
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mélée (1). Muus devons ajouter que, dans quelques récits. 
Olì a rapporta cette tradition au Glaucus de Créte, qui se 
confond, comme nous le Terrons plus bas, avec le Glaucus 
de Béotie. Aìnsi, par exemple, on disait que le Glaucus 
crétoìs était venu en Italie avec Castor et Poi lux, et l'on 
prétendait qu*il avait tue un roi des Aborigènes, nommé 
Tybris, sur les bords du Tibre, qui recut ensuite le nom du 
vaincu (2). 

III. Enfin la partie de la legende qui se rattache au Glaucus 
marin se présente sous une forme beaucoup plus simple. Elle 
se réduit, à peu de choseprès, à un trait caractéristique, celui 
de prophète (3), mais de prophète des pécheurs, des pilotes, 
des roatelots, en un mot, de tous ceux qui naviguent. Ainsi, 
par exemple, Glaucus annonce la mort d*Aganiemnon à Méne* 
las, lorsque celui-ci doublé le cap Malée (4), et prédìt à Her- 
cule et aux Dioscures, montés sur le vaisseau Argo, leurs des- 
tinées glorieuses (5). 

Le poéme bachique de Théolytus de Méthymne(6) renferme 
une particularité curieuse. Glaucus, dit-il, ajant touIu obtenir 

par la violence les faveurs d*Ariadne dans Tile de Dia (7), fut 
puni de sa témérité par Bacchus, qui l'enchaina avec des sar- 
ments de vigne, et ne lui renditla liberté que sur ses instàntes 
prières. Au contraire, Evanthe le dépeint comme étant auprès 



{{) Ap, Athen. , loc. eit. — Poskis ajoute q«e GUacas, par Tordre do Jlapiter , cp. 
parut aa food de la mer et derint un dieu marin visible pour le scul Jason. Ceci se IJe 
trop mal a^ec ce qui précède pour ne pas faire soap^onner qnelque lacune dans le 
Ceate de Poasis ou plutòt d^Athénée. Nona livrona cette remarque à Tattentiop òm pbi* 
lologues. 

(2) Serv. ad Virg. jEn., X, 564. Cf. ad ^n^ VII, 796 ; Vili, 72 et 328. 

(3) Soiraat Philostrate, Glaucus était très^abile dans Tart de la divina tioa (Imag. lU 
e. 16). On alla méme jusqu'à dire qn'il arait été le maitre d* Apollon ( Mieand.), a/>< 
Ath., VII, p. 296). 

(4) Eoripid., Orest., 355. 

(5) Apollon., Argon,, I, 1310; cf. Diod. Sicnl., IV, 48. 

(6) Ap. Athen., VII , p. 296 ; cf . Diod., IV , 6 1. 

(7) Depuis appelée Naxos. Diodor., loe. cit. 
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(l*Ariadne, Theureux successeur de Thésée (i). Nous ne poii- 
vons passer sous sìlenceles vers iambiques d'.£schrìoii , qui 
présentent le mélange toujours bizarre de la mythologie unie 
à rhistoire. Le poéte (2) prétend que^ le dieu niarin F^auxo; 
OoXaaato^ devint épris de Cyane, fille du plongeur Scyllias de 
Scioy dont le dévouement et Tadresse rendirent de si grands 
seirices aux Grecs durant la guerre persìque. 

Mais de tous les amours de Glaucus , le plus célèbre est 
celui qu'il éprouva pour Scylla. Nous n*en rappellerons ici 
que les circonstances principales. 

L antiquité donnait à Scylla diverses origines. Homère dit 
quelle est fille de Cratéis (3); tandis que, suivant d autres tra- 
ditions, Scylla est fille de Phorbas et d*Hécate Cratéis (4), ou 
(le Lamia, ou de Triton, ou de Neptune et de Cratéis (5), ou 
enfin de Typhon et d'Echidna (6). 

Dans Homére, Scylla est un monstre qui a douze pìeds et 
six cous surmontés chacun d'une téte horrible, et dont la 
moitié du corps est presque toujours ensevelie dans une ca- 
verne profonde. Scylla fait sa pàture des poissons qui nagent 
autour de son antre. Malheur aux nautoniers qui s*approchent 
de ces rivages : ils deviennent la proie de la terrìble déesse (7) ! 

Dans Ovide (8), Scylla est une vierge qui se trouve souveni 
associée aux nyniphes de la mer. Elle inspire de Tamour à 
Glaucus et excite ainsi la jalousie de Circe, qui se venge en je- 
tant des poisons dans le bain de sa rivale. A peine Scylla s'est- 
elle plongée dans Tonde, quelle voi t des chiens furieux attackés 
àsesflancs; immobile, glacée d'effroi, elle deraeure enchainée 
à sa place, et plustard elle est métamorphosée en rocher (9), 



(1) Ap, Athen., toc. eit, 

(2) Ap, Athcn., loc. cU. Ci. Herod.. Vili, 8; Paus., X, 19, 1. 

(3) Odjss,, XII, 125. 

(4) Apollon.y Argon,^ rV,828 et Scliol. 

(5) RutUth.,p. 1714,32. 

(6) HyRin., Praf. Fab. 

(7) Humer., Odyst.^ Xlf, 85. 

(8) Meiam,, XIIl. 735. 

(9) Thid.^ XIV, 80. 
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Déjà avant Ovide, les poétes s etaient inspirés des traditions 
sur la nymphe Scylla. Athénée (1) nous a conserve quelqiies 
vers extraìts dun poéme d'Hédylé in ti tuie Scylla^ où est de- 
crite 1 entrée de Glaucus dans la grotte de la nymphe: 

^ xóy^^ou $(ópT){i,a cpepovT*, "EpuOpSCc ài^ "kÌx^^ , 

tJ Tol? d^uóvwv icaiSa? ^t' dtrrepTjYOu;, 

T7) vu{Af T) ^uffTreiOTM ÀOtSpfittTot. Aoxpu S* Ixetvou 

xal DeipTiv yeiTtov icap0^vo< olxTCffOTO* 

« Portant dans ses mains, soit la coquille que donne le rocher 
R de la mer Erythrée, soit de jeunes alcyons qui n*avaient 
« point encore de plumes, présents naifs destinés à1 amusement 
« de la nymphe inexorable. Une sirène, une vierge vit les lar- 
« mes de Glaucus, et son coeur fut ému de pitie. » 

Une chose frappe au premier abord quand nous parcou- 
rons les traditions relatives à Glaucus, c*est quii n'en est 
aucuncs qui ne tende à modifier la legende vulgaire. Les 
généalogies , les attributions, changent complètement la 
physionomie du dieu d'Anthédon. Ces variantes mytholo- 
giques montrent clairement que Fidée première du dieu 
marin rentre dans un certain ordre d'idées générales. C*est 
précisément ce que voulaient dire les Grecs lorsqu*ils fai- 
saient de Glaucus un acolythe de Neptune, lequel résumé 
en lui toutes les notions qui se rattachent à lelément hu- 
mide. Mais cette idée vague et confuse dans le principe se 
modifia, se precisa plus tard sous les influences locales. Remar- 
quons avec Tillustre Creuzer, que les anciens consacraient 
Fhistoire de leur sol, et nous ajouterons leur genie, leurs 
moeurs et leurs habitudes^ par des my thes, des symboles et des 
rites. Faut-il s'étonner, aprèscela, de voirunepopulation tout 
entière de pécheurs et de matelots vivant dans des huttes sur 
la grève, au milieu des algues et des fucus,sefaire un Neptune 
à sonimage, appeler ce Neptune Glaucus, et forger la fable du 
pécheur d* Anthédon (2) ? Ou notre erreur est bien grande, ou 

(1) VII, p. 290. 

(2) SuiTant Dicéarque (BiO« 'EUdoo;. ap. Creuzer, Meletem.y p. 191. Cf. Falir, />«- 
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tout ìndique ici une conception de seconde main , qui de 
plus en plus travestie, finit par revétir, à une epoque assez re- 
cente, les couleurs de Thistoire (1). 



eoforch. quas rupernuU, p. 331 .)t les habiunts d'Antlaédoii gagnaient lear rie cd ploQ- 
geant poor cberrber la ponrpre et dea éponges; ib avaient la peau ronge, la Uillc 
miocc', et les onglea rongés par la mer. De plns, ils étaient constmctears de barques, 
et ili aimaient à naviguer : 01 S'^otxoùvrec oyfi^N norre? óXietc à«* &Yxi9Tp(i>v xal ly,- 
OOuvy &n 8è xat Trop^O^ xal o^dyifCdv tòv pCov lyiiì'm';; 2v atYioiXoTc te xal fuxEi xat 
xaXvfotc xocraYeynpaxóre; nv^^l xaTc h^fwax idévte; ti Xentol y xk d'dixpa xwt M^tti^ 
xaTa6c6p<o(iivoi to^c xaxà ^aXarrocv jp^otatai^. npoairsTtovOòrec icop6|jLotc ol nXeioroi 
xal vouinriyoi. — Dicéarqne ajoute qa'ils dédaigDaient de cuItÌTer le sol natul, qui 
n*était pas, disaient-ila , la propriété des enfants de Glaacua le mario. Cette origine 
paraissait méme leur avoir inspiré qoelqoe orgneil , ear retra^aot les traits dÌTer» 
dont se composait le caractère national, les Béotlens disaient: Insohnt comme à 
Thèbes, arrogant comme à Anthédon. 11 est très-rraisemblable que la tradidon qui 
donnait Glaucns comme constrncteor et pilote du raisseaa Argo, prit sa source 
daos les goùts marìos si pronoucés et probablement si connus des babìtants d'An- 
thédon. — M. Welcker (jCschjrl., Trilog. S. 312) en donne nne autre expliration. 
Aaz yeux de ce savant, l'argonaute Glancos est simplcment nne des applications de 
ce principe selon leqael tout ce qui tombe dans les attributions d'un dieu et qui pro- 
cède de Pélément qn*il représente doit avoir été inTcnté par luì. — M. de Witte 
(Nouf. Ann. de Flnst, arch,. II, p. 304) pense que la qualité de pilote du vaisseau 
Argo implique un sens astrooomique. .i— Nona ponvons encore ajonter à ces diverses 
remarqnes que Neptnne, sons les noms d' *AYpcùc et XXe|txaxo(, présidait partieulière- 
ment à la pécbe. Lucian., Piscat.^ Hemster, I, p.6i5. Cf. AEUan., Je Noi. anim.^ XV, 
6. Ce dieu luì-méme était le pécbeur par excellence. Voyea le famenx vase de Cbris- 
tie, publié par Millin, Caler, mjih. CXXY, 466. 

(]} Ifons en avons un exemple dans les rers d'AEscbrion, où Glancus est mis 
en rapport avec Scyllias. ?ious n'osons pas réroquer en doute l'existence hìstorique de 
ce célèbre nageur ; trop de témoignages l'établissent. Mais il nons sera permis de pen- 
ser que plnsieurs des actions merveilleuses qn'on lui prète, entre antres celle d'aroir nagé 
cntre dcux eaux deux lieues durant, ce qu'Hérodote lui-mémea bien dela peineà croire 
(8au{iaC(d 6è el rà XEYÓ(ievd ion &X7)0éay Vili, 8), ont pn étre empruutées à la legende 
d'Antbédon. Glaucns était le patron des plongeurs et de tous les hommes de cette 
classe. Il est probable qu'on lai attribuait beaucoup de bauts faits de ce geore dont le 
récit ne nona est pas parvenu , mais qui ont été mis plus tard sor le compte de ses 
dérota. rioasseroDS moina tìmides à Tégard de Cyane, fiUe de Scyllias : nous n'hésitons 
pas à la faire rentrer dana le domaine de la mythologie. Déjà aon nom rappelle celui 
de la femme d'Éole. Diodor., Y, 7. Maia quand on conaidère que lea Lexicographea 
traduisent yXouxò^ par xuavòc (Zonar., sub verb.), on est amene à reconualtre daus la 
rénnion de Glancus et de Cyane un simple rapprocbement grammatica! élevé à la 
bauteor d'une abstraction poétique. On doit à M. de Witte d'ingénieuses observationa 
aur cea réctts mytbologiques derenus bistoriques {Nouv. Ann.^ H, p. 300). Ce savant 
soopfoone qne la fabla des Horaces et des Curiaces n'est pent-étrc qa'nn mythe ana- 
Ingue à la lutte entre deux béros à triple forme. 
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Sinoiis descendons de ces considérations générales à Texa* 
nien desfaits, que voyons^nous? Glaucus, an premier abord, 
se présente comme fils de Neptune et de la nymphe Nais (1) 
qui fut changée comme lui en poisson, ou bien il est fils d^An- 
thédon et d^Alcyone ; ce dernier nom est celui d*un oiseau de 
mer. Dans d autres traditions, il est fils de Copéus (2), à cause 
de la rame (xóm ) ou de Polybus(3) et d'Eubée, ce qui lui 
donne tous les caractères d*un Posidon ^TocXpLio^. D*un autre 
c6té, on dit qu*il est 1 epoui de Symé ; or Symé est une des mai- 
tresses de Neptune (4). Enfin on raconte que Bacchus le fait 
prìsonnier dans Tile de Dia ; or^ Plutarque nous apprend que 
Neptune fut vaincu dans cette méme ile par le fils de Sémélé (5). 

Ceci assimile Glaucus (6) à Neptune, ou démontre pour le 
moins que les anciens étaient loin de luiassigner un caractère 



(1) On M rappeUera que c*est la traditìon rapportée par ÉTanthe. — Nona rerien- 
drons pitta bas sor le mytbe de II als. 

(2) Atben., yil,p. 296. 

(3) M. Schwenck, {£tjmu)L mytholi^. Andeutnngtn.^ S. 183), tire le nom de Polybus 
(II6Xu6oc) depócD, póaxa», nourrìr, te fondant sur ce qae celut-ci est fils d*Hennès, 

et fait Tenir AdipUfivoCi c'est ainii que s'appaile le pére d'Eabée, de Xoj^^gras, /er- 
tile. Dans cet ordre d*idées, nous dit ce sarant, le fils de Polybus et d'Eubécreprésentc 
le prìncipe bumide en relation urte la fertilité qu*il faTorise. Le jour où l*on perdit 
de Tue l'idée fondamentale, on bAtit des généalogies aree des noms qui n*aTaicnt plus 
de signification. Antbédon , eetui qtùJUurU, est le seni entre tous qni rappelle la no- 
tìton primitÌTe. 

(4) Diodore , anqnel nous derotts ce récit (V, 53) , semble aroir puisé anx méme» 
aonrces que Mnaséas. Mais cbez lui le nom de Neptune remplace celui de Glaocns, 
et il ajoute qae de rnnion de Symé et du dien de la mer naquit Chtbonins, particnla- 
rìté d*aatant pina digne de remarque, que nous Tcnons de Toir dans Olancus le petit- 
fils d*Uentiès-Chthonius. Nous signalerons également à Fattention des arcbéologues la 
genealogie de Symé. Elle est, dit-on, fiUe de Acotic (nom qui s*est glissé probablement 
dans le texte d*Athénée , p. 296, à la place de AwpCc ) et d^alysus. Or, lalysns non» 
rappelle une des Gilles de llle de Rbodes (lalysus) dans laqnelle s'était établi un ed- 
lége de prétrci phéniciens, que Cadmus, racontait-on, avait destine au serrice dn tem- 
pie erige par lui dans ces lieux en l'honneur de Neptune. Diod., V, 68. 

(6) Sjrmpos.f IX, Reiftke, t. Vili, p. 954. — La lutte de Glaucus et de Bacdms à 
Naxos semble étre une uiitation de la lutte de Dionysus et de Tritou à Tanagri . 
Pausan., tX, 20, 4. Nonnns oppose Glaucus à Haroo, dans la guerre de Bat'dins et 
de Neptune. Dionjrs., XLIIt,75. 

(6) Certaines traditions mettent Neptune k U place de Glauca» , auprès de Srylla, 
et sobstituent Ampbitrite à Circe. Tzctz., ad Lycuplir., 45. 
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distinct. Confondu ciana le cortége du dieu des mers avec Protée, 
Trìton, Phorcus et Nérée, comme eux ilempruntait (l)à cette 
vivante ìmage de tous les phénomènes qui naissent au sein 
des flots , les principaux traits de sa phjrsionomie. Pour s*en 
convaincre , il suffit de se rappeler à quel point les Grecs 
étaient habitués à opérer un échange d*attributions entre ces 
divinités. Ainsi, par exemple, ils donnaient à Glaucus les titres 
de Phorcus et de Nérée (2), et ils appelaient à la fois le méme 
dieu Phorcus, Nérée ou Triton (3). Comment pourrions-nous, 
après cela, raéconnaitre ici un type fondamenta! doni ces divi* 
iiités personnifient les modifica tions ? 

Il en est de méme des fonctions prophétiques dont on revdt 
Glaucus (4). Il partage ce don avec la plupart des divinités 



(f) K. O. Mailer a àijk recoonn que Glaocas, Pborcus et Protra étaient semblables. 
ffandb. der Arckaol.^ $ 408. Cf. de Witte, Ann, de Vlnst. Areh. TV, p. 98. 

(2) Cbcx les Ibères, c*est-à-dire da coté où les Grecs sTaient place Ttle de Satume» 
00 hoooraìt Glaocus soas le nom de vieillard (Y^peov) Scbol. ad Apollon., Argon. II, 767; 
or Saturoe est le rieillard par excellence: c*est soas cette épithète qa'on designo 
particaUèrement Nérée. Hesiod. Theog.^^'ìZ. Homère donne égalementle nom de vieil- 
Iarda Phorcus {Odfss,^ XII, 96J. et àProtée, Odjvs., IV, 365. Cf. Heyne ai/ApoUod., 
i. Il, p. 171. 

(3) Apollon. Rhod., IV, 1597-99 On trouve une relation semblable dans Tépi- 

tbète de gtau^ue, donoée à Triton : rXouxoto fuywv Tpitoyvoc àiceiXàc- Leon. Anihol. 
Palat,, p. 393 , n° 550. — Quelqnes rers da Nérée d*Anaxandride , bien que poi- 
sès dans un ordre d*idées très-Yulgaires, et sans que nons Toaiìons en faire la tnalìère 
d'oa rapprocbement, Doas paraissent mériter qu*oo les sìgoale, car rien n'est à negli- 
ger dans rétnde de Tantiquité. Selon ce poste comiqne , le cnisinier Nérée fut le 
premier parmi ses confrères qui sut deriner toat ce qne la oier renfermait de mets 
délicienx, le premier qui sut apprécier rexquise délicatesse da poiason Glauctu : 

*0 «p^ikoc eOp<bv «oXvmXlc t{iif)TÒv (Aéya 

rXoCUXOU 1tpÓ9fal1tOV, TOO T* à)lU(MnfOC Ìi\UliQ 

Ouwovi, Ta t' dXXa Pp(ó|MtT* i^ (ryp^ ^C > 

Ap. Atben., VII, p. 395. 

On oon^oit combien le nom de Nérée prétait à des allnatooa de ee geore. Cf. Mei- 
nekc, Fragni. Comicor. Grteeor. t. I p. 372. 

(4) Aristote , dans son tratte sur le gouTernement de Délos , rapporteqne Glauciis 
babitait avec les Nérétdes les mers Toisines de Délos , et que là il propbéttsait à tout 
▼enant : toì? eéXowt (AavTCueoOat. Ap. Ath., VII, p. 39«. 



156 X. iMYTlIE DE GLAUCVS 

de la mer (1). On sait que les devins, les sibylles (2) et les 
muses sortaient des abimes souterrains ou habitaient auprès 
des eaux. Cesi donc à ti tre de dieu marin , et non parce qu'ii 
se nomme Glaucus, que les Grecs prétendirent qu'il connaissaìt 
les choses futures (3). 

Une circonstance seule separerà d'une manière tranchée le 
mythe de Glaucus d'avec les légendes du cycle de Neptune, 
nous voulons parler de Therbe (4) qui rendit immortel le pé- 
cheur d*Anthédon. Déjà on peut y reconnaitre un exemple 
remarquable de la croyance de toute Tantiquité aux vertus 
magiques des plantes. On se rappelle le poétique témoìgnage 
que nous en donne l'Odyssée (5) et les récits de Xanthus le 
Lydien, et d autres encore sur des hommes et des animaux res- 
suscités par les propriétés miraculeuses d'une certaine herbe(6). 

(i) Iférée, Triton , Pborcns et Protée soDt toas donés de la faculté prophétiqnc 

(2) Dana yirgile(^ao TI, 36), Glancns est pere dela Sibylle. Cf. Creozer, Sjnn' 
bol^ trad. fr. de M. Guigniaut, t. II, p. 35A. 

(3) De méme que le dauphin joue un ròle important dans le mytbe de TTeptune, de 
méme ausai le poisson Glaucus a pn avoir aree le dieu marìn quelque rapport iminc- 
diat. L'apparition de ce poisson à la snrface des ondes annoucait la tempéte. Cest ce 
qui avait donne naissance sans doute à ce dicton des navigateurs à Tapprorhe dn gros 
temps : V^tù rXavxe. Hesych.; Snid. ; Arsen. sub 'verb. Cf. Append. Corp. Panem 
Gngcor., 1. 1 , p. 408. — Il est probable qne c^est à ce triste présagc que font allusìoD 
les rers de Nansicrate dans sa comédie des Patrons de navìre, où il est dit que la pré- 
sence de Glaucus annonce des malbeurs aux mortels : Sv xaì TX OyY]Tfa>v ^auiì àrf]f£^v 
icaOr). B. rXaOxov Xéyeic. A. 'JEyvwxo;. a/». Atben., VII, p. 296, A. — ^Nous croyons qne 
ces aventnres de mer ont donne naissance à laplupart'des fables que, selon Pausaoisi 
(IXy 22, 6), les marins racontaient cbaque annéc sur les propbéties de Glaucus.— T^oni 
serait-il pennia de trouverquelqneallusion poétique à cette particularité dans Aiiollo- 
nins (yir^n.^ I, 1310), qui fait de Glaucus un ministre de Nérée.^le dieu qui luibiir 
dans les profundeurs de la mer : Nv)pYJoc Beioio icoXu7{>dS(JUov (mofftV/\z. Remarqnon» 
bien qn'Aristote {ffistor. animai., YIII, e. 13) nous apprend que le poisson Glaucus 
▼ivait dans la haute mer, icEXdrftoc, et que co poisson que des naturalìstes rangent dans 
la classe des squales disparaìssait pendant Tété. Cf. Isid. Seri]., XII, 1129. Cette ob- 
servation prend une nouvelle importance, si nous nous rappelons que le péchenr 
d'Antbédon fut transformé en un grand poisson de mer. Strab., IX, p. 405. 

(4) Escbyle dit que cette herbe ne meurt janiais : 'O Tfjv oxii^cov d^pOiTov Ttóoiv 9aY(i^v. 
Bekker, Antcd. Grttc. p. 347. -* Nonnus {Dionjs,, XXXV, 75) lui donne Tépithète 
de s<iutien de la vie. Bordivnv Coxxpxéa. — Pour rajeunir le vieil ^sou, Médée fit 
bouillir rberhe d'AnUicdon. Ovid., mtamorph. VII, 233. 

(5) X, 303. L'herbe moljr donneo à Ulysso pour lo préserrer des poisous de Circe. 

(6) Cette herbe se nommaitaus%i Balis ou Ballis. BóXXi;, cTdóc èoriv ocvOouCf ó ^^^ 
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Un passage iPElien, dontpersonne na encore essayé de faire 
Tapplication à la fable de Glaucus , nous apprend comment Ti- 
dée d'une herbe merveilleuse a pu s'y introduire. Get auteur 
dit(l) que dans une lie située au milieu de la mer des Indes 
croie une racine généralement connue, et dont la propriété est 
ile rappeler à la vie tous ceux qui ont éprouvé le dangereux 
contact du poisson connu sous le nom de lièvre de mer, 
>ffyà>c OaXaTTio^ (2). Ce lièvre marin ne rappelle-t-il pas d*une 
manière frappante le lièvre que poursuivit Glaucus en Etolie 
et qui lui enseigna commentii pouvait obtenir rimmortalité (3), 
ou plutót leur identité n'est-elle pas manifeste? N*est-il pas 
clairque lanotion de l'herbe de vie, sauf quelques nuances^ se 
retrouve dans ce récit sous la forme qu elle avait eue originai- 
rement à Ànthédon (4) ? Seulement le chasseur remplace le 



icotctv òvoiCigv Tov; TeOvecorac. Etrm., M. Sub. 'verb. — On lif dans Pline : Adeoque 
adhae attonita 'tntiquUas fuU, ut affìrmaret etiam incredìbilia dictu. Xanthus histO' 
rìarum auetor, in priata earum tradii , occisum draconis catulum revoeatum ad vitam 
a parente herba^ quam balia aominat, eademque Thjrlonem, quem draco occiderat, res" 
litutum saluti. Et tuba in Arabia herba revoeatum ad vitam hominem tradit, ffistor.^ 
N. XXV, e. 2. HésycbÌQS {sub vtrb.) nous parie également d'une herbe qoi serTait de 
nonrrìture aax dieux antique». 4*fipoc i^ tóSv àpxaiODv 6eé&v Tpo^iQ. Le aavant aatcur 
de l'Aglaophamua, p. 866, compare cette herbe à celle de Glanctis. 

{i) De Naiur. animai., XV[, e. 19 : 'PJ^av 6è èv i^ v^ff(f> t^ jtatà T?|v {leyóXTiv Od- 
^oTTov 9ue90at 90urt, xfiil elvai icòUriv eìrpcooTov, {)icEp o^t^ XetiroOufiiqi avttTtoXóc ìaxv 
irpooivex6eT(m yoOv t^ toù Xsiico4'uxoOvtoc ^tvl, àva6i<óaxrcat tdv ovOpcMiov. 'Eòv 8à 
à|i£Xr|0^ , -mX (UxP' OavaTOU icpóeiai xt^ &vOp«MC((> tò icdOo^' Toaraunf)v àpa èc tò xaxàv 

(2) nà< ooTtc òv aOrov npood^tai t^ X^^P^t àiróXXvrai &|ieXYi6eic. AECan., loc. cit. 
Cf. U, e. 45. 

(3) Voyex plus haat.,p. 149. 

(4) Ceci est visiblemeot un de ces récìts, cornine des pécbears ou desmatelots pou- 
Taieuten faire: Trais peut>étre au fond, mais ridiculement eiagéréspor rimagiuation 
popnlaire. Nicandre en aura fait son profit , ratlacbant en outre un conte pareil à 
qnelqne tradì tion qui ne nous est point parvenne. Ce qui pcut appnycr notre opinion 
àretégard, c*estque dans le poéme intitulé *AXeSt9<Xf(iaxa, il s'occupe du lièvre marin 
qo'il uomme le fils de Tonde rocaillense : Tòv xij(ta tcoXvotsCov texsv àXpLr)^, t. 466. 
£n cf|et, le lepus marinus n^est autre qu'un de ces animauz eompris atijourd'hui dans 
le genre Aplysìe. C*est un mollusque rampant qui, lorsqu'il est contraete, a Tapparence 
d'un lièrre accruupi. Il se complait dans les trous des rochers et se oourrit de fucus. 
Cctte espècc que Ton rcnconire dans tous les climats, et qui est très-comranne sur les 
c6tes de la Mediterranée, inspirait aux Grecs, probableraent à cause de son odenr 
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pécheur dans les vers de Nicandre, qui , par une licence poé- 
dque et jouant sur la doublé interprétation qu'on donnait au 
mot Xa^c»; y d'un poisson fait un lièvre. 

Du reste, la vivacité d'esprit naturelle au peuple grec le 
conduisìt beaucoup plus loin. Ceci ressort de la comparaison 
de quelques légendes a vec le trait rapportò par Élien, L'ile dont 
il fait mention nous rappelle cette autre ile située par delà des 
colonnes d'Hercule(l), et dans laquelle abondent les herbes se- 
mées par Saturne(2); elle nous rappelle aussi lìle fortunée où 
croit, suivant Alexandre d'EtoIie, Therbe qui répare les forces 
épuisées des chevauxdu Soleil(3), et dont les vertus rendirent 
Glaiicus immortel. On ne saurait nier non plus quii y ait une 
relation entre Vile de Circe (4)9 où se trouvaieut les plantes qui 
ressuscjtèrentUlysse, et lìle fabuleuse signalée par le compila- 
teur grec (5). 

La seule différence, e' est que dans le récit d*Elien nous 
rencontrons quelques aper^us grossiers sur les qualités médici- 
nales des plantes, apercus exagérés jusqu au mensonge , tan- 
dis que dans les vers d'Homère, d'Alexandre ou d'i£schrion 
on retrouve ces notions élémentaires, mais liées a la mytholo- 
gìe et embellies par tes poétes. D'ailleurs, on reconnait facile- 
ment ici le penchant manifeste des Grecs à reculer , à mesure 
que leurs connaissances géographiques s'étendent, la scène 
d'un grand nombre de £ables jusqu'aux extrémìtés de leur 

nauseabonde, une profonde herreur. De là taat d^inTentions sor les proprìétés perai- 
cieases de ce mollnsque. Voy. Plin. If. If.^ IX, e. 48. N*oabltons pas que Ificandre était 
inédecin. Enrore une fois, tout porte à croire qu'une donnée, semblable à celle re- 
cueiUie par Élien sur le lièvre de la mer des fndes et sur Therbe qui guértt cena qoi 
ia touchent, a été mise en eeuTre par le poète naturaliste, lorsqn'il celebra TÉtolie. 

(1) ÀTÌenns, Or. mar., 163. Post {^Hercuìis coìumnas) Pelagio est insula kerharum 
ahundans atque Saturno sacra. Cf. Meineke, Analect. dUxand., p. 239. 

(2) AEscbrion, ap, Atben., VII, p. 296 : 8e(i&v àYpdMttv eOpe; fjv Kpóvoc xocticnnipev. 

(3) Ap.kùi.,y\\, p. 296. 

(4) Txet. ad Lycopbr., p. 885. 

(5) Uippoi'rate et Galien reconoaisseot Tberbe moljr pour le m^yavov, piante grasse 
ronnue chez nous sou» le nom de la me, Srfaol., Odjrss., X, 305; cf. Plin., Bisi* 
IMA, XXy,c.4. Alexaudrtt de Paphos (np. Eostath., <r^ Homer., Odjrss.,^. f658i 5C) 
rapporto sur rorìgine de cette herbe une tradition aussi corieuse que peu connne. Pi- 
t'oloÙB, dit-il, s*étant enfui à Tissue de la Gigautomachie daus lìle de Circe, eaaaya d*€S- 
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orient ou de ieur occident, et il est clair que la legende de 
Glauciis a sui vi cette progression inévitable (1). 

Uherbe qui rappelle les morts à la vie se retrouTedans quel- 
ques légendes de la Grece. On connait la fable de Glaucus, fils de 
iMinos, qui, étant enfant, tombe dans un vase rempli de miei, y 
lueurt, puis ressuscite, gràce au devin Polyìdus (2), espèce 
d'EscuIape (3), qui appliqqe sur le cadavre une piante dont un 
serpent lui a révélé les vertus. Cette tradition nous offre visi- 
blement, enpartiedumoins, une application nouvelledesno- 
tions déposées dans les récits de Xanthus et d'£li«ii, notions 
qui se formulent d'une autre manière dans la fable de Tylus 
tue par un serpent et ressuscité par la vertu d*une piante (4)* 
Seule, cette idée suffirait déjà pour marquer une relation entre 
le mythe crétois (5) et celui d*Anthédon ; réunie à quelques 

pulser la déesse ; mais Hélius ayant tue le géant , afin de renger sa fiUe , le saog de 
Picoloiis, ea arrosant la terre, donna naissance à une herbe qui tira le nom qu*ellc^ 
porte de (JieùXo^ , mot qui reut dire la guerre , parce que la guerre avait fait perir le 
géant. Cette piante avait la racine noire pour rappeler la couleur du sang, et elle 
était bianche dn reste, parce que le soleil est blanc quand il se lève. 

(1) II est permis de croire que les naturaliste» greca, à Texception d'Aristote, doué 
ao plus hant degré dn genie d'observation , ont procède, à peu de chose près, comme 
Ics premiers phyaiciens, qui, snivaot la remarque d*un sarant et habile critique« 
M. Letronne ( Id^es cosmographiques sur Alias, Annoi. archéoL, t. IV, p. 166), cqat 
transporté dans leurs systèmes les mythes poétiques et religieux. La compilation soo- 
logìqne de Pline, les contes absnrdes d*ÉlJen tonchent de bicn près ìl la mythologte. 
Kes Greca aimaient trop les fictions ])Otir ne paft les faire entrer dans le domaine de la 
icience ; et ai les déconvertes géographiques firent éranouìr les prodiges dont lea 
{loètes avaient euTÌronné des régions jusqu'alors presque inconnues, les naturalistea 
et les médecins de Tantiquité mirent à leur place d*antres merveilles. 

(2) ApoUod., IH, 3. 

(3) Amelesagoras (ap. ApoUod., Ili, 3, 10)remplace Polyiduspar Eacolape qui avait 
ressuscité Capanée, Lycurgue, Érii^yle, Hippolyte, Tyndare etHymenena. Da 
reste, Polyìdus, celai qui sait beaucoup, derin et médecio à la fois, nous paraìt peraon* 
nifier ici une des croyances de Tantiquité qui attribnait à Apollon et à Esculape la 
connaissance des vertus des plantes. Voy. Plin., ffist.. Nat, , XXV, e. 2. 

(4) Dana le mythe du Méonien Tylus (Nonn.,Z>Min^x., XXV, 450-556,) on voit figu- 
TtT^ comme dans la legende sur Tberbe moljr, nn géant qui se nomme Damaseuns. 
NoDons, ainsi que Ta furt bicn remarque Lobeck, suit ici Xantbns le Lydieu. 11 ap- 
pelle Therbe de vìe la fleur de Jupiter, Aiò< ovOoc- 

(5) Malgré nntre profond respert pour la scieuce et le genie de l'illustre auteur de 
U SjrmboUque (Tr. fr., lll^p. 495); nous ne pouvons adopter daus tonte lenr étcn- 
(lue ses idées Aur la fable dn Gtaucns crétois ; nous oserons dire que M' Creoxer 
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circonstances que nous allons signaler, elle concourt puis- 
samment à établir une curieuse assimilation entre les deux 
légendes. £n effet, sans parler des rapports de nom, comme 
fds de Pasìphaé (1), qui, pouvant étre considérée comme 
une des Hyades , se confond peut-étre avec Leucothoe (2), 
comme frère d*Arìadne (3), de Deucalion et d*Acallé ou 
Acacallìs (4), comme fils de Minos lui-méme, sytnfoole 
sidérique ou phjr^ique (5), comme adversaire des Tyrrhé- 
niens (6), comme prophète enfin (7), le Glaucus de Crèie s'i- 
dentiiie au Glaucus de Béotie. Mais cette identité se présente à 
Tesprit avec une force nouvelle, quand on retrouve lepisode 
de Scylla dans le mythe de Minos. £n effet, la fille de Nisus, 
faucon (8) ou poisson (9) , que son pere transformé en un ai- 
glepécheurdéchire dans ses serres(lO), présente une singulière 
ressemblance avec Tautre Scylla des mers de Sicile. Les anciens 
les confondaient ensemble ; ce sont les commentateurs qui ont 

y fait une part trop large auz rites funèbres cft au dogme de la résurrection. La iné> 
decine, Tagriculture, TobserTation des pkéDomènes les plus ralgaires tiennent une 
grande place dans la religion des peuples nouveaux. — > M. Hoek, Creta, HI , S. 287, 
qui a déreloppé les idées de M. Creuzer, est tellcment preoccupa du poiut de Tue 
symbolique et funebre, qu*il ne songe nuUement, bien qu'il parie de Pberbe Balis, au 
rapprocbement qu'elle ofire aveu le Glaucus marin , rapprocbement qui se présente 
d^ne manière si naturelle à Tesprit. 

(1) Pasipbaé , suìvant Plutarque , est fille d^Atlas (tu Agid., IV, p. 511 , Reisk. Cf. 
Voelcker, Mjth. des Jap. Geschlechtest S. 248.) 

(2) Sjmbol, Tr. fr. t. Ili, p.484. 

(3) Voyez plus haut Glaucus Pontiusen rapport aree Àriadne. 

(4) M. Scbwenck, pour rapprocber les deux Glaucus, tire parti des noms de Aeu- 
xaXia>v et d^ *AxaXY) ou 'ExaXv). Le premier, dit-il, est un symbole de Pean; le second 
répond à FocX!^^ (^' calme de la mer). Etjrmol. mjrth. Andeutung. S f 83 

(5) Sjmbol.^'^T. fr., t. IH, p. 491. 

(6) Servius,fl</ Virg. yEn., VII , 796 ; Vili. 72, 328; X, 564. 

(7) De méme que <:*est après sa résurrcction que le fils de Miuos devient prophète 
(Apollod., IH, 3), de méme aussi c^est après s*étre jeté dans la mer etlorsque sa vie 
uouTelle a commencé, que le Glaucus bcotien devient propbète. Cette coVncìdeuce est 
rcmnrquable. 

(8) Virgil., Georg., I, 405; Eclog. VI, 74. Cf. Serv., et Ovid., Metam.yiW. 

(9) Hygin {Fabul, 188), nomme ce poisson cirist le xipt? des Grecs. Etym. VL.suh 
nferb. Cf Oppian. Halieut.,!, 129. 

(10) 'AXideTOC, Hygin. {Fabul, ibid.) — Pline(A^»/. Nat, X, C 3) raconte que cct oisean 
piane au-dessus de la mer, guctrant Tinstant où il apercevra un poisson ponr s*cn sai- 
siret le décbirer. 
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youlules distinguer (1). Ils n'ont pointvuqu'ilne s*agissait pas 
ici(l*une idée particulière, isolée^ circonscrite , mais plutòt 
des variantes d*un type qui rentre dans les vieilles religions de 
la nature. C*est ce que M. Creuzer a justement ìàit ob« 
server (2). 

Disons^le encore une fois , la legende du Glaucus insulaire 
touche par trop de points à la legende du Glaucus des còtes de 
la Béotie pour n avoir point eu au fond une signification pa* 
retile. Les différences qui les caractérisent ne sont qu'exté- 
rìeures; elles décèlent seulement des influences locales(3). 
Cest ainsi que le Glaucus de Crete naissant (4) et mourant 
dans le miei, puis ressuscitant, perpétuait sous une autre 
forme^une des traditions les plus importantes de cette ile cé- 
lèbre, en rappelant son Jupitet nourri par des abeilles (5). 

(1) OnUt daniVirgile, £clog. VI, 74: Quid loquar ut Scyllam Nisi quùm fama 
secuta est Candida succinctam latrantibus inguina monstris DuUchias ^vacasse raies. 
Daos Properce, VI, 4, 37 : Quid mirum in patrìos Scjrllam sievisse capillos^ Candida' 
que in ttevos inguina averta canes? Dans Ovtde, Amor., Ili , 12, 21 :Per noe Sejrila pa^ 
tri canoe furata eapilloe, Puhe premit rabido* inguinibusque canes, 

(2) Symbol. Tradact. fr., t. IH, p. 497. 

(3) Ce principe a été adxnis saus difficulté parMM. Sohwenck (Etjrmol. mjrtk. Jtn» 
deutungen^ S. 183) et Preller, DemeterundPerseph.^ S. 259. Aux yeax da premier, Glaa* 
cns marìn est fib de Miaos ; car Mino» est un di^ lunaire. Le second ne s'explique 
pas très-nettement sor le sens mythique de la legende, mais il remarque que Glan- 
cns entre d'une part dans la famille de Minos, parce que Mino4 est un sjmbole collectif 
dans la religìon des Cariens, de Tautre, dana celle d'Anthédon, fondatenr de la tìIIo 
marìtime de ce nom , parce qu^on y bonorait particulièrement Glaucus, réréré du reste 
coBune 6aXdltTio< , sur les còtes et dans les fles. 

(4) Ua« pierre gravée publiée dans les Ann. de Vlnst. areh., ta?. H« n^ 2, t. VII, 
p. 246; cf. Impr. Gemm. Prim. cent., n" 36 ; Bullet, , 1831, p. 106, représente, aux 
yeax de M. Panofka , Mélitéus , né de Jupiter et d*Otbréis, qui fnt exposé ^n mi- 
lieu d*une foEét on les abeilles le nonrrìrent. Ce monument curienx de la glyptiqnc 
notts paratt reproduire l'instant où le Glaucus de Créte vient de tomber dans le rase de 
miei : son aspect, qui est celui d'un enfant, l'attitude'par laqnelleilsembleimplorer du 
secours, la sollicitude inquiète de l*homme place derant lui et chez lequel , ainai que 
l'a remarqoé lui-méme le savant arckéologne de Berlin, rien nerappelle un pasteur; 
enfia Tabeille volant au-dessus de sa téte, toutes ces circonstances réunies semblent Tenir 
à Pappai de aotre coujecture. Une autre considération nous influcncc encore, cVst que 
la fable de Mélìtéus, bien moina connue que celle de Glaucus, célèbre par le prò- 
▼erbe, rXoeùxOf icCvuv (jiiXi ovéotY), derait, par ce motif seni, entrer jilus diflicilement 
dans le domaiue de Tart. 

(5) Bceasa/y. Antonio. Liberal. Jlfe/am.IX; Callimach. Hjrmn. in Jovem^ 50. 

il 
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Nous avons tu Glaucus dans la Crete, nous le retrouvons à 
Corinthe^ mais sous les traits d*un personnage héroique. Ce- 
pendant , quand nous aurons examiné sa legende, nous ne tar- 
derons pas à voir reparaìtre en lui Tacolythe de Posidon , oo 
peut-étre le dieu lui-méme. Tout le monde sait que le cheval 
est un des principaux attributs de Neptune; on invoquait le 
souverain des mers à Corinthe et dans lés lieux où son eulte 
était le plus en honneur, sous des noms qui exprìmaient ses 
rapports avec ce noble animai (1). Or, e est aussi le cheval qui 
follile un des traits les plus saillants du mythe du tiéros corin- 
thien. Glaucus, en sa qualité d'aurige, se nommait dans 
risthme Tapa^iiTTroc (2), ce qui le rattache visiblement à Nep- 
tune, auquel ce surnom appartient. Il périt, comme un autre 
Diomede, sous ladent de ses cavaies, dans les jeuxcélébrés pour 
les funérailles de Pélias (3). On concoit déjà comment Glaucus, 
fils de Sisjphe, peut se lier à Neptune. Mais lorsque nous au- 
rons rappelé d'autres faits, sur lesquels on n a peut-étre point 
encore assez insiste, il ne sera plus possible de mettre en doute 
le caractère que nous lui assignons. Voyous, par exempie, queis 
sont la plupart des personnages qui se groupent autour de ce he- 
ros. De méme que dans la Crete, Glaucus, dans lantiqueEphyre, 
a pour mère une desPléiades (4), pour femme Eurymédé, qui 
nous fait souvenir d une épithète de Neptune (5), pour fils 
Chrysaor, personnification de la pluie qui fertilise (6), et Hip- 



(1) De là l«s épithètes de : "Iincapxoc. Pind., P/-M.IV, 80 : limri^érrK, Tztfz. ad 
Lycopb., 767: 'Imno;, Paus. VHI, 37, 8: 'Iincoxoupioc. Paus. ITI» 14, 2 : Aa^taXo^k 
Corìntlie, Piod., Oljmp.^ XIII, 98 et Scliol. ; Tapd(iinco( dans risthme, Pausan. VI, 
21,8. 

(2) Nous saTODS par Eustathe (a</Hum. lUad. Tf, p. 918, 16) qa*an des chetaux 
de Neptune se nommait Glaucus, 

(3) Paus. VI, 20,9 ; Virg., Georg., Ili, 266-. Strabon (IX, p. 409) le fait mourir 
dans la rille de Potniae en Béotie. — S'il faut en croire Probus {ad Virgil. Georg,, IH* 
255), les cayales de Glaucus n^étaieut autrcs qne les famenses earales de Diomede. 
Amenées par Hercule à Eurjstbée , elles passèrent à Sisypbe qui lea donna à eoa fils. 

(4) Mérope fiUe d'Atlas. ApoUod., 1,9,1. 

(5) EOpv|itó«v. Pind., Ofymp., VII, 41. 

(6) Steph. Byz. v. MuXoiaa. Sur le &ens dn mythe de Chrysaor, od peut Toir Crea- 
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ponoù&*Bellérophon, doni le nom se retrouve sous une forme 
féminine dans celui de la néréide Hippoiioé (1). Celle paternité 
asstmile Glaueus à Neptune. Du moins, nous ne faisons aucune 
difGculté de le croire, lorsque nous comparons cette donnée 
aux récits de Pindare (2) et d'Hygin (3), qui nous apprennent 
que Belléropbon est fils de Neptune et d'Eurynonie, la méme 
sans doute que la déesse^ moitié femme, moitié poissoni 
adorée à Pbigalie (4). 

Un passage du grand Étymologiste (5) nous réyèle un fait don t 
la singularìté étonne au premier abord , mais dont il neat pas 
impossible de déduire un rapprochement curieux. Le surnom 
d'equestre donnea Neptune vient, dit le grammairien grec 
auquel on doit cette observation , de ce que ce dieu ayaìt 
donne naissance au chcTal Sisyphe^ en frappant du trident un 
rocber de la Thessalie. Il nous semble que ce n est point une 
trop grande bardiesse que de supposer que ce cbeval issu de 
Neptune et nommé Sisyphe se lie , jusqu*à un certain point , 
avec le mytbe de Sisyphe fondateur d'Ephyre. 

Remarquons en premier lieu que la tradition relative à Si- 
syphe se rattache par les Eolides à la Thessalie. De plus , nous 
siTons que Sisyphe est fils d'ÉoIe. Or, nousToyons qu'Éole^ 



ur, Sjmb., Tr. fr., t. Ili, p. 456. Cf. Yoelcker. Mjrth, de$ Jap, Getehl, S. 209. 

(1) Hesiod., Theogon., 251. — Le cberal étant l'embième de Neptune, il n'est pas 
étomiaiit de Toir ce mot entrer en compoiitioD dana les noma dea Néréides. Ainsi on 
trottTe a còte d1tncov6t) , MevCmcT) (Heaiod., Theogon,, 260), *IirRoOóy) {Theogon., 
261), *Iincw (Theogon., 351). Cf. Voelck. Myih. dee Jap, Ceschl., S. 147. 

(2) 0(rm/i., XIII,6A. 

(3) Fabul 157. 

(4) M. \7elcker {Nachtrag zur Trilog., S. 176) a bien senti qne cette Enrynome de* 
▼ait étre comparée à Glaucus. 

(5) 'Imno; d no9ei8ii5v Sn Soxei itpt&tov (icitov yc[tTrrpiiw,i ZCovfov iv 6tavaX(q^ , 
T^ TptaCvv) itlrpoev iraCooc* S6sv Icpòv IIooei8(3voc Ilrrpaiou. Etym. M. sub, 'v^n^o.-i-If ons 
•ommes fort éloigoé de nons dissimuler le doute qne peut faire naltre la le^on dn grand 
Étjinologiate.En effet, tont le monde sait qne le Scholiaste de Pindare (ad Pjth.^ Vf, 
246) nommc ce cbeval £xuftO(y et M. de ÌVitte a tire un excellent parti de ce nom en le 
rapprochaot do mot esqnif , Elude du mjthe de Gérjron, dans les Nouv, Ann., H, p. 326» 
Mais une réflexion nous empècbe d*abandooner complétement notre conjectnre. Il est 
certain qne Iccbcralisan de IVeptune portait plnsienrs noms. C*est ce qni résulte d*uii 
passage deTzetxès (a<JLycoph. 766), où Ton Toit qne le cheval Sxu^ioc se nommait 

11. 
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dans certaines traditions, est fils d'Hìppotèset deMélanippe(l), 
et catte origine nous ramène ancore une fois au cheYal. Mais 
x:e n est pas tout : le cheval, attribut deMeptune, est le symbole 
du navire et de la navigation (2). Le vent enfle les voilesdu na- 
TÌre,lui donne rimpulsion , rend sa course plus rapide, et 
que&t-ce donc quEole, si ce n est le maitre desvents? Lerap<- 
prochement du cheval, emblème du vaisseau, et d'Éole, per- 
sonnification des vents, est si nature!, qu*il a pu se presentar de 
très-bonne heure à l'esprit des Grecs. Il nous semble que 
€*est ce qu*ils ont voulu esprimer en disant, dans leur langage 
pittoresque, que Sisyphe était fils d'Eole. 

D*un autre ceke, nous ne pouvons oublier que l'on trouve 
dans le mythe de Sisyphe, le rocher et la source. ApoIlodore(3) 
nous dit que Sisyphe, pour avoir révélé au fleuve Asopus len- 
lèvement de sa fille, obtintqu*une source jaillirail sur TAcro- 
corinthe, et l'on remarquera que la punition rappelle quelque 
peu la récompense; car le fils d'Eole fut condamné à rouler 
éternellement dans les enfers un enorme rocher. 

La legende du cbeval sorti des flancs du roc semble avoir 
ouvert la serie des traditions qui nous montrentPégase faisant 
jaillir la source du rocher (4), Glaucus périssant parce que 



anMÌ £xEtpcovou £xvpfov{TV);.Ory cette deroière dénominarion appartieni peuMtreà la 
Mégaride, car elle uoaa rappelle les rochers Scironiens. Kn Arcadie, le cbeval enfiate 
par Meptune s*appehit Arìon. Paus. Vili, 25^ 4. £n présence de ces faits, qui nons en- 
'pécke decroire que dans la Coriutliie, le cbeval ueptunieu prit le oom de SisTpb'?— 
Une observatJoa que nous derons à Tobligeance et à la aagacité du sarant tradncteur 
de la SymboUqun peut en outre appuyer ces donnécs. Le Dom de £x£ip<ov est celai 
d*un vent qui régnait dans l'Attique. Ccci rangerait parmi les enfants d'Éole, qai 
nVst qu*une des funncs de Meptiine, le cbeval £xup<a)vttT);, et rassimilerait à Sisypbc. 
(1 } llomcrc lui donne l'épitbète d* InTCoraSv];. Odjss.^ X, 2. Cf. Diodor., IT, 67. 

(2) Sur rassiinilation du vaisseau ou cbeval, cf. Voelcker, Mjthologie des Japetisch. 
GeschUchtes, S. 183; Guigniaut, traduct £r. de la Symbolique, t. II, p. 603.— Cette ssù- 
milation reparait dans rantiqnité figurée. Les pieds de cbeval donnés à an grand nom- 
bre de diviuités marines , les Tntons*Ccntaures , Ics Hippocanipes , etc. , exprimeot 
Tidée de la viresse et du niouvement sur les eaux. 

(3) 1,9,3. 

(4) Paus.y II, 3, 5; II, 31, 12. — La mytbologic orientale renferme des idées anslu- 
gues. Dans le Zend-Avesta l'eau Ardouisour jaÀÌMi àcVAlbordj, montagne d*or et dr 
lumière, sous U forme d'une fille à rorps de cbeval. Ce rapprocbement, que noos 
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sescavales se sont abreuvées à une source sacrée(l), cu bien 
ancore Bellérophon doxnptant auprès d*une source le cheval 
ailé avec lequel il triomphera de la Chimère (2). 

Mais quelle que puisse étre ropinion dnlecteur sur Tassimi- 
iation de Sisyphe au cheval thessalien, il n'en est pasmoins vrai 
que l'idée d'unNeptune equestre seretrouveau fond de laplu- 
part de ces fictions, que ce sont autant d'expressions difFérentes 
d'une méme pensée. Elles nous offrent un remarquable exem- 
ple de la marche des idées relìgieuses ; car, si nous reconnais- 
sons au milieu de ces récits varìésle symbole dudìeu desmers, 
sous la forme qui lui était consacrée à Corinthe, la ville com- 
merciale et maritime par excellence, nous devons avouer que 
ies traditions poétiques qui Tentourent lui ont enievé déjà quel- 
qoe chose de la solennité de son caractère et de sa simplicité 
primitive (3). 

AConnthe,ràgesymbolique ainsi que Tàge des poétes avaient 
eu leur Glaucus ; Tàge philosophique eut au5si le sìen.Qu*on 
nous permette de rapporter en entier un des passages Ies plus 
curieux du Scholiaste de Platon (4). « Le dieii raarin, Glaucus, 



deroiu à roblìgeance de M. Lnjard, est indiqné dans le «arant trarailde cet liabile an> 
tiqiuire avr le moanmaiit mitbriaque de Vieoae, en DaiiphÌDé. Mémoire* tU l'Acati. 
des Inserìpt., t. XV, 2* parlie, p. 392. Cf. Nouv, Ann. Il , p. 25Q. 

(1) Serr. orf Virg. Georg., IV, 268. 

(2) Pind.. Olymp. XIII, 90 et Sthol. 

(3) Je «roù qne cVst ici le liea de rappeler quo le nom de Glaucos 0giire dana Ica. 
traditions Ijciennes. Qui ne connalt le brave allié des Troyens dont il est sisourent 
qaestion dans X Iliade ? Voelcker {Myihol. des Jay. Geschl., S. 24 1) a très-bien vu que 
Ics noms béroiques appartenant auz traditions de Corintlie et d'Argosse répètent dans 
la Lycie. Aìnsi, par ezemple, tandis qn'à Corinthe, Glaucas est pére d*Hippoi)Otts, eq. 
l'^cìe, Glaucas est fils d*HippoIochus. Cette co'incideuce ne p<>ut étre l'effet du basar^d.I^ 
Mmilitnde des noms indique toujours cbez Ies Grecs la «imilitude des idécs.. L'idée du 
cheval est évidemment le point de dépsrt deees anaIogies..i— Il n'estpas sans intérétde 
remarquer quo rassociation des noms de Glaucus et du rbeval se retronve jusque dans 
la Colchide. Strabon, (X, p. 498), nous parie de deus fleuvcs appelés FXaùxoc et "Itticoc 
qai se jettent dans le Pbase, non loin de l'endroit où s*élevait le tempie de Leneotboé. 

(4) In Repufd., X , p. 61 1, A. Cetle glose a pour hut dVipliquer ce qne dit Platon de 
Time qu'il compare à Glaucus défiguré par Taction dea flots, par Ies «roquillages et Ies 
plaotes marìnes : TeOediiuOa (jìvtoi Siaxet(A£vov a'jTÒ &ftiztc^ol tòv 6a>dmov FXocùxov 
ópùvTE( , 0^ àv Iti ^ÒitoQ tdoiEV auroO n^jV è^yjxiT^ 9UGtv , ^mò tov toc te noXaià toO 
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dit-il , étaìt fils de Sisyphe et de Mérope. Un jour il deviDt 
immortel pour s'étre baigne dans une fontaine ; un autre jour 
il se precipita dans les flots^ parce qu*il n'avait pu prouver à 
personne son immortalité. Dès ce moment, le nouveau dieu 
visite chaque année les rivages et les iles j escorté des mons- 
tres marins. Les pécheurs se cachent au fond d'une barque la 
nuit dans laquelie il prononce ses oracles brujants, et cher- 
chent, par des jeùnes, desprières et de Tencens, à détourner 
les malheurs qu ils ont à redouter. £n effet, Glaucus, place 
sur un rocher , menace eu langue éolique leurs cbamps et 
leurs troupeaux , et il accompagne ses prédictions de lamen- 
tations sur son immortalité. » On concoit combien une fable 
aussi intéressante mériterait de développements. Gependant, 
comme le temps et Tespace nous manquent, nous nous 
bornerons à rappeler ici un commen taire de M. Welcker (1). 
« Cette legende, observe ce savant et ingénieux philologue, est 
récho de cette voix ìntérieure, de ce sentiment mélancolique 
qui parlent sans cesse à Thomme de son origine, origine incon- 
nue et par conséquent divine. Peut-étre le récit poétique exis* 
tait-il déjà quand on en fit Fapplication à cette disposition de 
notre àme; peut-étre aussi prit-il naissance à cette occasion- 
Quoi qu'ilen soit, Glaucus, fils de Sisyphe, c*est-à-dire, de la 
Sagesse elle-méme, se montre à nous ici comme un sophiste 
qui a la conscience de Timniortalité del'àme, véritéque , pour 
son malheur, il lui est impossible de prouver, car, trop élevée 
pour lentendement humain, elle échappe à la démonstration. » 
Nous avons cherché à établir l'identité des deux Glaucus par 
la voie desrapprochementsetdesconjectures; maintenant nous 
pouYons montrerpar des textes précis que le Glaucus d*Anthé- 
don tenait une place dans la legende religieuse de Corinthe. En 
effet , Micanor (2) nous dit que Melicene changea son noni 



TÒ>v xv|iÓTwv* dX>a £à icpooics^uxévat , òorpeà te xod fuxta xotl icrrpac* worc icavri 
(aà]lXqv Ov)pi(|» loixivai ^ olo; ^v futrei. 

(1) Nachtrag zu ^sch/l. Tiilog. S. 177. 

(2) Jp, Alh., VII, p. 26(i. 
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contre celui de Glaucus. Un poète, Hédylus de Samos (1) 9 a 
paraphrasé ce récit. Il nous dépeint Glaucus brùlant d'amour 
pour Mélicerteetse précìpitantdansles flots. Cest peut-étreà 
des traditìons de cette nature que Clément d'Alexandrie fait 
allusion, lorsqu en parlant de Tinstitution des jeux isthmiques^ 
il nomme Glaucus à la place de Sisyphe(2). 

Mais quel pouvait étre le lien qui rattachait les légendes des 
rìves de TEurìpe aux mythes du Péioponnèse? Souvenons- 
nous dabord que la pleiade Mérope(3), mère du Glaucus de 
Corìnthe, était sceur de la pleiade Alcyone, mère du Glaucus 
niarin; qu'il existe en outre d'autres tradìtions qui présentent 
Alcyone(4) camme femmede Neptune et mère d*Anthas, roi 
d'Anthédon (5). A coté de ces analogies mythologiques se 
piace une obseiration de K. O. Mùiler qui mérite d'étre signa» 
lée. Selon cet illustre archéologue, la plupart des constellations 
dont parlent Homère et Hésiode serattachentétroitement aux 
traditìons béotiennes (6). Cette réflexion nous reporte vers la 
Béotie. 

Arrivé a ce point de notre travail, il nous est difficile 
d*aller plus loin sans nous occuper de deux textes assez peu 

connus , et dont lexamen rentre nécessairement dans ces re- 

* 

cho^hes. On lit dans le grand Etymologiste (7) que dans les 



(1) jtp. AtbeD., toc, cit. 

(2) Clem. Alexaod., Sfrt>m.l,c, 21, Pott., p. 401. — Cf. la traditioo «Tbénérkiii»- 
qai fait d*Iathmiu8 un fiU de Glaucus : 'Ia6(iioc 2è ò FXauxou. Pavs. IV, 3 , 6. 

(3) ApoUod. 1,9,3. 

(4) Pau8. II, 30, 8. 

(5) Paos. IX, 22, 5; Steph. Byz. v. 'AvOàva. 

(6) Cest du moins sur cette rne que 8*appnle Voelcker {Mjrth. des Jap. Cetehl., 
S. 11 7). pour expliqner la présence de Glaucus dans la religion de Corinthe, el nous 
n'a? ons pas cru deroir la rejeter. On connatt d'aillenrs la legende d'AEgiae en Laconie. 
Là, il y araùt un étang consacré à Neptune dans leqnel un homme ayant péclié fut 
rhaugé en une espèce de poisson nommé &Xiei)( i le pécheur. Pans. Ili, 21,5; 
Plutarch., DeSoUrt. anim., t. X, p.72,ed. Reisk. Cf. de Witte, Nouv. Ann , 1. 1, p. 97. 
Ceci prouve que la fable d'Anthédon avait pénétré jusque dans le coeur du Pélo- 
poonese. 

(7) rXavxfi^tov y Ty)v àxpóitoXiv o't &px>^o^» ^ "^^ ^^ àxpoicóXei t?}; 'AOtìvoc lepóv dic^ 
rÀoOxou xvìÒQ aÙTÓxOov(Ky èv Tq> TÓic(i> ToOrq» xocrotxi^aavto;. Sub veròo. 
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temps ancìens on donnait le nom de rXauxcomov à XAcropok 

ou au tempie de Minerve^ à cause d*un certain autochthone 

nommé Glaucus qui habitait dans ce lieu. On volt ensuite 

dans Etienne de Bjzance que ce méme nom de rXauxédinov 

ainsi que Tépithète de rXau3c£>7Cic attribuée communément à 

Minerve, yenaient de GlaucopuSy 6Is ài Alalcoménès^ et ^ A- 

thénàisj fille d'Hippobotès (1). 

Nous ne nous dissimulons pas que ces textes ont encouru 

la critique, et nous dirions presque le dédain du petit nombre 

de philologues et d antìquaires qui ont eu occasion de s'en 

occuper(2); et nous-méme, pénétré du désir d'exclure de 

notre métbode d'interprétation , tonte supposition arbitraire 

ou forcée, nous avons été sur le point de les abandonner. Ce- 

pendant après de mùres réflexions, nous n avons pu nous déctr 

der à renoncer entièrement à tirer parti des passages en ques- 

tion. Nous croyons méme qu on pourrait y trouver une pard- 

cularìté aussi intéressante que neuve : nous voulons dire les 

éléments d*un rapprochement entre Minerve et le Glaucus 

marin. 

Quand on confronte le texte du grand Étymologiste avec 

celui d*£tienne de Byzance^ on ne doute plus de Tidentité de 
Glaucus et de Glaucopus; mais le récit de cedernier a cet avan- 
tage qu'il nous permei de reconnaitre dans quelle localiténous 
devons piacer cet autochthone. Et dabord Glaucopus fXAlal- 
coménès ne sont autres, évidemment, que la personnification 
des deux épitbètes de Minerve, ÀXaXxo|JL£V7}t( et FXaux&icK. Mais 
si d'une part le nom d*Alalcoraénès nous rappelle le bourg 



(1) 'AXaXxo|jLéviovy icóXic Botayna^ , ànò toO 'AXaXxo|Uv^; , 6; xaì tSpuoe ti^v VkOrivàv 
*AXaXxo|Jiev7it6a , ou yòp icocpà tò àXoXxetv. . . òXX* (b< Nvipcù; Nv)(»itc' ex xoO 'A>a>xo(AC- 
vé<i>; 6è, xal *A0v)vat8o; tf^c 'IimoSórou, rXauxonco;, 09* o5 rXauxcóitiov, xaì FlxinuSm;. 
Sub verbo. 

(2) Berkelius (ad Steph, Bjrz.) regarde le paasage qae nous veooos de citer cornine 
étant tout à fait inexplicable, taat U est corrompu . Totus hic lociu tam misere est afftc» 
tìssy ut conunaduminde sensum percipere nequeam. Égalemeot le savant K. O.MàUer,iDal* 
gre aa haute sagacité , n'a pas tu le parti qnUl y arait à tirer de la tradition su* GUd- 
copu»; il reprocbe à cette fable d*étre par trop puerile : iVacA einer H^underlich athemen 
Fahel, etc. Orchom.^ S. 213. 
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d'Alalcoménium , situé en Béotie, et lun des plus antiques 
foyers de la religion de Pallas (1), delautre, le noin d*Athénais 
nous fait souvenir d'une de ces Ytlles de la Béotie que les an- 
ciens eux-mémes ne connaissaient déjà plus que par la tradì* 
tìon. Il nous rappelle cette Athènes primitiTe, située avecune 
Éleusls non moins ancienne sur les bords du fleuve Triton, 
près de la colline occupée plus tard par Alalcoménium^ et qui 
toutes deux appartenaient à un monde séparé des siècles sui* 
▼anispar le déluged'0gygès(2). 

Si nous comparons cette donnée avec lerécit du grand Ety* 
mologiste, nous arrìvons à un résultat important. Ce paral- 
lèle nous fait soupconner que le nom de rXauxc&mov n*est autre 
que quelque antique dénomination relative au eulte de Minerve 
dans TAthènes située sur le fleuve Triton. Remarquons bien 
que c'est autour du lac Copaìs que laplupart des traditions sur 
Minerve ont pris nnissance ; que de là elles se répandirent 
dans rAttìque(3). Aussi, lorsque les gramniairiens nous disent 
que TAcropole ou le tempie d*Athéné se nonimait rXauxci- 
riov , ils oublient, en s*exprimant d*une manière plus précise, 
de remonter à Torìgine de ce surnom , qu'ils avaient cepen- 
dant emprunté, ainsi qu'ils le déclarent eux-mémes, aux an- 
ciens récits des poétes et des logogiaphes , oi àpx^^o^ (4). 

Nous ne savons si ce ne serait pas aller trop loin ; mais 
il nous serable qu*en rapprochant le Glaucus d'Anthédon 
du Glaucus autochthone dont il vient d'étre questiou , nous 
renouons la chaine des temps dans la Béotie. On peut suppo- 
sero nous le crojons du moins, que des vii les siluées comme 
Amhédon, soit aux bords, soità peu de distance du lacCopais, 



(1) Voj. K. O. MiiUer, Orchom., S. 365. 

(2) Of ^ *£XeuaTva, xal *A^yctQ icapà xòv TptTarva icora^ióv* ìsfia^i xal xatà Kéxpo- 
«a, ijviica Tvjc Boturrtac M^t xfl(Xou|JLfv7)c TÓTft ^QyvYioc» òfovtaO^vai Sk tavròc imx- 
XwrOciaoec <xrtepov. Strab. IX, p. 407. Ce pasaage et bien d'autre« de la descriptioD de 
la Béotie, tcUe qoe nona l'a doDnée le géograpbe grec, démontreut clairement que 
toatea lea traditions a*accordaìent à préseater ce pays comme ayant été origtoairemcut 
on Taste marats. 

(3) K. O.MùUer, Orckom., S. 128. 

(4) K.O. Mailer (Minerv. Poliad,, p. ò) appuie cette idée : Ja/nqme addueor, ut FÀaU' 



% 
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a^aient conserve la méraoire d'Athènes, d'Éleusìs ou de l'an- 
tique Orchomène qui les avaient précédées sur ces rlves &d- 
geuses. On peut supposer que les idées religieuses s appuyaient 
en panie sur ces mémes souvenirs , et du reste nous Toyon$ 
prédominer sur tous les points de la contrée presque un seul 
et méme eulte, celui de Pallas-Athéné. Mais a còte de ces coo- 
sidérations vient se piacer un fait qui donne à nos conjectures 
un nouveau degré de probabilité. Nous voulons parler du 
caractère d'autochthone dont le Glaucus d*Anthédon est in* 
vesti. Aussi curieuse qu'inattendue, cette nou velie face du 
raythe n*en repose pas moins sur des fondements réels. Plur 
sieurs témoignages démontrent que Glaucus se rattachait aux 
diverses localités de la Béotie. Cest à ce titre qu*il est fils 
de Polybus, de TEubée ou de la Terre, qu'il est petit-fik 
d'Hennès ou de Larymnus, c*est à ce titre que Copéus est son 
père(l). Or, quest-ce que Copéus? e' est laieul de Pla- 
tee (2), c'est le fonda teur d*Anthédon (3), cest le fondateur 
de Copse (4)9 ville à laquelle le lac Copaiis dut son nom (5). 
On le voit, ce mythe fait entrer pleinement Glaucus dans le 
system e des fables de cette partie de la Béotie. 

Appuyé sur de telles prémisses , il nous devient un peu 
plus aisé de conclure dans la question qui nous occupe. 



nuùtaia quoque *AOiivQCV dixUse orbitrer poeUu, non tam od urrìbilem oeulorum fiAgonm 
significandum , quam soUnnia Nunùnis epitheta a nfotìbus aniiquioribus edoctos. Quid 
quodEìiitith. ad Odjrt. lly^. 104, 44,Bm1- Acropolin Athenarum FXacuxióinov d'uiam^ 
auctorUate «ràv ica>ai«&v. Il e«t à iTotre que cet illiutre antiqnaire a*en serail pas rette 
là, sHl a'était soutcou du paaaage da graud Étymologiate. On peot admettre ea outre 
qu'à une epoque reculée le snmom de rXacuxcómov fat donne à plosieurs temples de 
Minerve. Cest ce qn'il est permis d*inférer d^un Tert d*Al<fée rapporté par Strabon 
(XIII y p. 600), où l'on Toit qoe 1« tempie de Sigée k*appelait JTXflcuxiióiciov. 
(1) 'AvOT)$à>v vv TIC iernv ini irXcupoTo OaXdiaoi)^ 

AvTiov £06oÌYi;, <rx<^v EOp^KOio ^oooiv* 
"EvOcv iyò) yévoc 6i|&(* noerì^ U |U ycivocto Kcencu;. 

Theulyt. ap, Atlien., VII , p. 296. 
(i) Scbol. ad lUad, II, p. 504. Bekk.^ p. Si. 

(3) K. O. MùUer, Orckom., S. 238. 

(4) Enstath., ai/ Hom. ìUad. II, p. 267, 31. 

(5) Eustarbe adopte ropinion de <-.cux qui fai&aieut venir de xcóm) , rame, le nom 
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Aussi nous hésiterons moins k reconnaitre dans le passage 
du grand Etymologiste, combine avec celuì d*£tìenne da 
Byzance, le fragment mutile de quelque traditìon perdue, qui 
meltait le Glaucus béotien en rapport aTec Minerve. D'ailleurs, 
le caraclère marin de cette déesse, établi par de si nombreux 
témoignages, sedessinait encore aree plus de netletésur les ri- 
vesdu lacCopais^ à rembouchuredufleuTeTrìton(l). Là, sous 
le nom d'Alalcoménia, elle passait pour étre la fiUe d*0gygès(2} 
et personnifiait les eaux qui , a la grande epoque marquée du 
nom de son pere, avaient envahi la contrée. Déesse de Téle- 
ment huraide, Minerve, dans le système religieux d*un peuple 
échappé à Tinondation, et dont les annales attestaient la lutte 
continuelle de la terre et de Teau, Minerve, disons-*noùs, dans 
ce pays où régnait Cécrops à'ia doublé nature, put très-bieti 
étre associée à Glaucus lautochthone et le dieu marin (3). 

Peut-étre que ces réflexions, malgré les témoignages dont 
ellea sont entourées, laissent encore bien des doutes dans 
l'esprit du lecteur. Aussi, pour essayer, autant que possible, 
d'y Taire pénétrer la lumière, allons-nous emprunter le secours 
de la philologie. 

On se rappelle avoir vu plus haut que nous avons rappro- 



de b nlle de Cup», et par suice oelui da Uè Copeis, genre d'étymologìe, dit-il, appli- 
cabU à la ville de Platèe, dont le noin ce tire de icXarif} , rAie^ parce qae le^ faabitaiitt 
ne pouTaìent commnniqaer entre eux qu^au mnyen de rames , e*est>à-dtre ea faisant 
ttsage de léger» etqnifs; et Ton reconnalt dans tout ce pasiuge la plapart des données 
fonmiea par Strabon, IX, p. 41 1. Qaelquea erudita ont bUmé ces étymologies (▼. Pai- 
merint ad l. eU.) mais aa moins elles ont le mérite de nous faireconnaitre quelles étaient 
les idées des anciens sur Tétat physiqne de la Béotie. Quand ils disaient que Platee 
descradait de Copéns, ils exprimaient la méme chose; mais c'était alors daus un 
langage figure. 

(1) De là répitbète de Tritogéuie. Voir K. O. Mailer, Orehom., S. 335. 

(2) Paus., IX, 33, 4. Cf. Steph. By». ^. 'AXaXxojiéviov ; Creuzer, Symbol, Trad. fr. 
t. II, p. 748. 

(3) Glancns, donnant son nom aa tempie de Mìnerre, peut étre compare à Cécrops 
qui aTait institué le calte de cette déesse, et dans lequel oo retrouve également une 
doublé nature. — L'assoriation d^uu dieu marin et de Minerve «emble se reproduire 
dans le mytbe de Nérée de Catane, qui devint amoureux d^Athéaé de TAttique et qui 
»e |irécipila, cumme Glaucu», du haut d'un rocber. Ptolem. Heph., e. 7. 
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che Glaucus et Glaucopus. Or^ pour justi6erce rapprochement, 
il est nécessaire de décomposer Tépilhète de rXoeuxwrtc à la- 
quelle Tun et lautre avaient, dit-on, donne lìeu. Remarquons 
que déjà les gramraairiens formaient ce noni des racìnes yXccu- 
xi^ et òfOflcXpio;. Mais ce qu'il y a de curieux, c*est que la reli- 
gion, ainsi que cela résulte d'un passage de Pausanias(l), 
combine avec le témoignage formel de Diodore (2), avait 
sanctionné pleinement cette composition du mot. En effet, 
non-seulement la déesse portait le nom de rXauxuirt; parce 
que ses yeux étaient glauques : yXouxoù^ ejrouaa toù; óf OàX[toù;, 
mais encore ils étaient de cette couleur suivant une opinion 
généralement recue, parce qu'elle était fille de Neptune et du 
lac Tritonis (TpiTwvtóoc Xi(Avt|? (3)). On concoit tonte Timpor- 
tance de cette donnée qui expltque d*une manière fort natu- 
relle les rapports de Minerve avec Glaucus et Glaucopus. Ceux- 
ci évidemment tiennent, relativement a notre épithète, la place 
de Neptune ou du lac Triton. lei , comme dans la tradition 
rapportée par Pausanias y la mythologie vient en aide à la 
grammaire. On commenca par appliquer à Fune des racines 
du mot la legende de Glaucus, puis, personniHant le mot tout 
entier , après Glaucus, on eut Glaucopus. Les Grecs procé- 
daient habituellement de la sorte : nous pourrions citer bieii 
des exemples de ce genre. Nous nous bornerons pourrinstant 
à celui que nous fournit le nom d*Aphrodite (À9po^t'nf)), qui 
dans certaines tradiKons est fille d*Aphros (Àf pòc) et d*Eu- 
rynome , fille de TOcéan (4). 

Toutefois, ce nVst pas assez de savoir que Tadjectif 'fkaoMì^ 
se personnifie dans une des épìtliètes de Minerve. Il faut ap- 
prendre à connaitre d*une manière plus exacte ce que nous 
n'avons fait qu'indiquer jusqua présent , e est-à-dire, quelle 
est positivement la part d*idées qu*il représente dans le mythe 



(t) M4,5. 

(2) M2. 

(3) P«a... t. 14,5. 

(4) Lydn» , de Mentib. IV, ji. 89, Schuw. 
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(le la (léesse. Mais pour atteindre ce but, il est indispensable 
denvisager ce mot dans le sens le plus general, ce qui nous 
oblige, comme on va le voir, à remonter à Torigìne de la fable 
de Glaucus chez les Hellènes. * 

rXauxò^, d après tout ce que nous avons pu recueillir dans 
lesLexicographes, navait pas dans la langue grecque de sens 
bien détemiiné. On peut croire cependant que ce mot expri- 
mait, dans son acceptìon la plus étendue, cene couleur claire, 
cette teinte tirant sur le vert ou sur le bleu, mais dans laquelle 
le blanc domine, dont se revétent teciel ou la surface des ondes 
dans de certaines conditions et à certaines époques du jour (1). 
11 écait impossible qu*à la vue de ces jeux de la lumière, 
lepeuple, qui de Tare aux sept couleurs avaìt fait Iris, et peut- 
etre des flots blanchissants d*écume lesvieilles ou Grées, effroi 
des navigateurs, neprouvàt pas le besoin d'augmenter la 
serie déjà si nombreuse de ces créations. Le mot qui exprimait 
les reflets du ciel sur le dos des vagues, subit donc la méta- 
inorphose de tant de mots de son espèce; de yXauxò^ on fit 
le dieu FXaSxo^ (2) , et Neptune compia désormais un sujet 
de plus dans son empire. 

Le personnage de Glaucé , non-seulement justifie ce 
point de vue, mais démontre que raisonner ainsi, c*est en- 
trer dans le yéritable esprit de la haute antiquité. Il est évident 



(1) navxócXcuxó;. Hcsychiu» JH^. i/ Houxò^, Xeuxò;, xuovòc, Y*^xf ' èoixÒK, ti^v 

(Wpxà xal Tà Spulata. Etym. ìA.suh. v. Cf. Eiymol. Gud.fXavxò;, xuavòc, ^ Xfiuxó;. Zo- 

uar. sub. v Glaucus autem caruUus ut color, idest, subviridity albo mixtus et quoti cla- 

rus. Phil&rg^ Comm, in Vìrg. Georg,, III, 82. ed. Liou, II, p. 334 — Lennq». EtjrmoL, 
I. p. 2l3, dit à ce sujet : rXauxò< caisius ortum puto a ^àXa, ^el yaXo? quod contraete 
est Y>à5 , unde porro yXau^ -A yXàS 'vero yXaù? nostrum Hauxò; proprie quidem lacteum 
notai, seu colorem lacteum referens ; inde autem quod lac omni caret pelluciditate, 
y\mìtò^ eximie nolat colorem afbieantem ohscuriorem sine pelluciditate, qui dicitur 
etesius, ìnprimis autem tribuìtur colori maris,- unde aliis porro rebus adjungitur, atque 

noctua colorem eximie yXavS dicitur Suivant Isidore do Séville {Orig. XII , 1 129), 

le poiison Glaucni était U'miì noramé à causo de saeoaleur bianche : eo quodalbus 
tit, Grafci enim Xeuxòv dicunt, 

(2) Symbol, tr. fr. t. II , p. 365 — De xaxò; , maaTais, méchant, on a fait le brìgand 
Kóbio;; d'à(>^<;, la fondrc, le cyclope 'ApTpri;; de 9ai«pò;, 4»a76po<, de xoivòc, Kot- 
voc, ere. Voye« £u>tatb., p. 906,42. 
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que la néréide doni parlent Homère (1), Hésiocle(2) , et plus 
tard Euripide (3) , et le pseudo-Orphée (4) , nest autre chose 
que la personnification^sous une forme féminine, des idées que 
nous signalions toutà Theure. Un passage d'Eustathe (5) corro- 
bofe cette assertion. La plupart des épìthètes donnéesàla mer 
dit-il, ne s*appliquent qu'à quelques-unes de ses parties. Ainsi, 
par exemple, celle de y^^^^^ lui convìent, parce qu elle prend 
cette couleurdans les parages où, étant peu profonde, elle re- 
pose sur un fond de sable blanc. Ceci ne montre-t-il pas com- 
bìen les Grecs, malgré les entrainements de leur y'ive ima- 
gìnation, savaient observer de près la nature ? Au reste, la 
pensée qui a preside aux rapports de Glaucus et de Minerve 
se manifeste surtout dans les relations de cette déesse avec la 
néréide Glaucé. Minerve FXauxioirK , déesse des sources ther- 
inales (6), Minerve Fuyai)) , déesse des lacs (7) , portent tous les 
caractères de la Minerve que nous voyons a Tégée près d'une 
nymphe des eaux noromée Glaucé (8). Il ne faut point ou- 
blìer, en outre, que cette Minerve prend ici le titre d'eques- 
tre (9). Or, une pareille association $e retronve à Corinthe, où 
le tempie de Minerve Chalinitis s elevait à peu de distance 
de la fontaine Glaucé (10). 



(1) lUad. XVIll, 39. 

(2) Theog.2W. 

(3) Ce poéte dit quelle est fille de Pontus. IlfUn, 1456. 

(4) Là, elle prend l'épitkète d*lxOuóeffva, r. 340, ce qui 1« rapproche de 
GUaens. 

(5) Ad Bom. ìUad., p. 1 16, 1 1 : lTi|«tci)<Tai 8è 3ti , ito^wv fivrcov èiri^TMav bakia- 
«JVK 9 oO icdtvra 'tf^ 6Xig npoffopiJLÓTTOvai OotXàmr) , &)là tà nXeiu) (jipEox Timv avtii;' 
YXokuxi^ oCv oò icòUia, (ìóvt) Sk V) xal à6a^i xal &|ji(ìov Sa {moxcipivT)v ixowm Xeuxi^v, 
nuca oCrcd XP^IJ^ ^Xouxòv najpoc^/^cwm. 

(6) CI U 90WIV ott T^ 'HpoexXeT iLorfyroNXi ^ 'A6»iva Oeptui Xwtpà tnoa^ijpur 6c 

T(f^ 8'év eeptiow^Xigai Oeà yXouxcSinc 'AO^ 
IloCet Oepi&à XosTpà frotpà ^ypim OoXàacn};. 
Scbol. ad Aristoph. Pfub, 1050. Cf. Scliol. ad Pind. Oljmp., Xlf, 27. 

(7) Uesycb. v. Vyrfd. et ruYa(y). Cf. latpp. 

(8) PauMii.,Vni,47, 2. 

(9) Paus., Ityc, eit. 

(10) Pana., If, 3, 5.— M. Voelckcr remarque (àfytfi. d£s Jap, Geschl., S. 128) qwle 
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Le mythecorìnthieu de Leucothoé, bien qu il ne soffre point 
dans une relation directe avec ces analogiea, peut néanmoins 
aìder à les comprendre. Qu il nous soit permis d'en dire un 
root.rXauxin 9 comme nous Tavons ¥u plus haut, exprime Tidée 
deblaiicheur el de9larté(l). Théocrite (2) emploie cette expres- 
sion pour peindre i'aube du jour, Nous nous croyons dono 
autorisé à rapprocher la néréide Glaucé de la bianche 
déesse. D*aiUeurs, nous savons par Myrsile que les néréìdes se 
nommaient AeuxoOeai (3). Nous avons la néréide Glaucothoé(4) ; 
et si d*un còte Phìlodème (5) gratile la inère de Mélicerte 
delepithète deglauque, de Fautre, Mélicerte change sonnom 
contre celui de Glaucus (6). 

L'exemplede Minerve Gorgopis vient eucore corroborer nos 
idées sur le rapprochement de cette déesse avec Glaucus et 
Glaucé. Cette épithète nous fait entrer dans une voie non- 
velie, car nous ne croyons rien hasarder en disant que par ce 



mytbe de Glaucé se précipitant dans une fontaine est tool simplement une répétition 
de celut de GlauvoB qui se jette dans les flots. 

(1) rXanix^j.... Xeuxi]. Hesycb. Suò.v. 

(2) Id^l. XVI , 5. 

(3) MvpfftXoc 6& oO (lóvov xi^v AeuxoO^qcv Ivco fìimv, àXXà xal tò^ Ny)pv}fSac Acuxo* 
6óc; òvopidlCsi* Etymol. M.^v, AeuxoOéa. 11 faat rapprocher de ce passage ce quedit 
le Scboliaste de Pindare : ii AeuxoOéa NY)fY)U Y6V0(JÌvn. Ad Oljrmp. II, 51. 

(4) Heyiie,dan8 non éditiou d*Apollodore, t- 1, p* 13, remplace rXauxo6ÓT) parrXouxo- 
vÓ|i7], parce que ce dernier oom se Ut dans Hésiude. Comment Tbabile philologue alle* 
mand n^a-t-il pas tu qne, paisqne les Orecs avaicnt créé la néréide KupioOÓT), ils pon* 
Ttient très-bien Ini aToìr donne pour soeur la néréide D.auxo6ÓT), qui n'est qu'une va- 
rìaotedela méme idée? Mienx iuspìré qne Heyne, M. V^estermann a rétabli £v|jioOÓ7] 
dans sa nouvelle édttioa d'ApoUodore» p. 3. Da reste le grand Étymologiste, sub, i;. 
nous fournit une tradition curieuse. Leucothéa tire son noni, dit-il, de ce qn^elle se 
jeta dans lamer aprèsayoir parcouru, dans un accès de fureur, la plaine bianche de la 
Mégaride : fiià toO Xevixou Tce$iou béowta, Nous sera-t*il permis de reconnattre dans 
cette femme àia conrse rapide la néréide rXavxoOÓT]? Un vase avec des inscrìptions 
pnblié dans les ilfoAtt/ne/irj inédits de l'insutut arch. I, pi. XXXVIII, et représentaot 
l'enlèTement de Tbétis, nona montre plnsieurs Néréìdes et entre autres FAAVKHr 
soprésde KTMABOH. Cf. de Wittc. y^/i». IV.p. 124. 

(3) Ivoùc ù> MeXixspra, oO ts yXkuxi^ \ujUoytca 

AeuxoOéy) nóvxov 6ar{A0v àXe^ixaxe. 

AntJtol., Pai. VI, p. 206, n* 349. 
(()) Riranor de Cyrène, dans sa Métonomasie. ap. Atben- VII, p. 291^ D. 
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surnom, Minerve réunit en elle te caractère infernal à celui de 
déesse de 1 elément humide. Le lac Gorgopis (1), creusé par 
Neptune dans la baie de Gorinthey nous fournit un précìeux 
témoignage à cet egard. la legende qui fait venir ce nom de 
Gorgo, femme de Corinthus , parce quelle ^'était jetée dans ce 
lac après le meurtre de ses enfantSj est une de ces fables étjnio- 
logiques fabriquées après coup et dans Tinvention desquelles les 
Grecs se montraient inépuisables. Un autre récit nous parait 
exprimervéritablement le fond des idées qui se rattachaient à 
ce lac. C*était là , disait-on, que les Thraces qui allaient com- 
battre Athènes sous les ordres d*£umolpe avaient péri en se 
baignant. Il nous semble que cette particularité renferme visi- 
bleinent une allusion à qtielque vengeance de Minerve sur 
les ennemis d*Athènes ; que ce lac funebre appartenait auxtra- 
ditions religieuses qui se rapportent à la guerre des Eumol- 
pides. Mais une coincidence bien remarquable, et qui cepen- 
danta éténégligée jusqua ce jour, c*est quEuripide, en par- 
lant de cette guerre impie, donne à Minerve le titre de 
Gorgone, et place dans ses mains le redoutable trident : « 

058' &v TeXeCa; /pua£a<; te FopYOvoc 
Tptaivav, dpOV ffrSffav h TróXEcoc ^aOpot^ 
EujAoXico^y ou8ì BpS^ àvaorpi^ij/f t Xeò);, (2) x. r. X. 

Il est inutile d'ailleurs que nous nous attachìons à faire res- 
sortir les rapports de Minerve avec Gorgopis, Gorgophone ou 

Gorgo. Cette relation est un fait acquis aujourd*hui à la 
science. Plusieurs savants ont démontré Tidentité de la Gor- 
gone et d'Athené (3). Mais ce qu*il nous importe de fàire re- 



(1) 'EffxaTiàiTic , XC|ivn xsipiévT) jieTà tòv laOpióv, fin i:oXXol tcSv aitò 6pax*);«^ 
Ev(tóX7i(|> orpare^i^aiiivcdv èie* ^AOiqvxc , év aOr^ Xouard(jifivot ànéOavov, <ùzizwp iffX^ 
XovTpu) ;(pT]aà{4,evoi,i^ àicò tt); IIoa&iScÀvo; Ouya'cpòc *£<rxs'^i(i^iSoc« ilTt; tuX xaT(}>xYi9t, 
no<r&i8(ì)vo; òurij yj^act^UwaM àizwrttaujyM OocX^ttiq; el; XourpiSv. "Torepov Sì To^X^àm 
ixXr,6T), aitò Toppi; tìì; Mey^t^C OuyaTpò;, fuvaixò; KoptvOov i^ti; àxouaaoa tòv t»v 
icQufiojv 9ÓVOV, icepioXyi^c yevoyÀyrri ^ Ip^i^i^t éavr^v el; t^iv Xi|ì.vv)v Eiym. M. sub, v. 

(2) Brecht.^ Pragm, I, 50. ap, Eiirip. Oper. t. VII, f. 610, ed. Priestley. 

(3) Due de Luynes, Études numUmaliques sur le eulte d* Recate. Cf. Lenormaat, 
Nouv. Coler, myiholog., p. 34. 
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marquer, c'est que Minerve se confondant avec les Gorgones 
se rapproche essentìellement de Scylla(l).En effet, les anciens 
placent celle-ci au nombre des terribles soeurs. Sur ce point , 
nous pourrions invoquer rautorité de Ménandre dans son livre 
des Mystéres(2), et nous sayons d*ailleurs par Tzetzès (3) qu au 
nombre des six tétes de Scylla figurait celle de la Gorgone. Cette 
analogìe peut expliquer, à ce qu'il nous semble, la présence de 
eette farouche divinile sur le casque de Minerve, comme on le 
remarque dans la numismatique de la Grande-Grèce et de la 
Sicile. Mais au lieu de voir simplement une allusion directe a 
un mjthe locai, ceci nous conduira peut-étre à reconnaitre 
dans ce symbole d*Athéné .lexpressiòn d*une idée plus gene- 
rale. Dans une antiquité reculée, Minerve s'ofFrait aux 
yeux des Grecs avec tous les caractères de rapine et de des- 
truction propres aux deux monstres qui ornent son casque , 
Sphinx et Scylla. Homère la compare à un animai destructeur, 
à un oiseau de proie qu il désigne seulement par le mot de 
Harpé (4) , et dont le nom nous fait souvenir des Harpyies. 
Ce trait, qui contribue, sans contredit , à l'intelligence de ce 
qui précède, en précisant encore mieux les rapports de Mi- 
nerve et de Scylla, nous ramène nécessairement à Glaucus. 

Le nom de Glaucus, rapproche de celui de Scylla, nous 
impose une dernière obligation. En effet, nos études seraient 
trop incomplètes si nous nessayions point de rechercher par 
quel enchainementd'idées les Grecs ont été conduits à associer 
leur Glaucus Pontius à la divinité des niers de Sicile. 



(1) Uiaerve Corine, dirinité lunatre, se rapproche de Glaveu. Les orphiqaes 
donorotle nom de FofYÓviov à la lane. Clem. Strom. V, p. 676, ed. Potter. D'on autre 
coté les poétes désignent la lane par Tépithète de rXflniX(i5m( , à raison des tons ar- 
gentés qae reTét son disqae aux approches de Taurore. Plutarch. De/ac. in orh. Lun. 
toiB.IX,p. 689, ed. Reiske. 

(2) Menander, in libro De mjrsteriis Sejllam etiam memorai inter Gorgones a nonnuUis 
numeratam fuisse. Natal. Com. VII, e. 12. 

(3) Tzetz. ad Lycoph. 650. 

(4) i\ 5\&^in) elxuta TOcvuircéfuYi ^ly^i^cavcp. lìiad., XIX, 350. Sous le nom de Harpé 
qnelqnes interprètes reconnaissent le milan, IxxTvo^, d*autres la gypa^*^« ^vv). Scbol. 
adlliad., ed. Bekk., p. 527, 1 f. 

12 
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Le mythe de Scylla se présente au premier abord sous deux 
aspects coniplétement opposés. Certes, il 7 a loin du mons' 
tre qu*Homère nous dépeint, ayant douze pieds et six tétes 
efFroyables armées de dents, à la jeune et belle nyinphe que 
Glaucus veut séduire. On reoonnait dans ce contraste le 
travail de la civilisation grecque, qui enleva successivement k 
la plupart des légendes religieuses ou héroiques quelque chose 
de lear rudesse native; et mime quand on se borne àoe pre- 
mier apercu, on entrevoit si peu de rapports entre la sauvage 
figure de FOdyssée et la nymphe aiitìée de Glaucus , qu on 
se prend à considérer la fable où celle-ci joue un ròle comme 
une ini^ntion recente et tout à fait étrangère à la conception 
primitive. C*est ce qui a fait dire à Yoss(l)querassocÌAtìonde 
Glaucus et de Scylla dalait seulement d'Eschyle et de Pindare , 
epoque à laquelle le monstre aux six tétes s etait changé en une 
yierge d'une beante accomplie. Mais cene opinion nous seni- 
ble erronee. Nous avons bien des motifs pour croire que les 
rapports de Glaucus et de Scylla remontent très-haut daps le 
passe. A nos yeux, ils reposent sur des notions élémentaires, 
sur quelques observations , fruit de l'expérience journalière 
dans les premiers àges. Glaucus, qui personnifi^. la couleur de 
la mer et dont la legende nous rappelle plusieurs traits em* 
pruntés à la nature et aux moeurs des poissons, dut se lier de 
très-bonne heure à^un type caractérìsé conime celui de Scylla, 
s*y fondre et s y absorber entièrement. 

En effet, quest-ce donc que la Scylla d'HoraèreP Matgré 
tout Tappareil fantastique dont elle est environnée, il nous 
semble qu'il est permis d*y reconnaitre sous la forme poétique 
plusieurs observations recueillies par les pécheurs, les nauton- 
niers et les voyageurs de Tantiquité sur cette classe de poissons 
que les naturalistes modernes désignent souslenom desquales. 
Cette conjecture peut se déduire de plusieurs passages des an« 



(1) Gegen dieZeit^da Glaukus zum Meerheros gefabelt word, welchen Pausaniat 
( IX, 22,6) zuerst bei Pindar und .fLschjlusfandg <verànderte tick Skjrlla in eine schóne 
Jungfiau. Mjtholog, Brief. XXXIH, Kweite, AoNg. I, S. 245. 
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ciens. Nìcandre de Colophon(l), qui déjà noiis a fourni des 
iodications si précieuses^ nous appreod que l'on donnait aa 
carcharias ou chien de mer, les noms de Lamia et de Scylla. 
Tzetaès (2), Eudocie (3) , Procope (4) appuient cette donnée. 
Ils s'accordent à dire que le détroit de Sicile reofermait un 
grand uomhre de requins ou cbiens de mer : Kuve^ 6aXa?aiot. 
Qq trouTe dans la mythologie une application da fait intéres'^ 
sant signalé par Nicandre : les Grecs disaient que I^mia, fille 
(le Neptune, était mère de ScyUa(5). 

Letjmologie (6) de ce nom semble d'ailleurs confirmer 
notre manière de voir. Tout indiquequil Tient de tnxKktA^ de- 
chirer, mettre en pièces, arracher, dépouiller. Or, tout le raonde 
sait que le carcharias ou requin^ vorace, insatiable, avide de 
saDgyOnpiov y est le véritable tigre des mers. Nous ne pouvoni 



xal tV £xu3Àocv> edcèiiv Sn ó xapx^^ ^^> xaì-Xatitdi xal oxuXXa xccXeiTati Eua- 
tatb., p. 1714,25. ▲tb»., VlT^p. 306 K apHM Aa(Ji(a, Hes^b. sub, «.»Aa|&ia Oifpcov, 
Resjch. sub. V. 

(2) Tict». ad Lycoph. 46. 

(3) iSitsim %w% OdXdurotot , xoti Etepa OnpCa Méuma, x. t. >. Violarìam. ed. Vil- 
louoa. 

(4) Historia Coth., lib. Ili, e. 27. 

(5) Stesicbor. ap. ApoU. Rhod. Schoì« IV, 828. — M. Lenormant a cru povróir 
doimer le nem d*éehéttéÌ8 ou rèmora an poistoa qne Fon aper^oìt sor les médailles 
deThorium, Toisine do détroit de Sìeile. NowélU Galene Mythol. , p. 35. 11 nous 
lemble que cette ingéniense obserTation à laquelle le taraut aotiqnaire n'a donne 
malheareusement aacun déyeloppement repose sor les données les pina simples 
et les plus irraies. Ou volt c|iiek{uefois Téehéaéis entonrer ha sqnales, et alors il prend 
le nom de pilo! e ; d'antres fois il s'attache aux céucés et y adhère fortement, onltifn 
il s'accrocbe à la carène des navires. De là les récits merveilleux sor la paissance de ce 
petit poisson qui pouvait arréter, disait-on , les plus graods Taisseauz. On comprend 
très4>ien maintenant comment il s*unit à Scylla qui arréte et retient les aanrea. C'est 
ce que la nnmisinatique a probablement tooIu exprime» dans son langage figure. 

(6) Cette étymologie , qui rentre si bien daos le caractère donne à Seylla , a pour 
elle l'antorité d*nn savant philologne, M. Passow, Handwcerterb. d, gnechiseb. Spraehe 
sub. V. D'aillcurs elle est établie par ploaieurs legende». Le» noms de IvXéfit, femme 
de Procnste et mère de Sinis (ApoUod. III, 16, 2); de £uXeuc qu'Hereule toa ponr le 
ponir de se» brìgandage» (Coooo. Narrat, XVII) , vienuetìt de (nj)iuk>, dont la forme et 
la significalion sont idenliques- à <txvXX(0. C^est ce que démontre le témoigaage d'un 
grammairien grec : IxvXov , xal (jOXov <n){Aa£vei tò ansò m!ki\w\j (Tvuerfó(Uvov XVilov. 
xopà TÒ ouXco oOXov xal «xOXov. Etymol. Gud. sub. «. 

12. 
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^aére douter que les moeurs de ce monstre n'aient foumi la 
plupart des traits dont les légendaires et les poétes se sont serris 
pour coiiiposer leur figure de Scylla. C*est probablement dans 
ce sens qu Homère ditqu*elle est la fille de la Force (KpaTat;)(l), 
que selon d'autres elle a pour pére Triton (2), le ravisseur ma- 
rin, qui^ sur certains rivages, attaquait les hommes et enlevait 
les troupeaux. Nous n*oserìons affirmer que ces idées se fai- 
saient encorejour àia grande epoque delacivìlisation grecque. 
Toutefois, un poéte de la moyenne comédie donne à Scjlla 
lepithètede chienne de mer, irovTÌa xucùv (3), et Lycophron dé- 
signe parie nom dechien glauque, rXauxò^ xucov (4), le monstre 
qui Youlut dévorer Hésione. 

Getta dernière qualificatìon touche de bien près a Glaucus. 
Souvenons-nous que Strabon dit, que le pécheur d'Anthédon , 
suivant Topinion commune dans cette cité, fut cbangé en un 
grand poisson de mer (xtìtoc) , et que Photius désigne le 
carcharias par ces mots : xal x)(tou; el&o^ SaXocTTiou (5). 

Au reste, les faits de la nature de ceux qui serrent de base 
au mythe de Scylla, semblent avoir eu beaucoup de prìse sur 
l'esprit des Grecs. Ils forment le point de départ d*un grand 
nombre de mythes qui se lient avec celui de Scylla. Lamia^ 
qui dévore les hommes ou les séduit par ses attraits (6), 
Circe qui les entrarne en les enivrant des charmes de la vo- 
lupté, les Sirènes qui attirent les navi gateurs par leurschants, 
nous ramènent constamment, malgré la beauté et lelégance 
de la forme, à une méme idée, celle de la violence et du rapt, 
àpwayvi (7). 

(I) Cf. Schol. ad Odjgt, II, 124. 
\%) Pttus. IX, 20, 4. 

(3) Eastatli., p. 1714, 31. 

(4) Cassand, A7Ì. 

(5) Pbotittt, p. 134,8. 

(A) Daos I«s tradhioDS «▼kéméfisleB , Lamia est noe reine de làhjt , femme d'une 
rare beauté, mais d'une férocité felle, qu'à la suite des temps elle fat transformée en 
bète. Diodor. Sicul., XX, p. 754. Snivant le témotgnage de Pbilostrate {f^it. Jpolion, 
Tjan. IV, 25, p. 164} Lamia était une autre Circe. Cf. Panofka, Mèd. de Fontana, 
Annuì, aichéoiog,, t. V, p. 28S. — Cf. Nicand. ap, Ant. Liberal., e. Vili. 

(7) Une Hydrie dn innsce de Derlin mentre une sirène les deus bras étendns» et 
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Cesi ce que rimagtnation si riche, le goùt si exquis du peu^ 
pie grec ne purent entièrement dissimuler, et pour ne citer 
quun exiemple entre tous ceux quenous pourrions rapporter, 
Dous dirons qùe le róle qu on prète à Circe se He évidemment 
aux idées que suggérait son nom, qui est celui d'un oiseau de 
proie et d'un loup rapace appelé xipx(K et apica^ (1). EnGn^, 
les sucs empoisonnés par lesquels cette célèbre enchanteresse 
fit de Scylia un objet d efFroi , déposent encore en faveur des 
idées que nous exposions tout à Theure. Les ancienscroyaient 
que le carcbarias et un grand nombre de poissons éteient 
▼eniineux(2). Circe donne à son fils Télégonus, pour combattre 
ses ennemisy l'aréte venimeuse de la trygon ou raie à pointe (3); 
Ceci nous expliquerait pourquoi on a dit que Scylia était fille 
d'Echidna, la vipere, en qui résident tous les poisons(4). 

Arrétons*nous ici pour résumer en peu de mot» ce qui res- 
seri de ces recfaerches* 

Glaucus est la personnification de la couleur de la mer^ 
sous la figure d*un dieu poisson. Et non-seulement les. Grecs 
lui ont donne cette forme, mais ils ont introduit dans sa le- 
gende quelques particularités relatives à certains poissons. 
Honoré sur tous les rivages de la Grece, Glaucus revét selon 



dans l'attitnde qne Ton donne le plas sonrent à Scylla, uiÙMant de chaqae main no 
j«ane homme. Gerbard., Neuerwerb. An$, D^nkm., S. 8. 

(1) 11 exiftte noe etpèce de loop, dit Oppien (jCjrnfig., Ili, 304) , qoe Fon nomme par 
«zcellence le eircut et le ravweur : Tòv |jipomc xipxov ti xal óEpicorf a xixiXiQOXovwtv, — 
Ktpxoc tcpo^ — ^xipxot écpirorfcc* Hetych. sub. v. — Le mjtbe de Ifaii (OTÌd., MeUun., IV, 
50 ; cf « Arrian*., Aer. Indicar,^ 31) nont paratt nne Tariante de celni de Cireé. 
L'Ile da Nosola, babitée par Nau dao» la région des Icbtliy.opbagei, était consaerée an 
aoleil. Aussi dangereose que la fille du soleil, cette néréide, par aes artifices magiqnes, 
métamorphosait en poissons les imprndeots que ses attraits avaient eoflamméa. Du 
reste, Olancns se retrouTe daus l'nne et l'aotre legende. L^amant de Circo est fils de 
Tenehanteresse Naìs. N'oublions point que Nais était un nom de conrtisane. Atben. 
XIII , p. 587. 

(2) *Ex toO ivoftéooiA xQ^Xyfii^ttìN Tivà lofóXa elvai, tpUY^^^t; ti ^m xal Spoxaivac» 
«al xopxopio^ X. T. X. Epiplian., 1, p, 162 D .idem. ,275 D. — De là le nom de Scylia 
donne à une piante Tenéneuse. Sejrlla bulbi geiuu unde infieitur aeetum quod ScjUiift 
dicitur. Prob., ad VirgiL, Georg, IH, 451. 

(3) Oppian. HaUeui. . Il, 470-499. 

(4) Hygìn. Pratf. fab., p. 3. 
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les localités un caractère differente qui modifie d*iine manière 
plus ou moins profonde l'idée d'uu dieu poisson» Ainsi, à An- 
thédon, ville habiléa par des pécheurs, et où son coke prit un 
grand développement, et sur les còtes de la Béotie , Glaucus 
nous appai*ait sous les traits d*un pécheur et d'un Argonaute. 
£n Créte, à Finstar de Jupiter, il est nourrì par des abeilles. A 
Corintbe^il revét une forme héro'ique, et s'idendfie au Neptune 
equestre adoré dans cette cité. Enfin sur les rives da lac Co- 
pais, le dieu, qui est le symbole de la couleur des flots, s unit 
à Minerve, d^esse de 1 elément humide daiis ces contrées. 

Scylla est le 67nd>ole de la mer, ou mieux encore le symbole 
des monstres jonarins. A cet égard elle personnifie les périls aux- 
quels les navigateurs sont exposés. Et cette idée, à laquetle les 
prétendusdangers du détroitde Sicile avaient donne naissance, 
obtint de plus en plus d'extension avec le temps. Sous ce poiut 
de vue , la déesse poisson, avide et cruetle, s'untt avec le dieu 
poisson Glaucus, qui presago des malheurs de tonte espèce 
aux pécheurs et aux matelots. 



Dès qu on arrive à Texamen des monuments fìgurés relatifs 
à Glaucus, on touche à un point délicat, tant sous le rapport 
archéologique que sous celui de Thistoire de l'art. Au premier 
abord , le petit nombre de représentations du dieu marin nous 
dispose à croire que ce mythe ne jouissait que de peo de fa- 
veur auprès des artistes grecs(l). Et cette pariicularìté étonne, 
surtout quand on songe à quel point les anciens aimaient a 
reproduire Tinaage des divinités qui composent le cortege 
de Neptune. 

Nous demanderons^ par exemple, si la rareté des images 
de Glaucus ne tient pas à quelque circonstance inhérente su 

(1) M. Welcker, cUns ses notes sur PbiJostrate , « dfjà fait cctU remarqve: Cla»- 
cas rarissime in artis operìbus conspicitur, p. 477. 
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eulte de ce dieu. On saie que le siége principal de ce eulte 
était une des plus pauvres cités de la Béotie ; que parmi les 
adorateurs de Glaucus^ les pécheura et lea matelots formaieot 
la majorìté» Or, en general les gens de cette classe ne sont pas 
disposés àcharger les artiste»^ et surtout d*habiles artistes, de 
reproduìre les objets de leur vénération. 

Peut-étre aussi devons-nous tenir compte de la négligence 
des archéologues. «Il reste encore, a ditK. O. Mùller, bien 
« des découvertea à faire parmi les nombreuses divinités de la 
« mer, et Tinterprélation des monumenta est encore loin d'é* 
«galer la finesse avec laquelle lart antique les caractéri- 
«sait(l). » 

D'un autre coté, il faut avouer que le silence presque ab- 
solu des écrivains (Philostrate est le seul qui fasse mention 
d une oeuvre d'art relative à Glaucus (2) ) ne sufiìt pas pour 
prouver la rareté des représentations de ce personiiage my- 
thologique cbez les anciens. £n effet, nous verrons plus bas 
que les textes sont muets à Tégard du type de ScjUa, bien que 
les artistes en aient niultiplié les images. 

L observation de K. O. Mùller peut étre vraie en thèse ge- 
nerale; mais nous devons dire que le ròle attrìbué à Glaucus, 
et laspect sous lequel on le dépeint, le rapprochent singuliè- 
rement de Triton. De là nait la difficulté de le reconnaitre sur 
les monuments ; de là proviennent les méprises qui en sont la 
suite. 

Nous devrons signaler, avant de nous liyrer à Fexamen des 
monuments figurés, un fait singulier, e est que, malgré Tabon- 
dance et la variété des sujets dont ils sont ornés, les vases 
peints ne nous ont point encore montré d*une manière cer- 



ei) Handò, der Arcfueolog., % 402, S. 614. 

(1) Immg. II, e. 15. SuÌTint le rUéteor grec, une des peiotores de la célèbre galerie 
de Naples repréiveDtait GUaeus propbétiuiit aux Argonautet. Le dieu était entouré 
d'alcyoiia ; sa barbe était blandie ; une cbcTeliire épaisse descendait sor ses épaules , 
»es MoarciU épais semblaient se toucber ; sa poitrìne était coaverte d*ulgiies et de focus ; 
une queoe de poisson, dont rextrcmité se teignait de rouge, terminait son corps. 
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taine le dieu d'Anthédon (1). Glaucus ne parait que sur les 
médailies, les pierres gravées, sur ({iielques urnes cinéraires 
étrusques , et enfin dans une peinture de la villa Adriana. 

Gette peinture, remarquable par son élégance, a été tit>UTée 
en 1786, et publiée depuis dans le musée Worslej, Nous 
croyons pouvoir la piacer à la téte des monuments relatifs à 
Glaucus (2). 

£n effet, non-seulement elle nous présente Tiniage la moins 
équivoque du dieu marìn , mais elle a le mérite de nous le 
montrer près de Scylla. Ce qui frappe surtout dans ce tableau, 
c*est qu'il semble avoir été inspiré par la lecture d*Ovide. Placée 
sur le premier pian, la nyniphe a demi nue parait éprouver une 
▼ive surprise à la Tue du nouveau dieu s'élevant du sein des 
flots. G'est ce qu'indique très-bien le mouvement du corps un 
peu rejeté en amère et le geste de la main droite : 

ContUtit hie : ef tuta loco, monstrumne , tUusna 
Illa sii ignorans (3). 

Un peu plus loin, on voit Glaucus plongé dans Tonde 
salée jusqu'à la ceinture. Une long uè queue de daupfain 
s'élève derrìèrc son dos (4); une barbe épaisse et des che- 
veux en désordre retombentsur sapoitrine et sur ses épaules. 
Tout dans son attitude exprime la passion la plus vive, et nous 
rappelle les paroles que lui prète le poète : 

Quidjuvat esse deum, si tu non tangeris istis (5) ? 

M. Welcker (6) semble élever quelques doutes à Fégard 



(1 ) Il y a pliiùeurt Tasea qui mon treni le comluit d'Hercule contre un dìea maria 
à qneue de poisson. Des inscriptious donnent à ce dieu le nom de Trilon. Cf. de 
Witte, JVouv. Ann. de Vlnst, arch,. II, p. 303. Des dieaz à qoeue de poissoo , sem- 
blablea par la forme auz Tritona , Bgarent sor d^autres Tases de style pbénicien , loit 
isolés, soit acrompagoés d*animaax terrèstres. De Witte, Catal, Durand, n®373- 

(2) Voyexpl. Ln,n<»6. 

(3) Ovid., Metam., XIII, 912. 

(4) Philostrate dit : 'I^Ovv 5è eivai xiì^ XomcS tòv rXonhcov ^fX va oOpocte éC^iPfLÉva 
«al ic^c Tpjy l^ èmffTpéfovra. Tmag, II, 15.' 

(6) GTÌd., Metam., XIII, 965. 

(6) De Se fila dubito. AdWltnlr., Imag. p. 477. 
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deScylIa. Mais pour nous, comme pour Visconti (1), ce tableau 
représente Tentrevue de Glaucus et de la déesse. Les noms 
d*Ainpbitrìte, d*Arìadne,deGalatéeou de Circe , ne sauraient 
convenir à la nymphe de notre peinture. Il est Constant que 
rimportance du personnage de Scylla dans le mythe de 
Glaucus a dù influer sur la composition que nous ayons sous 
les yeux. D ailleurs, il est naturel de croire qu*un peintre exé- 
cutant un tableau aux portes de Rome, dans le palais des Ce- 
sars, et cela à une epoque où les vers d'Ovide devaient étre 
gravés dans la mémoire de tout le monde, il est naturel de 
croire, dis-je, qu*il dut choisir une des aventures les plus 
célèbres des Métamorphoses. 

G*est ici le lieu de parler d*une composition qui, si elle dif*. 
fere de la première dans Fexécution , nous semble avoir été 
conine sous une inspiration semblable. 

Il sagit d*une terre cuite du musée britannique (2), d'un as- 
sez beau caractère, mais dont le style laisse percer cependant 
Tinfluence d*une epoque peu reculée. Elle nous montre le 
masque d'un dieu marin remarquable par sa barbe de feuil- 
lage, et dont le regard fixe et les sourcils contractés semblent- 
indiquer la trìstesse et la souftrance. Deux amours montés sur 
deux dauphins sont placés aux deux cótés de cette figure. Tous 
deux paraissent occupés a tourmenter le dieu roarin : tandis 
que l'un lui tire les cheveux , l'autre lève le bras pour lui ap- 
pliquer un soufflet (3). 

Ce dieu marin , maltraité par les amours , nous a rappelé 
Glaucus, amant malheureux de Scylla. 

Nous comprenons ce qu'on pourrait objecter contre une 
interprétation pareille. Mais nous croyons aussi qu'il n'existe 



(1) n désigne cette «céne par les mots Bnirants ajoatés aa bas de la gravure : //i- 
ternew of Glaucus and Scjrlla. Mas. Worslej, t. II , pi. 1. 

(2) Taylor Combe, Terracot, Brieish Mus., p. 3, plancb. Y. Yoy. pi. LII,d° 14, 
des moonm. 

(3) Un rase du laiisée S. Angelo à IVaples, qai reprodait une scène de tragedie re- 
lative aux noces de Déjanire , nons montre Tamonr jalonx , 4^0ovoc » qui engagé sa 
mère à se détourner de l*action principale. Annal. de Vlnstit, arck., t. lY, p. 127. 
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pas de raison decisive pour la rejeter. On sait que, dirìgés par 
le sentiment comme par le goùt, lesanciens aimaient à person- 
nifier les passions. Toutefoi$ Ì*art ayant perdu son caractère 
élevé^ chercha ses inspirations daTis les jeux d esprit de 
l'Anthologie et dans les poésies anacréontiques. Les peintres, 
les sculpteurS) pour designer ramour ei ses effets, s*abaii- 
donnèrent à tous les caprices de leur imagination. De là 
tant de roonuments où tious yoyons le fiis de Vénus domp- 
ter les monstres de la mer et les animaux sauvages , s at- 
taquer aux dieux, ou cotitrefaire ed riant toutes les actions 
humaines. Remarquons en outre que les petits bourreaux du 
dieu marìn sont assis sur des dauphìns. Or, on sait que le 
dauphin joue un róle important dans les amours des divi- 
ni tés de la mer, et quii se lie dailleurs étroitement avec 
Seylla. Enfin, la barbe de feuillage, empruntée à quelque 
piante marine, nous indique encore un attribuì de Glau- 
cus(l). 

Une empreinte jusqu'ici inèdite de la collection Cadès (2) 
nous a révélé Texistence d'une pierre gravée dont le style et 
le travail permettent de croire qu'elle appartient à la belle an- 
tiquitè grecque. Cette pierre nous montre une téle virile d*un 
caractère idéal , qui indique que c*est celle d*un dieu. Mais 
quelle peut étre cette divinile? 

Au premier aspect, Tàge, la gravite peinte sur le front, U 
disposition des cheveux, semblent mettre hors de doute que 
cette téte soit celle de Neptune. Mais une particularìté cu- 
rieuse vient détruire cette supposi tion. En efFet, on remar- 
que au dos de cette figure quelques rameaux de vigne char- 
gés de grappes de raisin. Il nous semble que cette circon- 
stance nous autorìse à faire ici l'application d'une tradition 



(1) Soitint Pbilottrate, {Imag. II, 16) Glanca» ébiit couvert d'algues et d« fucns, 
Pputtv xopMMra xal fvxtctfv. Que quelques artistes aient eu la pensée de se serrir de 
cette particularìté pour caractériser enoore mienx le dieu inarìn , e' est ce qn'il est 
trèa-permis de croire. 

(2) PI. Lll, D° 20 des mou. 
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dont nous avons déjà parl«,et selon iaquelle Bacchus, pour 
punir Glaucus, devenu son rival^ Favait enchainé avec des 
sarments de vigne dans Tile de Dia. 

Nous bésitons d*autaTit moins à donner le nom de Glaucus 
à cette figure, que le caractère bachique des vers de Théoty- 
tus avait pa donner une certaine popularìté au trait mytho* 
logique que nous signalons de nouveau. Gette invention poé- 
tique, qui rappelle que Méthymne, patrie du poéte, était placée 
dans une ile battue par les flots et célèbre par ses vins, offirait 
du reste un motif assez gracieux aux artistes pour qu ils aient 
pu songer à le mettre à profit* 

De tous les monuments relatifs à Glaucus^ le plus célèbre 
peut-étre est la pierre gravée étrusque publiée par Goti(l), 
et reproduite par Lanzi (2). On volt sur cette pierre un gueT'- 
rier dont le oorps se termine par une qneue de poisson. Un 
casque surmonté d'un panache élevé couvre sa téte^ de la 
main gauche, il tient une lance ; de la droite un boucUer avec 
lequel il s*appréte à frappen Lanzi, contraireAient à lopiftion 
de Gori , qui voulait voir ici un des Tyrrhéniens ohangés en 
dauphins par Bacchus, a reconnu dans cette figure largo* 
naute Glaucus prétant à Jason Fappui de son bras. 

Une urne élrusque publiée aussi par Gori (3) , et interpré- 
tée par Lansii(4)y dans le sens que nous venons dHndiquer, 
nous confirme dans la pensée que le sujet d un dieu marin 
arme et combattant était entré dans le domaine de l'art. Cette 
unie nous roontre un centaure marìn termine par une queue 
de dauphin, ayant les épaules couvertcs de la ohlamyde guer- 
rière et arme d'un glaive. 

Nous rapprocherons de ces deux monuments une pierre 



(1) lilusmmétr., t. T, tab. 199. 

(2) Saggio di ling. etr., t. II, p. 114, tSTol. lY, ed. iccond. Cf. Micalt , Storia 
tUgU ani, pop. ital, — Yoy. pi. LII,.n*' IS des mou. — M. le due de LuyDe« a fait 1m 
remarqne qae cette pierre a été grarée à l'eDvers daus l'ouTrage de Laoxi, d'où il »iùt 
,que le gnerrìer tieot sa lance et sou boaclier de U manièrt la plus lingulière. 

(3) JV«/. e/r. tab. 149. 

(4) tjx. eii.f tav. 115. Voy. pi. LUI, n" 16 des mou. 
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gravée du musée de Berlin (1), qui vient à l'appui de notre 
explication. 

On voit sur cette pierre un centaure marin, la téte couverte 
d*un casque orné d*un cimier; il tìentnn bouclier de la maio 
gauche; sous le bras droit est un objet, qui peut-étre nest 
autre chose qu un gouvemail : e est ainsi du moins quon Va 
désìgné(2). Cette dernière circonstance serait surtout remar- 
quable, en ce qu elle indiquerait d'une manière assez nette que 
ce personnage représente Glaucus , pilote du vaisseau Argo. 
lei , toutefois , nous nous trouvons en présence d*une dif- 
ficulté. On peut objecter que le nom de Triton convient 
mieux à cette figure, à cause de sa forme demi-equestre: ob- 
servation qui s'applique également au personnage marin ex- 
pliqué par Lanzi. 

En effet, on considère généralement comme des tritons 
tous les centaures marins que représentent les monuments. 
Cette désignation y il faut le dire, est justifiée par un passage 
de Tzetzès (3), danslequel décrivant les tritons, cecommenta- 
teur leur donne répithète d^ì^Ouox^VTaupoi. Mais plusieurs rai- 
sons s'opposent à ce que nous admettions cette donnée sans 
restriction. 

Et d abord , les rapports nombreux de Neptune et ducheval, 
qui embrassent, si on peut sexprimer de la sorte, tout TO* 
lympe marin, nous autoriseut àsupposerque cette forme sap- 
pliquait à un grand nombre de divinités de 1 elément humide. 
En outre, il nous semble qu'il est permìs de croire que ce 
fut là une manière symbolique d*exprimer, soit la rapidité des 
flots, soit la vitesse avec laquelle les dieux marins parcouraient 
la surface des ondes (4). 

(1) Toelken , Catalogne despierret gravées du musée de Berlin, p. 110, n** 198. — C« 
monnmeut a ét« publié daos U Nouvelle Galene mythologique de M. Lenormaot , 
pi. XXII, n** 9. — Voy. pi. LH, n*» 21 de» mou. 

(2) Undmit einem Ruder in Ann, Toelkeu, loe: cit, 

(3) Adhjeo\ihT. Cassand. 34. 

(4) Sar les rapports do daupbin et da chetai qui reiioseut sur uoe idée cooiioau^ 
et sont assocìés à Neptune, protectenr des jeax da cirque, Toyes Guigniaat, trad. fr. 
de la Symbol,» t. Il > p. 636. 
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Si nous descendons à une application particulière, nous 
trouverons encore d*autres niotifs pour appuyer Tinterpréta- 
don de la pierre gravée du musée de Berlin. Remarquons 
bien que le mythe de Triton ne nous offre point de lutte 
armée. A la vérìté, le dieu prit part à la guerre des Géants ; 
mais les mythographes ont soin de nous apprendre quii n*a- 
yait d autres nioyens d*attaque qu'une conque dontlebruit mit 
en fuite les enneinis de Jupiter (1). 

£n dernière analjse, nous savons que Glaucus et le cheval 
se liaient intìmement dans la pensée des anciens, comme il a 
été dit plus haut. Serait-il dono si extraordìnaire, après cela , 
de Yoir un Glaucus ì^Ouox^VTonipof reproduit sur les monu* 
ments ? 

Plusieurs archéologues (2) ont reconnu Glaucus dans le 
personnage a queue de poisson que Ton remarque sur les 
médaìlies de Cumes. On sait que cette Tille tirait son origine 
de TEubée ; et comme le eulte du dieu marìn florissait dans ces 
parages, ceci est une très-forte présomption en faveur de cette 
conjecture. 

Nous arrivons maintenant à une inédaille d*Héraclée de 
Lucanie (3), raonuroent curieux, surtout parce qu'il a vive- 
meiit excité Tattention des antiquaires, et leur a fourni les 
interprétations les plus opposées. 

Taylor Combe (4), qui le premier a publié cette roédaille, 
a cru reconnaitre une femme dans le personnage à queiie de 
poisson, arme d*une baste et d*un bouciier, et il lui a donne 
le nom de Scylla, Aux yeux de M. Millingen (5) , cette figure 
est celle d'un homme, et il en fait le dieu marin Glaucus, A 
son tour, M. Raoul Rochette (6) soutient que l'opinion de 

(1) ITjgìii. Poet. Aitrvn. If, 23. 

(2) Milliogen, Sjrlloge of aacient uned, coins o/greek Citiet and King* , p. 13.» 
De Wittft, Ètude du mjrthe de Géryon, Nouv. Jnnal., Il, p. 304. — Yoyez pi. Ltl, 
n** 19 dea mon. 

(3) PI. LII, n"" 12 des mon. 

(4) Feter. Popul. et Reg. qui in museo Britannico adtervantur, p. 38, tab.lIT,D° 13. 

(5) Ancìent coins ofgreek Ciiies and Kings, p. 17. 

(S) Journal des Savants, ano. 1832, p. 54. ÀTellino {Mus. Borbonico, HI, taT.XVI, 
n' 1 et 2) , reconnatt ici le sjmbole accoatumé des TÌUes maritimes. 
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M . MUUngen est inadmissible, et voit , dana le type qua nous 
examioona, la ville d'Héraclée ^rsonm&ée^ Ekifin, d*un aatre 
coté, M. le due de LuyDes(lXM. Panofka (2)etM.deWitte(3) 
adoptent pleinement. les conclusions de M. MiUìngen. 

Nous sommes loin d*oser nous prononcer dans une. qiies» 
tion qui divise de si habiles antiquaires. Tout ce que nous 
pouvons dire, c*est qu'il faut croire que ledisse&tÌBient résuke 
du plus ou moins de conservatLoa des exeflKplaires de la me* 
daille d'Héraclée, soumis à Fappréciatian desarcheologues que 
nous Yenons de citer (4j. 

Il faudrait, pour compléter ce travati^ examiaer le tjpe 
de Scylla , remarquable a tant d egai-ds^ et dont un si grand 
nombre de monuments ont muhiplié les images. Nous nous 
bornerons à indiquer dans quel système les artistes anciens 
ayaient coacu cette figure, sans vouloir développer les nom- 
breuses considérations qui découlent d'un sujet ausai iole* 
ressant. 

Cette seule iniage, comme Ta dit aree jnstesse un archéo* 
logue (5) , aussi savant qu'ingénieux, permet d'apprécier les 
progrès de Tiniitation cbez les Grecs depuis TAge hoBiérique 
jusqu'au siècle d'une civilisation raffinée* Et nous croyons 
pouToir ajouter que les transformations que lui fit subir le 
goùt des artistes de l'antiquité, correspondaient aux dérelop 
pements suocessifs d'un type con^u dans des idées à peu près 



(1) Annoi, de Finsi, arck., t. H, p. 305. 

(2) /6ùf., t. rV. p.l96. 

(3) Étude tua Gérjmn , Noam. Ann., II , p. 304. 

(4) M. Raoul-Rochette a remarqaé {toc. cit.) que 4«na 1« cf^llection de M. Rejoier 
il existait troia exemplaires de coin différent de cette méme médaille, où la figore eu 
queatioD est pareillement dérrìte comme celle d*une femme à qaene de poiaaon. Cette 
opiaion nona paratt très-fond^ , car il réaolte non-sculement de notre obscrvation 
personnelle , maia de celle de deax aaranta namismates qui ont bien toqIu ezaminer 
ayec noua Tezemplaire de M. Millingcn , qne la figure dont il s*agit est celle d'oae 
fomme. D'un aatre còte, M. Paoofka déelare qa*il a rapporta d*Ita]ie une médailla ou 
la barbe et la cherelnre »e Toient très-clairemcnt. Ceci remet toat en quaation, on pio- 
tòt donne lieo de croire qa*il existe des coins différents Ica uns avec la fenune , les 
autrea aree lliomme barbu et casqué. 

(5) M. Raonl-Rocbette , Journal dft Savants , ti»32, p. 62. 
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semblables; nous iroulons parler de la Gorgone avec laquelle 
Scylla se He si étroitement. 

Mais ici nous nous séparerons de Thabile antiquaire que 
nous venons de citer, car, aux yeux de M. Raoul Rochette, 
Scylb fut une per&onnification de lìeu, et de lieu sur le bord 
de la mer. Or, si le lecteur se rappelle ce que nons ayons dit 
plushaut, il Terra que nous sommes amene à des cunclu- 
sìons différentes. 

£n efTet, nous avons reconnu que Scylla est le symbole de 
la mer, ou plutót des monstres que celle-ci recèle dans aon 
sein ; et tout nous fait croire que la Scylla des artistes fìit, 
comme celle des poétes, l'expression de cette méme idée. 

Ce caractère general explique encore mieux que la conjec^ 
ture du $avant archéologue, du moins à ce quii nous semble, 
pourquoi ce type se trouve si souvent reproduit, et jus<* 
tifie la place importante qu* il occupe dans le domaine do lan* 
tiquité figurée. 

Nous avoQS dit que Scylla personnifiait les monstres de la 
mer. Voyons màintenant si les monuments appuient cette 
opinion. 

Si, comme nous Vavons déjà remarqué, les mythographes 
et les poétes se sont serris^ pour la figure de Scylla, des 
récits merTeilleux des pécheurs ou desmatelots, les ardstes 
à leur tour orit emprunté à divers animaux marins. lea traiti 
sous lesquels Us représentaient cette cruelle divinité.. Les ser- 
pents, les dragonsqui généralement coroposentla partìe infé» 
rieure du corps de Scylla, nous rappellent les formes de quel- 
ques poissons que le genie antique sut combiner ayec les 
formes humaines et y rattacber avec un art infini. C'est 
ce qu*il n*est pas impossible de reconnaitre dans les monu- 
ments que nous possédons, bien que les progrès de Timita- 
tion, et le gòftt devenu de plus en plus délicat, aient consi- 
fiérablement afiaibli ou méme effacé tout ce qui pouvait 
offrir un contraste trop choquant avec la sevère beante de 
lamante de Glaucus. 

Si Ton éprouvait quelquc répugnance a croire que l'art, qui 
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avait prète à Scylla les formes d une belle femme, ait débuté 
par en faire quelque chose de semblable à un hìdeux poissoD , 
il faudrait, pour renouer le fit de l'analogie, se reporter aux 
accessoires dont cette déesse est entourée. En effet, la ré- 
flexion démontre que ces accessoires ne tiennent pas simple- 
ment au goùt de rornementation ; on comprend quils sont 
inhérents àun type qu*ils doivent plutótexpliquer qu*embellir. 
Ainsi, par exemple, nous voyons souvent le corps de Scylla 
termine par les queues de deux dauphins ; tandis que dans 
d autres représentations les dauphins lui servent simplement 
dattribut. 

G'est ainsi que quelques niédailles de Syracuse {{) nous 
montrent Scylla au dessous d'un quadrige et saisissant un 
poisson par la queue. Or, nous croyons pouvoir reconnai* 
tre dans ce poisson la scorpène (2), l'un des'habitants les plus 
hideux de la Mediterranée , que ses dangereuses épines ont 
fait surnommer par les pécheurs le crapaud ou le diable de 
mer. Donner un pareil attribut au monstre redoutable du dé- 
troit de Sicile est bien une idée antique! Mais ce n'était point 
assez pour l'artiste auquel nous devons ce type intéressant. 
Il a voulu faire comprendre d une manière encore plus claire 
ce que Scylla signifiait à ses yeux : pour cela, il a adapté au 
buste de la déesse le corps épineux de la murène qui est un 
poisson avide de sang humain. 

Enfin , la numismatique de Thurium contribue à établir les 
mémes données. On se rappelle ce que nous avons dit de 
Vij(tvnU ou remora, de re poisson qui, de méme que Scylla, 
arrétait les vaisseaux. La conformité des attributions explique 
très-bien la présence de ìi'jfréinU sur les médailles où figure 



(1) Mionnet, Descript,, 1. 1, p. 296,n^ 744, 745, 747. Cf. Raoul'Rocbette , Lettre k 
M. Uduede Lujnes^ pi. II, n* 16. V07. pi. LII, n** 1 1 des mon. 

(2) Nous devons cette remarqae à M. le due de Luyaes, et nous saisissons STcr 
empressement l*occa8Ìon qni nous est offerte de lui témoigner nutre extréme grati* 
tade. En effet, ila misànotre disposition, aree une obligeance infinte, les doen- 
ments nnmismatiqaes qn*il a r^aeillis en Toe d*nn travail sor le mjtbe de Scylla , 
triTail qni, mallieareasement ponr U scieoce, n'a point été exécaté. 
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Scjlla (1). Les deux symboles se rattachent à une méme idée, et 
ceci nous autorise à supposer qu a une epoque où Tauthropo* 
morphisme pritun plus grand essor l'image de la déesse rapace 
yint remplacer celle du poisson avide de proie (2). 

Du reste, s'il est permis de croìre que les artistes grecs res- 
tèrent pendant un certain tenips, a Tégard du type de Scylla , 
dans les Toies d'une imitation grossière de la nature animale, 
et qu'ils se bornèrent à une espèce de langue symbolìque, il 
est hors de doute qu'ils ne représentèrent jamais Scylla telle 
quHomère la dépeint; du moins, nous n enconnaissonsaucun 
exerople. 

Mais à quelle epoque, s'élevant jusqu*à Fidéal, changèrent- 
ils U fitle de Cratéis en une femme à la fois belle et terrible ? 
Cest là une question à laquelle il nous parait bien difficile 
de répondre. 

Ce qui augmente Tincertitude, c'est que les textes sont 
muets sur la manière dont on représentait Scylla dans les 
temps reculés; de telle sorte qu'on ne sait point ce que les 
artistes ont emprunté aux poétes, et les poétes aux artistes. 
Pausanias ne nous parie d aucune représentation de Scylla. 
On ne peut alléguer le passage où Silius Italicus (3) décrit 
Scylla comme étant figurée sur le casque de Flaminius , in- 
vention poétique qui lui a été suggérée sans doute par les 
médailles de Thurium et d'Héraclée ou quelque monument 
analogue. 

Le Seul auteur qui fasse mention d'un monument antique 
représentant Scylla est un historien grec d'une basse epoque, 
nommé Nicétas Acominatus ou Choniates. Cet écrivain, qui ra- 



(1) Mionnet, I, p. 169. 

(2) IVous pensons avec M le dac de Luynes qn'il est permis de reconnattre sur les 
médailles de Syracuse d'ancienne fabrique , la murène daos Tespèce de serpent maria 
figure sona nn bige. Mionnet, I, p. 293, n°' 729, 730, 731 , 732, etc. Et nons croyons 
aassi, aree le savant archéologue qne odus venons de citer, qn*il n*est pas impossible 
d'admettre qne sor des moonaies d^une époqae plas recente Scylla TÌnt remplacer 
la mnrène. 

(3) Punica, V, 156. Cf. Eckbel, D. PT. VI,p. 30. 

n 
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coote le piilage de Gonstantinople par les Latins,dil que dans 
rhippodróme de cette ville on vojait Scylla oombatunt 
Ulysse. 11 est possible d*inférer de quelquea-unes de ses pa- 
roles que ce morceau était traité avec chaleur et produisait 
un g^rand efFet (t). 

Si Tìous passons maintenant a Texamen des monuments 
représentant Scylla , nous nous trouTons obligé pour faciliter 
cette étude de les ranger en plusieurs classes : 1^ Ceux où 
l'on Yoit Scylla seule; V Ceux où la déesse exerce sa cniauté 
sur un navigateur, ou bien ceux où elle combat Ulysse et ses 
compagnons ; 3® Ceux enfin dans lesqueb elle parait en rap* 
port avec les centaures. 

Chacune de ces trois classes se subdivise en certaines caté- 
gories qui, toutes, nous offrent une modification plus ou 
moins importante dans le type de Scylla, et qui nous montrent 
cette déesse dans les attitudes les plus variées depuis l'agita- 
tion la plus vive jusqu au repos le plus profonda 

Nous pla^ons à la téte des monuments de la première 
classe une terre cuite faisant aujourdliui panie de la coliec- 
tion de M. le due de Blacas. Dans ce bas-relief , qui n'avait 
point encore été public, Scylla est représentée de profii, 
dans une pose tranquille. Une de ses mains est plaoée sur 
sa banche, tandis que l'autre appuie le menton. Une queoe 
de poisson ou de dragon marin, qui forme des replis gracieux, 
termine le corps de la déesse. Deux chiens, dont ragitatioo con- 
traste avec le calme de Scylla, coroplètent cette figure. La déesse 
porte une tunique légère et collante dont les piis au*dessoas 
de la ceinture rappellent les bandelettes ou xT^puyec qui ter* 
minent les cuirasses grecques, et à l'extrémité de laquelle on 
apercoit des nageoires. Les cheveux sont retenus derrière la 
téte par lornement connu sous le nom de omoOoor^ev^ov?)* 



( I ) Kal TÒ àpxatov xaxòv tVjv ZneùXkaiy [uiyjpi (lèv l^c Twatx^ov eTSoc ftpoo^épov- 
(rav. Kal toOTO icporevèc xal 07cep|xaCò!ìv xal lucrròv &YPt<>'^"0C» ^à S'bnvn òaaxuayJyQ^ 
tÌQ OfSpac é{t7n)8(i!>vtoi( x^ toO ^Gòvaaéo); vr^ xat ovxvoò; t(3v ÌTaCp<i>v xaTa6lpoxO(CovTac- 
VoT. Fabrìciu», BibUoth. gr., t. VI, p. 41 1 , ano. ed. Cf. Eckhel, D. N. L Vili, p. 386. 
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Cecte terre cuite, qui a éìé tronvée à Égin^s, rappelle un peu 
le stjle sevère de cette école famense (1). 

Noufl nngeroDS a coté de ce monument ceux où Von voit 
ScylU portant une rame ou un gouvernail^dont quelquefoìs 
elle se seri pour frapper. Scyila avee la rame est figurée sur 
uBe rare et précieuse médaille de bronze frappée à Cumes (2)| 
aiasi que sur me médaille de Thurium (3). Auprès de ces mé^ 
daiUes se piace le célèbre denier d argent de la femille Pom- 
péia, où Scyila est représentée tenant à deux mains un gou- 
Ternaildont eUeassène un coup TÌolent,tandisquetrois chiens 
attachés à sa ceinture s elanceut avec fureur (4). Une lampe de 
terre cuite, publiée par Passeri, reproduit fidèlemeiit cette 
composition (S)« 

Un vase du cabinet Dnrand (6) qui a passe depuis dans le 
muséebritannique, nous offre une des représentations les plus 
carieuses de cette classe. Sur ce vase provenant de la Ponili e, 
et à fignres jaunes et blancbes, Scyila est représentée tenant 
d'une raain une rame et de Fautre une sépia. Elle est terminée en 
bas par une grande queue de poisson qui se rattache à la cein- 
ture. A cette méme place, nous dit Thabile archéologue auquel 
nous empruntons cette description, on voit une téte de 
chien et une grande nageoire. De méme que dans lebas^relief 
de la coUection de M. le due de Blacas, lartiste a pare la déesse ; 
elle porte une stéphané et un collier. 

La seconde* division de notre première classe renferrae les 
monumenta qui représentent Scyila jetant des pierres. Ce sont 
les armes que lui donnent lesgrèves de la mer.Ge trait cxtàe^ 
téristique a fourni aux artistes anciens quelques motifii des 
plus heureux. 

(1) D« WiMe, JBuUet. de Vimst, 4veA.. 1832, p. 171. Cf. Bmttét. 1S30, p. US. Voy. 
pi. LUI , n® 2 des momun. 

(2) Hiouhict, Suppl. I, p. 340, n^ 282. Cf. Raottl-Kochette , Mofum. inéd,, p. 253 , 
^gMtie 8. Le ■•▼mitt Arcfaéologve ■ cm reoonnattre dans le type de la mMaille la téle 
d'UIyste. Loc. cU,, p. 241. — Vot. pi. LUI, n* 12 de« momiiD. 

(3) Voy. pi. Lin , n** 9 de* moo. 

(4) Morell.« Fon. Pompei», tab. II. Voy. pi. LUI, n® 13 des mon. 

(5) De Lueeruh, I, tab. XLVII. Voy. pi. LII, n" 17 des monam. 

(6) De V^iCte, Catalogue Dar and, n''2IO. 13. 
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Une tek*re cuite, jnsqu'ici inedite (1),rentreclans cette ca* 
tégorie. Ce monument, que Fon peut pour le inoins <x>n$iclé- 
rer conime tin des plus beaux parmi ceux qui représentent 
Scylla , nous mentre la déesse de face, échevelée et tenant 
de chaque nnain iin gros galet rond qu'elle se prépare à lan- 
cer. Une espèce de baudrier, dont on apercoit encore quel- 
ques tracfes, se croise sur sa poitrine, et semble destine à 
soutenir sa ceinture foriBee de la peau d'un monstre marin. 
Quatre chiens attachés aux flancs de Scylla s'élancent furieux 
dans diverses directions. Le t:orps de la déesse est termine pr 
deux dragons marins. 

Ce groupe est tratte avec largeur et puissance , on ne peut 
s empécher d admirer la noblesse de la pose. £n outre, la cha- 
leur de Texécution , qui n'enlève rien à la symétrie, donne à 
cette composition un prix infiui. 

Le comte de Gaylus (2) a publié le fond d*une coupé de 
terre cuhe avec une converte noire vernissée, du Cabinet des 
Médailles. lei seulement, au lieu d un simple caillou , c'est un 
rocher que Scylla s*appréte à lancer, et elle le soulève au-des^ 
sus de sa téle pour rendre Tattaque plus meurtrière. Trois 
chiens furieux sortent de dessous sa ceinture. Deux dragons 
terminent cette redoutable divini té, dont le corps est entouré 
par le« replis d'un serpent. 

Enfin , les monnaies de Thurìum (3) ainsi que celles d*Hé- 
raclée (4) presentent un type à peu près semblable. Scylla j 
est figurée sur le casque de Minerve, et au moment où elle 
lance des pierres. 

Un vase de. teiTC cuite que nous publ]ons(5), et qui a passe 
de la coUection Durand au Cabinet des Médailles , nous offre 

(1) Otta robligeance eztréme de M. Ingres que nons deront de poavoir pnlilicr 
ce monoment qui fait partie de sa belle collection. Yoj. pi. LUI, n° 1. 

(2) Recueii tTantiéjuUés, t. Ili, p. 8«, pi. XXII, ii''4.^Yo7. pi. LII, n* 2 dei 
moD. Nous aToos fa«t dessiner de nouTeau cette coope, dont la graTnre pnbliéc parie 
comte de Cajins, ne donoe aucnne idée. 

(3) MioDoet, t. I, p. 170. Vojr. pi. LIU.n** 5 des roon. 

(4) Mioonet, I,p. 153, n** 607. Voy.pl. LlII^n"* 8 et 10 des non. 

(5) De Witte, Caialogue Durand, n"* 1560. Yor. pi. Lll, n** 1 desmoo. 
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une variante Irès^-emarcpiable. Ce vase présente sur chaque 
face l'image de Scylla. lei la déesse tient de chaque niain un 
petit glaÌTc, (iia^«ipiov. Sur un au tre vase de la.méme cotlec- 
tion(l), acquìs par le musée de Berlin, Scylla se voit aussi> 
avec un glaive, mais de plus, elle tient dans la main un polype. 

Un troisième vase du niéme genre (2) nous. montre Scylla 
armée de deux flambeaux qu elle semble secouer aurdessus de 
sa téte. Cet attribut entre les niaìns de la déesse nous suggère 
diverses explications. L'artiste a peut-étre voulu faire ainsi com- 
prendre que ce monstre faisait usage de tousles moyens de des- 
truction ; on pourait croire aussi que les flambeaux sont des- 
tinés à rappeler que Scylla est fille d'Hécate; il serait permis 
encore d'y voir une allusion à une tradition rapportée par 
Tzetzès. Ce SchoHàste dit que Phorcus ressuscita sa fiUe en 
brùlant son corps avec des torches, après qu*elle eut sue- 
combé sous les coups^ d*Hercule dont elle avalt v.olé les 
boBufs (3). 

Il faut ajouter k cette liste quelques monuments. qui nous 
offrent des variantes curìeuses du type de Scylla. 

I^ premier est la fameuse médaille de Cumes, où Scylla 
«"st représentée vétue, avec des monstres marina a sa ceinture 
et des tétes de chien attacbées aux épaules [A). M. Raoul-Ro- 
chette considère cette image comme la plus ancienne et la 
plus authentique de Scylla (5). 

Le second est la médaille de Tarse (6), sur laquell^ Scylla . 
est figurée avec u-ne conque marine, ce qui la rapproche de 
Triton. 

(1) Idem, I&Ù/., n*" 1649. 

(2) Panofka, Recherehe* sur le* noms des'vases, pi. V, n** 100, p. 30. Ce MTaut 
donne le nom de Lagynus à cette espèce de vase, qa*il compare aux houteillet de coir 
dont lei Greca se tervaieni dantleun Toyages.-^Yoy. pi. LII,n" 8 dei mon. 

(3 Ad Ljco^h. Cassami,^ kb. 

(4) Millingen, Recueil de médaiUes inèdite*, pi. I, n*^ 4. 

(5) Journal de* Savants (183?.), p. 60. 'Malgré cette obserr^tioo du savant archéo- 
logae, nous n'avons pas osé reproduire cette médaille, dont le type n*e»t coonn que par 
U graTure de M. Millingeo, qui, dans quelques détails, peut paraitre d*ane esactitud^. 
doatease. 

(6) Mionocl, IH, p. 643 , n" J27. Voy. pi. UH , u" 14. de* mon. 
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Le troistème est une médaille de Thurium(i) où Scylla, re- 
présentée aTec le trident , nous rappelle que dans quelques 
traditions la fille de Phorcus tient auprès de Neptiine la place 
d*Aniphicrite. 

Le quatrième monument est une pietre gravée (2) dont le 
style indique qu'elle appartietit à la belle epoque de Tart. On 
7 Yoit Scylla le bras étendu comme pour saisir sa proie. De 
longs chereux, eniprìsonnés dans un r^seau ou dans une large 
stéphané, ornent sa téte. 

A coté de ce monument, nous signalerons une autre pierre 
gravée (3) de la coUection de M. le due de Luynes. lei Texé- 
eution moins large et moins pure , mais qui déoèle beaucoup 
d'habileté, atteste une epoque plus recente. Scylla est repré- 
sentée les cheveuxépars, et dans une vive agitation. Son corps 
est termine par deux queues de daupbins, et se trouve place 
entre deux poissons de la méme espèce ; on ne voit point 
de monstres a la ceinture de la déesse. 

Un bas-relief de terre cuite sur une urne cinéraire de Chiusi (4) 
mérite également d'exciter lattention , car nous croyons qu il 
est possible de le ranger panni les représentations de Scylla. 
Sur ce monument d un très*beau style la déesse est repré^ 
sentée de iace. Les jambes sont formées par deux queues de 
poisson qui se rattacbent à une ceinture còmposée de lon- 
gues feuilles. De grandes ailes (5) aitacbées aux épaules de 
Scylla, un serpent qui se roule autour du cou, achèvent de 
donner à cette figure un aspeet grandiose et mena^ant. Cette 



(1) De la eoUeetioii de M. le dac de Lnjnes. Voy. pi. LIfl, n* 6 des mon. Oo peut 
retrouTer noe intention pareille tur qaelques médailles de Thurium oà l'attitode de 
la déeMe aemble mdiqner qa'elle gaette m proie. Toy. pi. Lllt ,«"4,7. 

(2) Nouvdte Galene mjthologique, pi. XXU, n** 7. Voy. pi. LII, n* 9 des mon. 
fi) Ihid.^ xf* 6. Yny. pi. LII, n*" 10 des mon. 

(4) Micali, Storia degl. ant.pop. ital., t. HI, p. 206, tayol. CX. La pianelle C dn mése 
ottTrage reprétente anui une espèce de Scylla. Da reste, M. Micali obserre {loe. eit^ 
p. 36) qne les nmes étrnsqnes montrent sonvent Scylla et Glaucos. Voy. pi. LII , 
n* 15 des mon. 

(5) Les aUes. comme la forme equestre, ont pn esprìmer Tidée de la rapidité sur Ics 
Sots.Yoy. Cori, Mut. ettusc, t. II , p. 174. Cf. Panofka, lUtuee Barto!tÌiana, p.97. 
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Scylla étrusqiie tient à deux mains une ancre avec laqueile 
elle va asséner un coup terrìble. Les flots qui semblent tour- 
billon ner au- dessous d'elle , ajoutent à l'effet de cette scène. 
Enfin, on peul considérer comme une variante du type de 
Scylla, Timage decette déesse telle quon la voit sur la médaille 
d*Agrìgente où elle est représentée, à còte du crabe, avec 
une longue queue de poisson hérissée daròtes(l). Il en est de 
inéme des petites médailles dargent de la TÌlle d^Alliba (2), 
où une coquille sert d attribuì à Scylla (3). 

Nous anÌTons maintenant à la seconde claue. Elle ren- 
ferme , comme nous l'avons dit plus haut, les représentations 
de Scylla exercanlsa cruautésur un naTigateur ou sur un des 
compagnons d*lJlysse. 

Une cornaline de la coUection du doctenr Nott (4), où la 
beante du style s*allie à la finesse de Texécution , mérite sur- 
tout d^étre signalée entre tous les monuments con^us dans ce 
système. On voit sur cette pierre Scylla assommant àcoups de 
rame un jeune homme qu'elle étreint dans les replis de ses 
serpents. L*un des deux chiens roet la patte sur les genoux de 
la Tictime. 

La célèbre peinture d'Herculanum (5) est un exemple ffap- 
pant de la liberto avec laqueile les artistes de lantiquité mo- 



Lea teztes et let monamenta noas montrent les dirinités de la mer «yec des ailes. On 
w nppelle le thoeur des Néréides dani le Prométhée enekatni d*Esch jle. Cf. Passeri , 
Pictur, Etnue., I,tabal.XLII; SUckelberg, DU GratberderBellenen, Taf. L. Sur nne 
ttnoehoé de Berlin , Se jlla apparatt ailée. Gerhard , Neuerworbene aniike DenkmdUr, 
S. », »• 1S70. 

(t) Specimen* ofaneitnt eoins of magna Grtteia, pi. 13 ; K. O. Mùller, Denkm, dtr 
•Uen Kunsi, Taf. 43, n' 197. Voy. pi. LUI, n** 1 1 des mon. 

(3) Due de Loynes^^Ai». arck,^ n,p. 306. Cf. Raonl-Roehette, Journal de* Sa- 
*^nt9, 1832, p. 61. Voy. pi. LII , n** 12 des mon. 

(3) Nons derons ajonter à ces diverses indications la mention d*uB vase dn mosée 
S. Angelo à Naples, où Scylla figure avec Thétis dans une composirìon qui apour 
Mjet Andromede délirrée par Persée. BuHetin de t'In*t. arck,, ann. 1842 , p. 59. Ou 
▼uiteneore Soylla sar un très-l>eau Tane dn musée de Carlsnihe. BuUetin, 1842, 
p. 35. 

(4) Empeeinte* de l'Inetti, archéol.f BuUet. 1830, p. 62. /iisqa'à présent ce moBu- 
nent étail reste inédit. Voy. pi. LII, n* 7. 

(5) Pitture d'Ercolano» t. IH, tav. XXI, p. 107- 108. Yoy. pi. LUI, n<* 3 des mon. 
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difiaient les tjpes les plus populaires. lei , la fille de Phorcus 
a perdu sa beau té, c*est une femiiie horrible,^ furieuse, termì- 
née par deux queues de poisson couvertes decailles. Trois 
monstres marìns, un loup ou un chien et deux chevaux, pa* 
raissent à sa ceinture. Scylia lève à deux niains un gouvemail, 
et s*appréte à frapper, tandis queles monstres, qui Tentourent, 
attaquent un homme, un adolescent et un enfant qui font 
panie de ce groupe. 

Après ces diverses indications, nous croyons devoir encore 
piacer ici la mention d'unscarabée de cornaline de la coUection 
de M. Millingen, représentant Hercule auprès d'une divinile 
marine. Uauteur du catalogne de la coUection Cadès (1) a cni 
pouToir reconnaitre dans cette scène le fils d'Alcmène con- 
sultant Nérée ou Prolée. Or, cette explication nous semble 
manquer de justesse; car le buste de la divinité marine est 
celui d une femme. Dans ce cas, il est permis de donner à 
celle-ci le nom de Scylia. Nous avons déjà tu qu*Hercule tua 
la fille de Phorcus qui lui avait volé ses bceufs. 

La seconde division de la seconde classe de monuroents re* 
latifs à Scylia , comprend ceux où la déesse combat Ulysse. 

Une coupé à figures en relief , trouvée à Yulci (2), sur la- 
quelle on voit la navigation du héros, nous offre une re- 



(1) Empreini, de Vlnttit, areh , cent. III, n' 17; BuUet, 1839, p. 117. — Vofei 
pi. LUI, n** 17 desmonnm. 

(2) De Witte, Catalogue Durand, n? 1380. Nous derons indìqncr ici une ampbore à 
maacarons da musée de Ifaples, qui porte le u" 2261, et dont rezisteDce noas a été 
signalée par M. de Witte. On j voit MinerTe , Icare, Dedale, et de pina ne monstre 
maria avec trois cliieoa à la ceinture, et qui est combatta par deux gnerrìen, l'on 
barbo, Tautre imberbe coifTé du piléns. Seloo M. de Witte, le monstre marin semUc 
étre nn dieu mAle. Il ne serait pas impoasible tontefois de reconnaltre dans ce monsire 
Scylia combattaot Ulysse, Taspect viril de la dÌTinité marine étant pent-étre dù à 
nne restauration. Une des mosa'iques qui forme le pavé du Braccio Nuovo dans le 
Vaticao , et qui aoot la copie fidèle de mosalqaes antiques décoavertes pr^ de la 
porte Saint- Sébastien, représente Scylia. Les monstres attachés à la ceinture de la 
déesse foot lenr pmie de trois des compagnons d'UIysse. La galère du fils de Laerte 
apparalt à peu de distance. On Toit nne Sirène non loin de là. Voyez Beschreihung der 
StadtRom, Bd. lì , sweite Abtheil,, S. 89. Cf. il Faficono descritto » ed iilusinUo da 
Er, Pistoiesi^ toI. IV, p. 58, tav. I. 
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présentation intéressante de cette scène de TOdyssée. Le fiis 
de Laerte, coifFé du piléus et Tétu d*une tunique courte, 
lance des flèches contre la déesse, qui TÌent de saisir un de 
ses compagnons , tandis qu'un autre guerrìer atl&ique Scjlla 
aTec la lance. Une particularité curieuse, c*est que sur ce 
bas-relief, comme sur la médaille de Cumes, publiée par 
M. Millingen , on remarque un chien , non pas à la ceinture , 
mais sur 1 epaule gauche de la déesse. 

Scjlla combattant Ulysse est également figurée sur une 
umeétrusque publiée par Gori(l). Dansce bas*relief la déesse 
n a point de chiens a la ceinture. Sur une autre urne élrus- 
que, publiée par Deropster (2), on voit une composition ana- 
logue; seulement ici Scjlla nous apparatt arniée d*un flam- 
beau (3). 

Nous citei*ons enfin plusieurs médaillons contomiates de 
Trajan sur lesquels on a représenté le combat d'Uljsse et de 
Scjlla. Ce sujet est reproduit d*une manière presque identi- 
que dans tous ces monuments où le tjpe de cette divinile sal- 
tère de plus en plus. £n efFet Scjlla, à la ceinture de laqueile 
OQ voit quelques chiens et qui est armée d'un aviron, devient 
un monstre gigantesque dont les queues de poisson remplissent 
le champ de la médaille. On remarque aussi constamment 
trois guerriers sur le vaisseau du fils de Laerte. Deux sont 
occupés à combattre la déesse. Le troisième, debout, immo- 
bile, et qui semble présider à l'action, est peut-étre Uljsse lui- 
méme. Toujours Scjlla saisit le guerrìer qui est le plus avance 
sur la pQupe pour lui faire partager le sort de deux Grecs 
que l'on apercoit au milieu des flots. Un de ces contorniates 
présente une particularité curìeuse en ce que Scjlla j parait 
casquée (4). 



(1) JUus. etruse., tabui. CXLVIII, W 2 Voy. pi. LU, n" 5 des monum. 

(1) De Einir. r^g., tab. LXXX, n« 2. 

(3) Oa pentrnpprocbcr de cemonument le Lagjmus publié pur M. Paoofka, oà 
ScyUa apparali armée de deux flambeaux. 

(4) Ifous poblions deux de ces monoiopots do Cabinet des Médailles. Voy. pi. LUI, 
n"» 15 et 16 des mou. 
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Nqus aTons place dans la trokième et dernière classe les 
monuments dans lesquels Scylla se trouve en rapport ayec les 
centaures. 

Le seuI que nous connaissions est le Trapezophore puUié 
par Winckelmann (i), 

Nous ne dirons qoun mot de ce monument trop connu 
pour qu'il soit besoin de le décrire. On sait qu'il représente 
Scylla presqae de grandeur naturelle et sous les traits d'une 
femme d une rare beante. .Troìs chiens sortent de dessous sa 
ceìnture et s'apprétent à déchirer un cadavre qu on aper^oit 
au milieu des flots, tandis que la fiUe de Phorcus enlace un 
homme dans les replis de ses serpents. Auprès de ScjUa on 
Yoit un centauro couvert de la nebride. Un enfant est place 
sur son dos. Un aigle semble planer dans Tespace qui séparé 
le centaure de Scylla. L'oiseau de proie tient dans ses serres 
un serpent. 

En.Toyant Scylla, symbole de la mer, près d'un centaure, 
symbole de la rapine, et d*un oiseau de proie, Winckelmann a 
pensé que ce monument devait faire allusion à une yictoire 
maritime. Gette interprétation a trouve des contradicteurs. 

M. Avellino, dont Fopinion aétéadoptéepar M. Panofka(2), 
reconnaìt une intention funéraire dans la présence d*un -cen- 
taure auprès de Scylla, car cette déesse et les centaures ont 
été placés par les poétesaux portes des enfers (3). En nutre, 
cet archéologue pense que ce monument avait servi de lable 
à un repas funebre. 

Du reste, Taigle qui déchire le serpent peut esprimer les 
idées de rapt et de violence que représente la fille de Phorcus. 



(1) Monum, ined., I, p. 43. Cf. Mus. Borlon, f 8. Voj. pi. LH, n? 3 des motaim, 

(2) NeapLantik. Bildw.^ S. 69. 

(3) Virgil., >£/•., VI, 286 ;Lucret., de Rer Nat, IV, 736; V, 888; Stat^ Sjiv.,y, 
3, 280. SuÌTant ane ingéuieiise interprétatìou de M. le due de Liiyncs, ou peotrvcon* 
anitre dans le centaure, Chiroo , qui représente ici tonte la race des centaures ; dsns 
l'enfant, Achille son élète. L*aigle sera la fiUc de Nisns changée en oiiean et placec 
tout ezprès à coté de l'autrc ScjUa afin de caractériser d'une manière plus préi-ise le 
monument. Centauri inforibus stabuhni Scjlìatque bifarmes. Virg. ^n., loe. cit. 
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Un monuinent analogae trouvé à la TÌUa Adriana, en 1 823 ( I \ 
et sur lequel on voit un centaure, au-dessus de Scylla, com* 
battant les Taisseaux dUljssfly parait avoir été traité dans 
des idées semblables à cettes que nous offre le Trapezopbore 
de Naples. 

Eofin, 3ur une urne élnisque^ publiée par Gori (2), Scylla 
Bous apparali entre deus centaures femelies. La destination de 
ce monument autorise à crmre que Fassociation de ces per- 
soonages mythologiques peut ayoir un sens funebre, ainsi que 
nous l'aYons TU plus hau|| et qu il .ne s'agit point ici d*un 
simple caprice de aculpteur, comme Visconti la suppose (3). 

Au surplus, il n'est pas sana importance de remarquer que 
si lon peut préter parfois aux artistes une oonnaissance par 
trop étendue de» traditions religìeuses, il est hors de dome 
qa*ils étaient instruils des rapports du cheval et des divinités de 
la mer. Sous ce point de vue, Fidée de mettre Scylla en rela- 
tion aTec les centaures est tonte naturelle, et pour en juger 
ainsi, il suffit de se rappeler que les monuments reproduisent 
des poissons centaures. 

Il nous reste à dire un mot d*un monument exposé au Ca- 
binet des Médaìiles , et qui rentre jusqu'à un certain point 
dans le cercle de nos recberches. Nous voulons parler d*une 
feuille d*or d*un travail très^rossier en forme de carré long , 
représentant un oiseau de proie tenant un poisson dans ses 
serres. Cette feuille a été trouvée avec quelques autres ob- 
jets d or dans un tombeau de Kertsch en Grimée (4). 

Nous avons reconnu l'oiseau de proie que nous venons de 
signaler pour l'aXiaeTOC^ Taigle pécheur des Grecs, et nous 
avons été con firme dans cette pensée par le rcTcrs des mé- 
dailles de Sinope (5) et d*01bia(6), villes également situées 

(1) Ce moonmcnt le tronrtit , en 182S , à Bome, chea Antonio GtiUldi, mercband 
d'antiqnitéf. Neapelt antik, Bildw.t toc. cit. 

(2) A/M. etrusc.^ t II, ub. 164 , p. 288. Yoj. pi. LII, n"* 4 des mon. 

(3) Mus. Pio-CUm., Y, p. 20. 

(4) Baonl-Bochette, Journ. dst Sav., ano. 1832, p. 45. Voj. pi. Lll.n'* 22 de* mon. 

(5) Mioonet , iSiff^/. IV, p. 572. Cf. Lenormant, Nouv. Gal. mjrthol., p. 28. 

(6) MioDset, I, p. 349. 
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sur le pont Eusin ; on 7 voit le méme aigk pecheur enleyani 
un poisson. 

Ce sjmbole convenait parfaitement à des villes maritimes, 
il caractérisait leur situation , et l'on peut croire qu*il devait 
son origine à une observation très-simple. £n efFet , nous sa* 
vons par Pline que les anciens avaient remarqué que Taigle 
pecheur planait au-dessus des flots et épiait les poissons qui 
apparaissaient à la surface (1). D*un autre coté, ce fait a pu 
dpnner naissance à la fable de Nisus changéen aigle de meret 
poursuivaut sa fille Scylla changée en poisson. 

Nous ajouterons qu*il est encore possible que ce soit cette 
fable qui ait suggéré aux artistes de Panticapée la représenta- 
tion de laigle pecheur et du poisson. Cette legende était de 
nature, à ce qu'ìl semble, à prendre place dans la religion 
locale de cette cité, religion sur laquelle nous n*avons, il est 
Trai, que bien peu de renseignements. Remarquons, en efTet, 
quVn se placant dans un certaìn ordre dldées on est autorisé 
à reconnaitre quelques rapports entre Scylla si funeste aux 
navigateurs et une ville comme Panticapée située sur un de* 
troit à Textrémité d*une mer célèbre par ses dangers. 

Résumons maintenant en peu de mots ce qui résulte de 
Texamen des monuments de Glaiicus et de Scylla. Il ressort 
de ces recherches que le nombre des monuments relatifs à 
Glaucus est très-restreint; que le dieu marin nous apparait 
toujours termine par une queue de poisson, et le plus souvent 
par une queue de dauphin ; que presque toujours aussi il est 
représenté barbu et sous un aspect sevère ; que souvent on 
nous le montrearmé et prét à combattre ; enfin,que ses gestes 
exprìment la violence et la lutte, caractère qui le rapproche 
de Scylla. 

Quant à cette déesse, elle ne se montre jamais ou presque 
jamais sous une forme entièrement humaine. Le plus sou* 
vent on voit à sa ceinture deux, trois et méme quatre chiens ; 
souvent son corps est termine par des queues de dauphin , sou- 



(I) Plin., //ist.\al.,X,'ó. 
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▼entaussi par des dragons inarins ou par d^énormes serpents, 
surtoutdans les mònuments où lartiste ne lui a point donne de 
chiens. Une agitation ezcessive et la violence du geste caracté- 
rìsent la fille de Phorcus. Enfin , pour rendre cette divinile 
plus terrible, les artistesde lantiquitélui ont donne des armes, 
e est-à-dire , des pierres, des rames , des torches et méme un 
poignard. 



/ 
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AMPHIARAUS 

PRENANT GONGÉ D'ÉRIPHYLE, 



{Mon., pi. Liv et dI.F, 1843.) 

Il ne saurait exister de doute sur le sujet représenté par la 
peinture que nous publions, et qui déoore une belle hydrìe, 
de style de Nola (1). L'action des deux figures prìncipales doni 
Fune serre la main à Tautre, annonce qne nous avons deyant 
les yeux une scène d*adieux, et Tinscriptìon AM$IAPE02 
{^ retrograde)^ placée a coté de Fune d'elles, nous apprend 
que c*est le devin argien Amphiaraus » prenant congé ài Eri- 
phyle, sa femme, pourserendre au siége de Thèbes* Ce sujet 
se reucontrait déjà sur un des plus anciens monuments de 
l'art grec, sur le cofFre de Cypselus. Yoici la description qu'en 
donne Pausanias (2) : « Érìphyle, parée du collier fatai, se tenait 
« debout sur le seuil de la demeure d' Amphiaraus ; elle avait à 
« ses cdtés ses filles Eurydiceet Démonassa, son fiis Alcméon, 
« 6guré entièrement nu, et Amphiloque, son autre fils, en 
« bas àge encore et porte sur les bras d'une vieille femme. 
«Baton, l'aurige d'Amphiaraùs , avait saisi d*une main les 
« rénes des chevaux , et de Tautre portait une lance. Le fils 
« d'Oiclès, un pied déjà sur son char, tenait son glaive leve sur 
« son épouse, et semblait ne se contenirqu'avec la plus grande 
« peine. » 



(1) Cette hydrie, provenant de Vaici, se trouTtit en 1f)39 à Rone dans le oMgeiin 
de M. Basseggio, où elle a étc dessi née. 

W V, 17, 4. 
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Laissant méme de coté les figures accessoires, nuus remar- 
qaons une différence notahle dans la manière dont Taction 
principale est représentée dans les deux compositions : ici 
c*est une séparation violente; sur notre vase, au contraire, on 
croirait voir de tristes et tendres adieui. Notre devoir est dono 
de rechercher si les idées opposées que semblent esprimer dee 
situations si differentes, se confirment par les traditions ou 
par d*autres monuments de lantiquité figurée» Exposons d*a- 
bord la partie du mythe d*Amphiaraùs qui a rapportau fidten 
qnestion. 

Adraste, roi d'Argos , ajant résolu de replacer, par la force 
desarmes, Poljnice, son gendre, sur le trónedeThèbes, solli- 
cnta Amphiaraùs de prendre part à lexpédition. Mais le fils 
d*Oic1ès, à qui la connaissance quii arait de Tavenir aTait ré- 
"wéìé rissne fatale de la guerre, et le sort qui l'y attendait, refusa 
son concours. Pour vaincre sa résistance, Poijnice eut recours 
à rintervention d*Érìphyle, femme du devin et soeur da roi 
d'Argos, et la corrompi t par le don du célèbre collier d*or qui 
avait appartenu à Harmonie. D*après une convention jurée par 
Adraste et par Amphiaraùs, Ériphyle était constiluée juge des 
difFérends qui s*élèveraient entre les deux princes. Appelée en 
conséquence a décider la question de la guerre de Thèbes, 
elle se pronon^a en faveur de son frère con tre son mari (1). 
Amphiaraùs fut obligé de marcher avec les autres che&confé- 
dérés; mais en partant, il recommanda à son fils Alcméon de 
vejnger im jour sa mort par celle de sa mère. 

Ce récit, que nous avons rapporté d*après ApoUodore, Dio- 
dore de Sicile, Hygin et d autres auteurs (2), découle des sour- 



(1) D*après une autre renion, Ériphyle aarait décourert le liea qui cachait aon 
mari aux recberclies d*Adraste. Yoj. Hygin. FaB. 73; Serrtus, ud ^Sn., TI, 446; 
Mjthograph. Tatic, f , 153, p. 49, Sode. La circonstance de la retraite d*AmpUia- 
raiis parali uoc iiiventiou postérieure. M. de Leutsch (Thebat'dis cjelicte reliq., p. 51, 
n. 6) sonp^onne, à la yérité, qu*il ea était qnestion d^jà dans la Thébaide ryeliquej 
mais son opinion ne paratt |>as fondée, pnisqne ApoUodore (III, 6, 3), qu'il cito 
comme garant, u*en dit pas un mot. 

(2) Apollodor., Ili, 6, 2; Diodor. Sic, IV, €5; EusUtli., /f//CW>v*., XI, 326, 
p,42t sq., ed. Lips.; Eudorìa, p. 22. Cf. la note précédente. 
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ces de 1 epopee et de la tragedie. Homère connait déjà Im- 
fòme marche d^Eriphyle : Ulysse raconte aux Phéaciens qu il 
a vu dans le rojaume des ténèbres cette femme exécrable qui 
a vendu son mari pour un peti d*or (1). Un poéme que Pau- 
sanias prise à Tégal de l'Iliade et de TOdyssée (2) , et que I'od 
attrìbue méme à leur auteur, la Thébdide cyclique, intitulée 
ausai le Départ (TAmphiaraus^ comprenait, à ce qu'il parait, 
un récit développé de la ruse employée pour vaincre Fobstina- 
tion du devin argien, et de la trahison de sa femme (3). Il est à 
presumer qu'Antimaque (4) et les poétes postérieurs, auteurs de 
Tkéhdides (5), auront adopté la mémeversion, puisque nous 
la retrouvons encore chez Stace (6) , le dernier d*entre eux. 

Les faits relatifs à la guerre de Thèbes ofTrirent également 
à la poesie tragique une mine à exploiter. Nous citerons en 
premier lieu la Trilogie d'Eschyle, qui se composai t de Néméej 
des Sept chefs et des Eleusiniens (7). Dans la deuxième de ces 
tragédies, la seule qui soit arrivée jusqu'à nous, il est bien dit 
qu'Amphiaraùs est venu au siége de ThèbeÀ malgré lui (8)^ 
mais il n*y a aucune allusion à la trahison de isa femme. Il est 
probable cependant que sur ce point, de méme que sur plu- 
sieurs autres, lepoéte sera reste fidèle à Tancienne tradition (9). 



(1) Ùdyss., Xr, 326 5q. 

(2) Pansan., IX, 9, 5. 

(3) Toy. de Leotsch, Tkeh, ejrel, reUq., p, SO sq. Cf. Eckermtnn, Meìampusuiti 
tein Getehlechtt S. 43 fgg. 

(4) Aucnn dea frammenta 'qai nous restent ( Antinitcbi Fragm., ed. Dodbncr, 
p. 31 sqq., à U suite de THésiode de la Bibl. grecque de Didot) n*a trait an fait ea 
qaestion. 

(5) Ces autears ne nous sont plus connus que de nom. Yoy. Eckermann, MeUm- 
pus, S. 47. 

(6) Theb,, H, 199 sqq.; lY, 190 sqq., 210 sqq. 

(7) Yoy. Welcker, Thehais und £pigonen àAnsVAUgem. Sehulzeitung , i^^ , U f 
S. 171. An lieu de Némèe, MBf. G. Hermann (de Trìlogiis Thehanis, p. 16 sqq.) et 
Bode {Gésehichte der tìelUnischer Dichtkunstj B. tII,S. 292} pensent qoe ce sont Ics 
Argiens qui formaient la première pièce de la trilogie. Selou M. Eckermann (Me- 
ìampus, S. 54), ce serait VOEdipe, 

(8) AEscbyl., Septemc. Thebas, 571. 

(9) M. Bode (ouv. e, S. 293) suppose aussi que, dans la première pièce de la tri- 
logie, Amphiaraùs faisait le récit de la trabison de sa frmroe. 



♦ t 
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hJmpìdaraus de Sophocle était un drame satyrique et se 
roulaìt point sur cette parùe de Thistoire du devin argien (1)« 
Mais le tragiqueathénien, dans se^Epigones oVLKriphyley pièce 
imitée par le poéte latin Attius, reoonnaissait formellement Fac^ 
tion coupable d*Erìphjle et la Tengeance demandee par Am- 
pbiaraùs è fon fiis (2). Le sujet de la Thébaide est traité par 
Euripide dans \e^ Phéniciennes ; mais le fait qui nous occupe 
n y est pas tòuohé. 

La tradition qui représente Ampbiaraùs voué à une mort 
certaine par la vanite et la perfidie de sa femme, est non-seu- 
lement la plus ancienne^ elle était certainement encore la plus 
répandue. Nous la trouYons mentionnée par Pindare (3) 9 par 
Platon (4) et par beaucoup d autres écrivains postérieurs (5)« 

Blais si tous les auteurs anciens sont d*acoord pour regar* 
der Eripbyle comme la cause de la mort d'Amphiarafls ; si la 
plupart d entreeux flétrissent en elle Tépouse cbez qui Farnour 
de l'or et d une vaine parure avait étouffé les sentiments les 
plus sacrés, il s'est pourtant rencontré un poéte qui a cherché 
à rébabiliter cette princesse^ en préunt à sa conduite un mo-' 
bile noble et généreux ; c*est Stésicbore, qui semble avoir pria 
plaisir à exalter ce que les autres avaient abaissé, tandis que, 
d'un autre coté, il renversait de leur piédestal les idoles que 
ladmiration generale y avait plaoées. L'béroine de son poémei 
intitulé EfiphjrUfy obligeait à la vérité son mari àaller afiron- 
ter la mort sous les murs de Tbèbes ; mais e etait un patrio* 
tisme ardent, et non Fappàt d'un collier, qui la poussait à 
cette résoluiìon (6). Or, dans ce cas, le sentiment que sa con- 



(1) Welcker, jBschyUsche Trilogie, S. 287. 

(2) Fr. I : Qui, nisi genitore ulto, nuUum dai meUJmem miseriis» Ci. Wdcker, die 
grieehUchen Tragmdien^ Bd. II, Tb. I, S. 271» fgg.Voy. eaeore Sophocl.« Eleeir,, 286. 

(3) Nem., IX, 37. 

(4) De Rep., IX, p. 590 A. 

(5) Cic., f^errin. lY, 18, 39; de Inpentione, 1 ,50, 94) Horat., Carni., IH, 16, Il 
M|q.;OTÌd^ Ars Amai. ^ III, 13; Juvenal., Saiir,, VI, 654; ProperL, EUg. Il, 13, 29; 
IH, 11, 57 sq.; Ladan., Cynie.^ S ; ClemeM Alexand., Pmdagag., p. 236. 

(6) Yoy. ScUcitrmadier, tu Platon'e Republik, S. 608; ^tleker^ SehulzéiUMg , 
1832, S. 219 ; Eckormanii, Melampnt, S. 50. 

14 
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dttite (levait inspirer à Amphiaraùs, devait élre de la pitie pour 
son égarement plutót que de la colere et un désir de vengeance. 
Quelque favorable que cet ordre d*idées se montre à Texplica- 
tion de notre peinture, nous ne voulons pas nous y arréter, 
parce quii ne parait pas que les fictìons paradoxales du poéte 
d'Himère aient exercé la moìndre influence sur Tart ancien. 

La représentation du coffre de Cypsélus est évidemment 
lexpression énergique de la tradition ancienne et dominante; 
Tartiste avaìt montré la juste colere d'Amphiaraùs à la vue de 
sa femme et du bijou fatai, prix de sa trahison. D'un autre 
coté, la présence des fils du guerrìerargien rappelait les ordres 
de vengeance qu'il leur laissa en partant. 

Cette scène du coffre de Gypsélus estreproduite en partie 
sur une amphore à figures noires de la collection Candelorì 
aujourdluii à la Pinacothèque de Munich (I); Amphiaraus 
a déjà mis le pied droit sur son char, et , se retournant avec 
indignation vers Eriphjrle, il tire son glaive du fourreau pour 
l'en frapper. Celle*ci avance les deux bras pour repousser 
le coup dont elle est menacée, et en méme temps pour con- 
jurer la colere de son mari. Le 'leune Alcméon, entièrement nu, 
que lon apercoit derrìère* son pére, lève vers lui des mains 
suppliantes et joint ses instances à celles de sa mère. L*aurige 
Batoìi, monte sur le quadrige et arme d*un fouet , tient les 
rénes des deux mains. En face des chevaux est assis un per- 
sonnage tenant un bàton dans la main droite, et portant la 
gauche au front en signe d afQìction ; ce ne peut étre quOi- 
clèsy pére du devin argien. Il se livre à la douleur que lui 
causent le départde son fils, et la mort prochaine de cetinfor- 
tuné , annoncée d*une manière non équivoque par Toiseau de 
funeste augure qui piane au-dessus des chevaux (2). Deux 



(1) Ce Tase, sor leqnel M. le dnc de Luynes a bien roaln attìfer notre attentioo, a 
été publié par M. Mtcali , Monumenti per servire alla Storia degli ant. popoli italiani, 
tav. XCV. L*édileur Toit à tort dans ce tableau le dépaft d*Hector. T. TU, p. 164. 

(2) Un uiaeau place dans cctte intention se rencontre sonvent sor les Tases peints. 
Màis il esiste pent-^tre nne raison parttcalière ponr qoe nons le tronTÌoos ici. Kn 
cTfet, ckez Stace {Theh.^XW^ 546 sq.) , la mort d'Ampbiaraùs est presaghe par le vo 
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autres guerriers marchent en avant du chariTun, muni d*une 
lance et d'un bouclier argien ayant pour emblème un bucràne, 
est probablement Adraste, Dans ce cas, celai qui le précède, 
arme d*une lance, serait Poljrnice, Nous remarquerons en pas- 
santque les peintres de vases représentent Amphiaraùs monte 
sur un quadrige, bìen que la poesie ne lui accorde que les 
deux coursiers Thons et Dias{\), Nous avons fait ailleurs(2) 
la méine observation par rapport à Achille. 

Outre ce vase et rhydrie que nous publions (pi. LIY), deux 
autres monunaents de la méme nature représentent le départ 
d' Amphiaraùs. L'un est un vase de Naples publié plusieurs 
fois (3). La peinture d*un des cótés nous offre un guerrier qui 
monte un char conduit par un aurige. Il est arme d'une doublé 
lance et d'un bouclier rond , ayant une jambe pour emblème. 
Une inscription nomme ce guerrier Amphiaraùs. £n face du 
quadrige se voit une femme, sans aucun doute EHphyle^ vétue 
d'unpépluset d'une longue tunique. Elle est désignée simple- 
ment par Tépithète qualificative KAAOIIA , qui indique sa 
beauté (4). En présence de son mari, qui en partant l'accable 
de reproches, elle baisse la téte et semble cacher sous son pé- 
plus la main dans laquelle elle tient le collier quelle vient de 
recevoir. L'auteur de cette composìtion a adouci la violence de 
la séparation des époux , mais , au fond, e est la méme idée que 
sur le coffre de Cypsélus. Cette idée se reproduit également et 
avec un plus grand adoucisseraent encore dans les formes, sur 
un vase provenant de Caere, acquis en 1841 par M. Braun(5). 

<fan oisean. La Thébatde cycliqae a pa renferraer an angure 8emblable,aDqael le 
peintre aura fait allusion. 

(I) Antimaeht, Fragm. XXIII, ed. Dueboer. 

(2 } L'éducation d'Achilie représentée sur tes monuments de Vari dans les BuUetins de 
VAcaàtmie royvU de Bruxelles, t. IX, o^ 10, p. 464, note 6. 

(3) A. Srotti, Illustrazione di un'vmso italo'greeo^ Napoli, 181 1, in-4°; Millingen> 
Peiaimres aniiques et inéd. de amses grecs, pi. XX-XXI; Tnghirami, Pitture di ^asi 

ftum, taT. CCXIX, CCXX. 

(4) KaXoicà ponr xaXitficòc paralt avoir la méme signification qiie Evunrò; , pulckra 
tupectu, Voy. Stephan., Thesaur. L. gr., nnh. voc , t. IV, p. 9(1, Didot. Des antenrs 
aocieas font ezpressément mention de la beauté d^Ériphyle. Voy. Eustatbe et Eado- 
eia , loc. cit, 

(5) Nons derons la connaissance de ce rase à une commnniration de M. Weicker. 

14. 
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Amphiaraiis j est représenté s*éloignant de sa femme qui est 
munie du collier fatai. L*inscription AM^IAPAOS sert à faìre 
reconnaitre le devin argien. 

Nous ne nous arréterons point à quelques bas-reliefs d umes 
étrusques (1), qui^selon lopinion de M. Inghirami (2) , et 
comme semble Favoir cru encore Abeken (3) , se rapporte- 
raient à la fable d'Amphiaraùs et d*ÉriphyIe. Un collier à trois 
buUes que tient un des personnages (4) , et qui est apparem- 
ment un omement dont on va parer la defunte, a induit en 
erreur l'antiquaìre italien, tandis que d*autres signes ou at- 
tributs , .tels que le genie de la mort , le lit morCuaire, la stèle 
funéraire, la pyxis , lattitude de la douleur qu*ont quelques 
personnages, eussent pu Tavertir que les nombreuses scènes 
de ce genre représentent simplement un adieu suprème, et non 
un sujet mythologìque (5). 

La séparation, amicale en apparence, d'Amphiaraùs et d*E- 
riphyle sur la peinture de Thydrie de Yulci, reste donc poiu* 
nous une conception isolée dans les représentations de Tart, et 
dépourvue de lappui des textes anciens. I) faudrait en con- 
séquence la regarder comme Texpression d'une tradition qui 
s*est perdue, ou lui assigner un motif diflicile à pénétrer. 
Nous avions cru un moment y reconnaitre une situation em- 
pruntée à la scène tragique : Amphiaraùs,sous les dehors d'une 
affection simulée, cacheraif sa colere et sa baine, pour mieux 
assurer la vengeanee qu il a ordonnée. Le théitre grec.of&e 
plus d'une ruse pareille (6). II y aurait toutefois une explica- 



(t) Inghinmi, Monuménti etruschi, Str. I, Uv. XIX, XX, LXXIT, LXXT. 

(2) Ouv. cité , p. 1S3. L*atttear a'appuie prìacipalemcat de raatorité de Luuà. 
Cf. ibid., p. 641 «eg. 

(3) Annalet de Vlnstitut archéoìogique , voi. XI, p. 261 , note 7. 

(4) Ser le baa-relief. Ut. LXXIY, U figure qui tient le collier est un eniant on no 
esclaTe. Polinice scrait dans cette scène un personnage trop important ponr que dct 
pr^tendns besoins de Fart pussent justifier ]a petite stature qn*on lui aurait donnée. 

(6) M. Lebas a déjà rejeté pour un de ces bas-reliefs Texplication de M. laghiranL 
Toy. Jlionumentt d'antiqmié figurée, p, 146 suiv., in-S% extnit de VExpédUion jcmji- 
^ifigue en Morée, 

(6) Voyez« par cxemple, raccneil fait par Cljtemnestre à Agamemnon à son rccour 
de Troie (AEscliyl., Agamemn., 806 sqq.; cf. ibid.^ 1313 sqq.); celoi que Polymestor 
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tion beaucoup plus simple, ce serait'de yoir seulement dans la 
singularlté decettereprésentation^lefait, sinon de Tinhabileté 
et de la légèreté, du moins du caprice de lartiste, qui a cru 
pouToir se contenter d*indiquer le départ du fils d*Oìclès par 
un signe de convention, sans s'inquiéter d en faìre deviner la 
cause et ce que ce départ a d'involontaire. Nous ne serions 
pas éloigné d'adopter oette demière explication , qui est celle 
que prafère M« Welcker, si labsence du collier (1) ne semblait 
accuser une intention chez lauteur de la compositipn que 
nous aTons sous les yeux, et ne nous rameuait forcément à la 
suppoaition d'une version inconnue. 

Reprenons maintenant lexamen des détails de notre pein- 
ture. Amphiaraùs, quittant sa demeure pour se rendre à lar- 
mée, a re ve tu le costume de guerrìer. Il porte un casque 
(xuv^ìf)) et une cuirasse, et s appuie de la main gauche sur sa 
baste, aroie qui, selon Pindaro (2), le rend redoutable sur le 
champ de bataille. Ériphyle, parée de riches vétenients et le 
front ceint d un diadème , présente la maia droite à son mari 
et ramène la gauche vers son menton. On n'aper^oit aucune 
trace de collier à son cou. Derrière elle se trouve une de ses 
filles, Eurjdice ou Démonassa, Ceite jeune fille a les yeux tìxés 
sur son pére, et lève la main gauche en signe de 1 emotion vive 
qne lui font éprouver les paroles qui sortent de la bouche 
d*Amphiaraùs. Dans Tautre main, elle tient une branche de 
myrte. dette piante est simplement ici un attribut de la beauté 
et de la jeunesse ; à moins cependant qu elle n ait un sens fune- 
raire (3) et ne fasse allusion à la mort prochaine du devin. 

A Textrémité gauche du tableiiu et à coté de la jeune fìUe à 



re^it d*Héciibe (Eortpid., Hecub., 1123 aqq.), «t U tmteftte stmnlée d'Oreste et de 
Pylade en présence d'Hélèoe (Euripid., Orest,, 1112 sqq.). 

(1) Ériphyle arait le collier sor le coffre de Cypsélui; elU le porte sor le vase de 
Caere, et nooa arons suppose qu'elle le cachait sur celui de Pìaples. — Ce bijou est 
ici lue chose trop euentielle pour qn'im artiste n*ait pas «enti le besoin de le met- 
tre ea rtUef . 

(2) Oljrmp,^yi, 29. Cf. Slat., Theb., IV, 220. 

(3) DuM VÉlectre d*£aripide (508 ed. Mattili»), ud TÌcillard depose des ramcaux de 
myrte antour da tombcau d'Agamemuou. 
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laquelle il tourne le dos, pai^ait un persoiiiiage barbu enveloppé 
dans un ampie manteau dont il relève un bout avec le bras 
droit ; il porte au-dessous une tunique talaire plissee. De la 
inain gauche il tient deux bàtons doni on ne voit que les bouts 
sortir de sa tunique vers 1 epaule. Sa téte est couverte d*uD 
casque en forme de bonnet. A lextrémité opposée se trouve 
un jeune homme arme d*une cuirasse et appuyant la niain 
gauche sur un bouclier place à terre , tandis qu avec la niain 
droite il fait le méme signe que la jeune fille. Abeken , qui a 
décrit la peinture de notre vase (l), a cru, pour son interpré- 
tation, devoir réunir les deux figures des extrémitéS| et les con- 
sidérer comme formant un groupe à part, n'ayant rien de 
commun avec les trois figures centrales. 11 reconnait dans ce 
groupe, Amphiaraùs faisant jurer à Alcméon son fils de ven- 
ger sa mort. Quelque spécieuse que paraisse cette explication, 
nous ne croyons cependant pas pouvoir Tadmettre. D abord 
une pareille disposition des figures est, pour autantque nous 
sachions, sans exemple sur les vases peints. Eiisuite, pourquoi 
Tartiste aurait-il représenté le jeune Alcméon en costume de 
guerre (2) , puisque rien n'autorise à supposer qu il doive 
suivre son pere à l'arméePRemarquons en outre que son ar- 
mure est incomplète; il lui manque le casque ou au moins la 
lance. Selon nous, ce personnage est Baton (3), laurige d' Am- 
phiaraùs; il précède son maitre, dont il porte le bouclier, età 
déjà gravi une éminence qui se trouve- devant le palais. Sa 
position sur ce terrain élevé repousserait seule la supposition 
qu il se trouve en face du personnage enveloppé d un manteau. 
Selon Eschyle (4) , le bouclier d' Amphiaraùs ne portait aucun 



(1) Ann. de Vlnst, arck., XI, p. 261 sq., note 7. 

(2) La tradition le considère encore comme un enfant. Eastatb., /. e., p. 422: 
^Xx(Aa(a>vi... éicéro^ev, óicor' Sy-ffiricr^. CVst poor cette raiaon que, sur le coflre de 
Cypsélus, il avait été représenté un. 

(3) D'aotre* le nommaient Elatton (ApoUod., 111, S> 8, atee la note crìtiqae de 
Heyne, p. 290), d^autres, Sckeuùcus ( Antimachi Fragm. XXIII, p. 26, ed. Duebner, 
dans la Bibl. grecque de Didot). Chea SUce (Theh., VII, 737), il s*appeUe Bersit. 

(4) Septem advers, Thebas, S5i . Ifous arons remarqué plus baut que, sur le rase de 
IVapIes , le bouclier du derin argten est orné d^unc jambe. 
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emblètiie ; cet inelìce ne saurait nous étre d aucun usage ici , 

puìsque nous ne voyons que rintérieur du bouclier. L artiste, 

du reste y a eu soin de lui donner la forme ronde du bouclier 
argien. 

Le personnage couvert d*un manteau qui toume le dos aux 
autres ne peut étre qu CHclèSj pére d'Amphiaraùs, que la dou- 
leur oblige à s'éloigner de son fils , auquel il a fait ses derniers 
adieux. Oiclès avait accompagné Hercule dans son expédition 
contre Troie, où une tradition le fait perir (1). Mais d'après une 
autre yersion , il vivait encore au temps où Alcméon, après le 
meurtre de sa mère, s'enfuit de sa patrie (2). 

Le second monument que nous publions (pi. F, 1843) est 
un miroir étrusque provenant des fouilles deVulci (3). Le sujet 
qu il représente est emprunté également au cycle tbébain , et 
AmptdaAuis en est encore le personnage principal. A gauche 
du tableau, nous voyons idraste (9t^<tA, Atrste) assis et 
sappuyant d une main sur sa lance. Il s*entretient avec Tydée 
(^tVt , Tute) qui est debout devant lui. Gelui-ci a les épaules 
couvertes d*une cblamyde attachée sur la poitrine à laide 
d'une fibule ; il porte dans la main gauche une lance et dans la 
droite un collier ou bracelet à trois bulles. En iace d'Adraste 
et à Tautre extrémité de la composition est assis Amphiaraus 
(3<AI0ft\A, Amphiare) (4). Le fils d'Oìclès a la panie infé- 
rieure du corps enveloppée dans un himation , dont Tun des 
bouts est jeté sur son épaule. Ses pieds sont couverts d*une 
chaussure grossière. Il porte la main droite à la bouche, et s'ap- 
puiede la gauche sur son glaive, enfermé dans son fourreau (5). 

0) ApoUodor.,n,6,4. 

(2) Idem., Ili, 7, 5. 

(3) NoDs ignorons où se troure aojoard^liui le monument originai. Nous devoos le 
dessia ci-joint (pi. F, 1843) à Toblìgeance de notre ami M. de Witte. Ce miroir est 
le méme dont M. Gerhard fait mention dans son mémoire, Ueberdie Metallspiegel der 
Etnuker, S. 18, Anm. 180 [Abhandelung. derK. Academie zu Berlin, 1836, S. 348). 

(4) Sur la pietre grarée de Stosdì, citée ci^iprès, on lit Atresihe et Amph tiare. 
C'est nn nouvel ezemple à ajouter à ceux qn'on connati déjà de la manière diffe- 
rente dont les Étrnsques écriraieat un méme nom. L*omissìon du premier e dans 
Atrste est une chose très-rommnne et digne à peine de remarque. 

(5) Ampbiarans, malgré ses intentions pacifiques, est cependant arme de son glairc. 
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Un bracelet orne son bras gauche, et le bandeau qui retient ses 
cheveux indique sa qualité de devin. La scène se passe dans le 
palais du roi d'Argos , dans une salle omée d*un pavé en mo- 
saìque, et la circonstance que deux des trois personnages oc- 
cupent des siéges, autorise à croire quils assistent k uh conseil. 
Cette composition rappelle naturelleaient à la mémoire la cé- 
lèbre pierre gravée de la collection de Stosch , représentant cinq 
des sept héros argiens qui firent la première expédition contre 
Thèbes', ayec les noms écrits en caractères étrusques à coté des 
figures (1), On a appelé cette scène la consultation des chefs ar> 
giensy et mieux encore la divination d'Amphiaraùs (2). En effet, 
Adraste, après avoir pris la résolution de renverser Étéocle 
du tróne de Thèbes pour y replacer Polynice son gendre, as- 
sembla les princes d'Argos pour leur demander leur con* 
cours(3), G'est dans cette assemblée qu'Ampbiaraùs, lisant dans 
lavenir le sort qui attendait les chefs de lexpédition ^ tàcha 
de détourner ses amis de cette entreprise, en déroulant devant 
leurs yeux le tableau des roalheurs qui en résulteraient» et, 
quant à lui-méme, refusa d'y prendre part (4). La représentation 
da miroir de Vulci peut ètra rapportée à cette méme assem- 
blée, mais elle en rappelle un fait particulier. Adraste est oc* 



Let Ten suivftDts de Suice ( Theb., IV, 187 sqq.) peuTent ferrir de commentaire à cette 
particuUrité : 

Jamque et fatìdici mens expugnata /atìseii 
jÉMtgurie s Ole quidem easme et t^ra videbai 
Sigaa, ted ipta matm etuMoiUi infecerat arma 
Atropos , obrueraique deum, 

(ì) Cette pierre gravée, cooserrée anjonrd'hai au Musée de Berlin, est pobliée dm 
Winckelmasn , Nonum. inediti, 105; chea Marini, Atti dei Fratelli Arvali, voi I 
(TÌgnette); chea liinsi. Saggio di Lingua etnuca , t. II, tab. IT, 7, ed. 2 ; cbez Ingiù- 
rami. Monumenti etruschi, t. VI, tay. U2, nam. 1. Elle a cté décrite en oatre par 
Winckelmann, Pierres gravée* de Stosch, p. 344, n" 172 ; por Yisconti, Opere varie, 
t. II , p. 256 , et par Toelken, Erkhxrendes f^erzeichniss der Berliner Gemmensamm* 
lumg, S. 59. 

(2) Voy. Welcker, Thebals und Epigonen, dans VAUgem. Schuluitung» 1832* 
S. 123. 

(3) Apollodor., IH, 6, 1. 

(4) Idem, III, 6,2. 
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cupe à solliciter d'Amphiaraùs la promesse de le suivre à 
Thèbes; mais le devin reste sourd à ses prières et se renferme 
dans un silence absolu. C'est cette idée que semblent expri- 
mer les deux doigts qu*il porte à la bouche. Sur ces ehtre- 
faites arrive Tydée apportant à son beau-père le bijou (1) au 
moyen duquel il parviendra à Taincre la résistance d'Amphia- 
raùs; il lui a été remis par Argia, femme de Polynice, ou par 
ce prince lui-méme (2). La raison pour laquelle l'artiste fait 
apporter le collier par Tydée, auquel il donne le costume d*un 
▼oyageur, c*est que c'est lui à qui les héros argiens confient leurs 
principales missions. Nous le voyons en efFet se rendre à My- 
cènes avec Polynice pour demander l'alliance du roi et des 
troupes auxiliaires (3). Plus tard, il est député à Thèbes au- 
près d'Étéoclè, pour réclamer, avant d'avoir recours à la force, 
la réintégratìon de Polynice dans la jouissance de ses droits à 
la couronne (4). 

Selon ApoUodore (5), Amphiaraùs avait défendu à £riphyle 
d*accepter aucun présent de Polynice. La traditión supposait 
probablement qu en sa qualité de devin , le fiis d'Oiclès con- 
naissait d'avance le pìége qu'on allaìt tendre à la faiblesse et 
à Ja vanite de sa femme. Le graveur de notre miroir a jugé 
convenable de le rendre témoin de la remise du collier entre 
les mains d'Adraste. L'hìstoire de ce collier est connue par un 
grand nombre de textes anciens (6). Fabriqué par Yulcain , il 

(I ) L'obJQt qni s« roit dans la nuùii de Tydée est plutòt va bracelet qu*uii eollier. 
On poorrait dono croire que ce n'est pas sans fondement, et sealemeot pour le beioiii 
de la mcMure du yen qae Properce emploie le mot Iaconi, EUg,^ III, 1 1^ 67 aq. : 

Tu quoque, ut auratos gereres, Eripkjrla , iacketos 
DUapsis nusquam est Amphiaraùs equis, 

(2) Il ne seraìt pas imponsible oon plos qu*il eAt existé une yersion d'après laqaelle 
le fiU d'OEnée aarait rapportò le collier de Tbèbes où il avait éte en amlMsaade. 

(3) Homer., Iliad., IV, 376 sqq. 

(4) Les tradìtions les plos anciennes (Hom., l. e, 282 sqq.; Apollodor , III, 6, 5) 
placent cette mission après que Tarmée argienne s*étant déjà mise en marche fAt par- 
Tenue aax bords de TAsopiis; tandis qne, snÌTant des légendes postérienres (Diodor. 
Sic.y IV, 65; Sut., Theb.y II, 370 sqq.) , elle anrait en lieu, ménte avant les prépa- 
ratìfs de gaerre. 

(5) HI, 6, % 

(6) Scliol. Platon. Rfp., p. 590 k (p. 136, ed. Baiter); Sihol. Pìndar., Ppk., Ili, 
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flit donne, soit par ce dieu, soit par Vénus, à Harmonie, lors 
des noces de cette princesse avec Cadmus. Il passa ensuite en 
la possession de Sémélé, puis de locaste^ et devint, pour cha- 
cune d*elles, la cause de grands malheurs. Polynice^ensortant 
de Thèbes , Temporta avec lui et en fit cadeau à Argia son 
épouse, qui le ceda pour étre offert à Ériphyle. 

Suivant l'opinion la plus generale, le bijou aurait été remis 
à la femme d'Amphiaraùs par Polynice (i). Une autre version 
cependant chargeait Adraste du róle de corrupteur de sa 
soeur (2). C'est celle qui parait avoir été suivie par lauteur de 
la composition qui décore le miroir de Vulci. 

Plusieurs peintures de vases semblent représenter la séduc- 
tion d'Eriphyle par le roi d'Argos. Nous roentionnerons d aborti 
le célèbre vase de" la collection de larchevéque deTarente, 
d*un des cótés duquel la peinture a été décrite plus haut (3). 
Sur le coté oppose , nous voyons la femme d'Amphiaraùs, dé- 
signée par Tinscription EPI4^YAE KA AI4>0PA (4) , révéleria 
retraite de son mari à son frère, après avoir re^u de ce demier 
le prix de sa trahison. Elle marche en avant du quadrigeque 
moment Adraste (API2T02 aulieu d'AAPE2T02) (5) et son 
écuyer. De la main gauche elle relève son vétement, tandìs 

167; Schol. Earipid., Phoeniss., 71, p. 24, Matthiae; Parthenins, Erotte, 26; Diodor. 
Sic, IV, 65 ; (le méme aatear, Y, 49, fait donner le collier à Harmonie par Minerre); 
Paiuan., IX, 41, 2; Nonnoi, Dionjsiac.^Y^ 136 sqq.; SCat.. Tkeh., II, 266 sqq., et 
Lactant. ad Ters. 272; Mythograph. Vatie^ I, 151, p. 48; II, 78, p. 101, ed. Bode. 
Dana lea deus demiers paaaagea. Ino et Agave sont ajoatées à la liste dea femioet qui 
postédirent le collier. 

(1) Diodor. Sic., IV, 65; ApoUodor., Ili , 6,2; Sebol. Pindar. /. e. ; Sebol. Pk- 
too , /. e. 

(2) Hjgin., Fab. 73; Eastatb. ad Odjss,^ 326, p. 421 , ed. Lipi.; Eudoc, p. 22. — 
D*après les Mytbographes da Yatican (//. ce.}, Ériphyle aurait re^u le collier d'Argia 
elle-méme. 

(3) P. 211. 

(4) Uépithète de KoL^ifOpoc, qui aurait pa tronrer place daus la nouvelle cdition da 
Thesaur, L. Gr, de Henri Estienoe , est le oom d'un cheral sur uo vase peiot de 
Yulci. Yoy. Gerhard, Rapporto Folcenti^ p. 184 (742*). Un autre vase (de Witte, 6i'. 
Durand, n** 296) fonrnit le méme noni de cberal. 

(5) Cette conjecture a été proposée déjà par TabW Ponticelli, OstenHxzìoni sulla 
illustrazione di un ntaso italo'grfco del Museo di Monsignor Archivescovo di Tarente^ 
Napoli, 1813, p. 56. 
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que de la droite,* qu'elle étend en avant, elle parait indiquer 
Tendroit où se trouve Amphiaraùs (1). Elle retourne en méme 
temps la téle derrière elle, coinme pour voir si son signe est 
bien compris (2). 

Une belle oenochoé à figures rouges , de la collection de 
M. Prosper Dupré, à Paris (3) , nous montre un personnage 
barbu , probablement Adrasie^ vétu de rampechonium et 
ajantun bàton pose contre lui. Il tient d*une main une pyxis, 
doù il tire un collier. Eriphyley placée en face de lui, tend la 
main pour le reoevoir. Près d*elle , une de ses suivantes, vé- 
tue dune tunique et d'un péplus, porte la main droite en 
avant, voulant sans doute exprimer par ce signe ladmiration 
que luì fait éprouver la vue du précieux bijou. 

Une troisième peinture, laquelle décore un vase de la col- 
lection Feoli , parait avoir trait au tnéme sùjet. Au milieu de 
la composition est un guerrier s appuyant de la main gaucbe 
sur sa lance et tenant dans la droite un collier d*or. Devant 
lui, un éphèbe entièrement nu et le front couronné de laurier, 
porle sur ses deux mains un objet informe pris par M. Cam- 
panari (4) pour un drap replié à plusieurs doubles , mais que 
M. de Witte, qui a aussi examiné le Tase en question, regarde 
comme le foie d*une victime (5); 1 ephèbe présente cet objet à 
l'inspection du guerrier. A còte de celui-ci se trouve une jeune 

(1) VoyeXy sor la retraite d* Amphiaraùs, les teztes cités ci-desaas, p. 207, not. 1 . 

(3) Noas ne Toulons pas cependant méconnaltre la rraiscmblance de rinterprétation 
mise en arant par M. MiUingen, Peinture* de Vases » p. 38. Cf. Inghirami , Pitture di 
f^asi fittili, t. Ili, p. &0. Le sarant anglais reconnatt dans les guerriers montéa sur le 
qaadhge, Alemèon et AmfJtUoque poursnirant leur mère. Dans ce cas, le mot ^pioròc 
terait nne épitbite qualificative d*Alcméun (de méme que KoXoica sur l'autre còli du 
vase indique Érìphyle) , que l*ou désignerait ainsi à canse du meurtre de sa mère , 
coosidéré comme un acte de piété filiale et d^obéissance aux ordres de Toracle. 

(3) Je la décrìs d^oprès un calque fidèle qu*en possedè M. de Witte. 

(4) Antichi rasi dipinti delia colUzione Feoli, n° 99 , p. 172. 

(5) M. de Witte pense qu*il faut reconnaltre Tinspeetion des entrailles d*une TÌcttme 
dans tona les sujets où l'on Toit nn petit éphèbe présentant à un ou à denx gaerriers 
un objet informe peint en ronge avec une enreloppe ou pean noire, sur les vases à 
%Qres noires. C'est aussi Topioion de M. Ch. Lenormant, à qui rette idée a été sug- 
gérée par la comparaison da beau miroir du Mosée Grégorien {Mtueum etruscum Gre* 
gorianum, t. I, tab. 29), représcntant Cafehas occnpé à rcgarder no foie. 
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femme, vétue d*une tunique talaire et d'un ampie péplus : elle 
tient de la main droite une phìale et semble fixer un regard 
attentif sur le foie porte par 1 ephèbe. Un Phrygìen cu un 
Thrace , vétu à la manière barbare et arme d'une bipenne , est 
debout de l'autre coté du guerriera devant lequel est peinten 
raccoiircd un chien Molosse. 

Le personnage arme est Polynice ou Adraste , qui ^ieot 
offrir le collier à la femme d'Ampbiaraùs. Eriphyle ne lui bit 
pas la promesse pure et simple de décider le départ de son 
mari, mais elle en prend lengagement sacre et solennel,en 
invoquant les dieux auxquels elle vient d'immoler une yictioie 
et de faire une libation avec la phiale quelle tient encore daos 
sa main. Adraste et sa soeur cherchent à lire dans les entrailb 
de la victime un dementi aux funestes prédictioos d'Ampbia- 
raùs sur rissue de l'expédition contre Tbébes. Le jeune mi- 
nistre du sacrifice, reconnaissable à la oouronne qui lui ceiot 
la téte, pourraitbien étre jtmphiloquey secondfils d'Ériphyle, 
qui , plus tard , acquit de la célébrité comme devin. 

J. ROULEZ. 



>99Q* 



ANNALI 



dell'' IN8T1TUT0 



DI CORRISPONDENZA ARCHEOLOGICA. 

ANNO 1843. 
FASCICOLO SECONDO. 



ANNALES 



DE l'*1N8TITUT 



DE CORRESPONDANCE ARCHÉOLOGlQUE 



ANNÉE 1843. 

DEUXIÈME CAHIER. 



I. MONUMENTI. 

I. ARCHITETTURA. 
a. nomjHBVTi sepolcrali di sovava. 

{Man. imp. LF-LVIL) 

Ho già descriUo (Bull. 1843. p. 155-1 59.) le circostanze^ 
che mi condaasero a Sovana , dove ebbi la buona fortuna di 
rinvenire alcuni monumenti sepolcrali etruschi, i quali mi 
pajono non essere slati prima d' ora noti agli archeologi. 
Ora mio intendimento è di dar un rapporto più specificato 
delle tombe principali che trovai colà , essendoché ess6 pre- 
sentano particolarità, che non osservai in nessun altra 
parte delPEtruria, mentre altre pure vi si trovano di mi* 
Bore rilievo, non avendo che le ordinarie specialità di quelle 
di Castel d*Asso, Norchia e Sieda. 

Il nome di Sovana poco ha variato dal nome antico , 
cioè di Suana. Il paese peraltro, benché sede vescovile, é 
scaduto d'assai dall'importanza ch'era propria alla città 
antica , secondo si può rilevare dalla bellezza e varietà delle 
tombe di cui è discorso ^ é poi quasi disabitato a cagione 
della mafaria. La postura sua è in Toscana non lontano dalla 
frontiera dello Slato romano, nella direzione del lago di 
Bolsena, alla distanza di venti miglia incirca verso occi- 
dente dalla strada principale fra Roma e Firenze a Radi- 
cofani, e quasi due miglia e mezzo da Pitigliano. 

Ma a giudicarne dalla situazione, la città antica non 
poò essere stata di grandi dimensioni. Era edificata solla 
cima d'una roccia di tufo isolata e , supponendosi le mura 
sianai alzate dal margine proprio del precipizio di maniera 
che lo spazio intero fosse occupato dalla città , non per- 
tanto avrebbe ella avuto più di due miglia e mezzo in cir- 
cailo. Roccie simili di tufo ergonsi dalfallra parte delle 
fosse, che circoscrivono il sito della città; e si livellano 
cort al piano di lei , che a piccola distanza credete di cam- 
minare verso la città stessa; particolarità comune a molti 
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siti di città elrusche. Queste roccie o più vicine, o più lon- 
tane, contengono le tombe; in quelle immediatamente sotto 
non rinvengonsi che colombarj o sepolcri di carattere oon 
molto antico; essendo, pare, l'ambizione dei prischi popoli 
d*Etruria Tavere i loro sepolcri sempre avanti agli occhi 
per rammentarsi de* grandi eroi trapassati e per stimolare 
a grandi opre i viventi. Di mura etrusche, neppure di ro- 
mane, non ci restano avanzi di sorta, benché diverse are 
e frammenti di pessimo lavoro, i quali pajono fossero ado- 
prati a qualche uso nel medio evo, si trovino sulla piazza. 

Avendo dato un cenno generale delle tombe principali, 
che trovai colà, sarà da ragionare sulle specialità per rile- 
vare la importanza loro* 

Tav. LV. contiene i particolari d*un monumento bello 
assai, rinvenuto sur una collina alla distanza di un miglio e 
mezzo circa verso il nord-ovest di Sovana , chiamato Poggio 
Prisca; è conosciuto a* pastori sotto il nome di Grotta Pola. 
La collina rassomiglia a* siti eletti generalmente dagli Etru- 
schi pe' loro sepolcri sculti, e consiste di una fila di roccie 
alzantisi ripidamente da un terreno ascendente, al cui piede 
corre un piccolo fiume del nome della Picciolana. Guarda 
il sud-est. La roccia quivi 6 stata tagliata nella forma del 
portico d*un tempio, eretto sur un basamento, del quale 
una e sola colonna resta supportante una parte dei fron- 
tone. Fig. 3. dà la pianta del portico al dissopra della base. 
Là si osserva, che vi erano probabilmente quattro colonne 
a distanza non uguale fra loro, ma accoppiate a' canti, la- 
sciando così uno spazio più largo fra loro; a ó, é il corpo 
della roccia, la facciata della quale è stata lisciata per rap- 
presentare il muro del tempio; é distrutto in b. In a si 
trova un pilastro dietro alla colonna del canto sinistro e. — 
ddj è la roccia, che si avanza nella fronte del portico a 
farne come un recesso, lisciata anche questa a superficie 
piana. <f e, è uno spazio fra questa roccia ed il corpo del 
monumento, riempiuto di roccie cadute. Fig. 1. della stessa 
tavola è la elevazione di fronte del monumento, la quale 
mostra le proporzioni della base, dell'intera colonna e 
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degli avanzi esigui delle altre. Nello spazio fralle due coloii-< 
ne interiori noo ci é vestìgio di depressione ossia irrego- 
larità nella base, neppure niente altro che potesse indicare 
che vi fossero una volta gradini. La colonna è coronata di 
una massa che conserva qualche cosa della figura d*un fron* 
Ione, benché la superficie n*è rovinata troppo per permet- 
tere un giudizio sulla maniera ond*era decorato. Ma al dis- 
sotto nel soffitto il tempo ha risparmiato alcune decora- 
zioni della foggia di semplici lacunari , siccome si vede alla 
fig< 4. della medesima tavola. — ' a i, essendo il corpo del 
monuménto^ a il posto del capitello del pilastro ^ e e, il 
posto de* capitelli delle colonne, e d d^\ lacunari. 

Tornando alla fig. 1«, & A, mostra, dove la roccia è 
stata spezzata per le ingiurie del tempo, e i e, il recesso 
fra il lato del monumento e la roccia tagliata , siccome fu 
esposto alla fig. 3. L*intero monumento era graziosamente 
stuccato e colorito, la colonna non meno ed il pilastro, e 
il corpo della roccia ad a i. — Al fondo di questa ci sono 
ancora indicazioni d'una fascia larga dell'usato color rosso, 
la quale s^estende fin alfaltezza della linea ab.- In altre 
parti, specialmente al fusto ed a* capitelli del pilastro e 
della colonna, ci sono rimanenti indicazioni d*una specie di 
colore giallognolo. Fig. 2. tav. 1. mostra una seziono sulla 
linea C D della pianta, ove ci si mostra lo sporto del pila-^ 
stro, la distanza fra esso e la colonna e Tavanzamento della 
base al di là del corpo del monumento. Alcuni particolari 
della colonna e del pilastro ed una differenza nelle propor- 
zioni de' loro capitelli vedonsi meglio alla fig. 5^ dove sono 
foggiati per una scala di doppia grandezza. C'è stato un'or- 
dine di fogliami corto girante intorno immediatamente so^ 
pra Tipotrachelio, mentre a' canti sporgono foglie più fran- 
che a guisa di volute, fralle quali vi furono scolpite teste 
umane. Veramente l'apparenza loro generale rassomiglia 
moltissimo ad uno che trovasi nella collezione del sig. Cam- 
panari a Toscanella, il quale è in condizione quasi perfetta, 
perché siamo stati indotti cosi a giudicare ch'essi avessero 
avuto volute a' canti. Sì vede facilmente, che l'allezza del 
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capitello del pilastro é minore di quella della coloDoa e lì 
testa posta io maniera differente, alzantesi in quella della 
prima fin dentro Tabaco. Le scannellatnre del fusto del pi- 
lastro sono più lunghe di quelle della colonna, mentre qae« 
ste sono degne d^essere osservate a cagione della maniera 
differente, in cui sono terminate al capo. La veduta della 
colonna rappresentata è la interiore di faccia al pilastro; 
quindi le scannellature a destra sono meno visibili, e la tra* 
scuraoza nel finirle fu probabilmente la sola cagione della 
▼ariete. La base della colonna è rozza, e segue il torno del 
fusto sicché non può essere stata un plinto; pare appena 
sia stata portata a rotondità, tanto fii lasciata scabra.— 
Nulla v' è d'apparenza nel terreno della fronte di questo 
monumento, (sparso de* frammenti della roccia di sopra), 
che possa indicare la presenza di camera sepolcrale al dis* 
sotto; ma trovandosi il monumento in una linea con tombe 
indubitabili e confrontato colle tombe di Morchia, non è 
grande presunzione asserire essere un sepolcro anch'esso. 
Accanto altri avanzi rimangono troppo rovinati per poter 
decidersi che cosa siano stati. Qualche idea della pianta offre 
la fig. 6, nella quale il posto del portico descritto or ora 
facilmente si riconosce. A destra la roccia ò stata taglia- 
ta in qualche forma architettonica, non solamente nella 
fronte, ma ai lati pure. In d d^ la roccia è stata lisciata e 
stuccata. In a ci resta un pezzetto della cornice, una sezione 
della quale é riportata accanto. Benché non ci sia cosa, che 
possa indicare essere stato quivi un portico, c'è qualche 
apparenza d'un frontone al dissopra di d d. In fronte Aidd^ 
in ^ e e la roccia ò tagliala in due rialti corrispondenti, 
piedistalli probabilmente per qualche scultura, mentre fra 
essi il suolo ora ha una forma, che potrebbe spiegarsi per 
mezzo della supposizione, che gradini quivi fossero stati. 
b e, atamano bastantemente per poter quasi corrispondere 
con e. In f c'è un lungo tratto di roccia troppo liscio per 
essere naturale, lasciando un largo passaggio di dietro ai 
due sepolcri, indicato sul piano, ed al quale conduce il 
passaggio largo g a, frammezzo di essi. La larghezza del 
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tatto deTO enere di metri 2\. Gè ogoi indicaiieae fosse 
quivi un sito, a coi mòito lavoro sia slato d'oopo^ eoo 
qualche intendimento di produrre una riccbeixza di eSetto 
archilettonicò, la quale non trovai in altra parte d*£truria. 
Ao€he a sinistra di questo sito ci sono alcune caaiere se* 
polerali aperte, tagliate nella medesima linea di roccia^ma 
non sotterranee. In una e* è una isoloona centrale j ma nulla 
V* ha che meriti osservazione particolare fuori di quella 
che spesso occorre in altre parti di Etruria. he camere ora 
eono aperte, essendo distrutte dal tempo le pareti di fronte» 
Tav. LVL illastra un monumento di importanza at- 
'cheologica forse maggiore, dai pastori chiamato la FonUma. 
il situato in un poggio opposto ad una delle porte di So-»* 
Tana verso il sud, ed a qualche piccola distanza al disso* 
pra d*ana fontana attuale chiamata il piseolo. Guarda verso 
nord^est. Il poggio è talmente coperto di bosco, chequan-* 
lunque poco rimoto dalia porta al di là del fosso, da essa 
non è visibile. Ha ricevuto il nome della Fontana dalla 
sua rassomiglianza generale ad una fontana, avente una 
nicchia arcuata nel suo centro. È taglialo da un masso di 
roccia, isolato alquanto ed atanzato avanti ad altro tratto 
più alto di roccia, nella foggia ritratta nella tavola. Fig.1. 
è una elevazione di essa col recesso rappresentato in prò*- 
spettiva; veramente, offre un facsimile della veduta di 
fronte, la quale disegnai a contorni sulla faccia del luogo. 
Una rassomiglianza generale ad una fontana si scorgerà 
subito, benché il boco nel recesso preso da* villani per il 
canale delPacqua, non sia che un buco accidentale nel tufo, 
prodotto dal tempo nò penetrante nell* interiore. In fig. 1. 
l'altezza al lato, dove si stende dal suolo al fregio e la lar- 
ghezza al dissotto del fregio si vede ottimamente , mentre 
rattezza del recesso, del fregio e frontone, presa in una 
sezione che corre per mezzo il monumento, meglio si scorge 
in 6g. 2. Le proporzioni del recesso arcuato e due gradini 
che esso contiene, si possono osservare nella stessa sezione 
fig. 2. e la pianta Gg. 3, data nella linea B G della fig. 1* a 
cagione della disuguaglianza del suolo. Il frontone sembra 
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»ta foggialo irregolarmeote, ma la di lui decorazìoae è di 
sommo rilievo e forse unica snlP esteriore d*una tomba, 
benché molto rassomigliante a ciò che apesso si ritrova 
sopra urne sepolcrali, particolarmente solle urne volter- 
rane d'alabastro. È scolta in rilievo molto alto e, secondo 
si può osservare dal disegno, in proporzioni grandi assai. 
Una figara femminile occupa il centro, alata, totalmente 
ignuda e terminata in luogo di gambe in code di pesce, 
come soglionsi dipingere i giganti. 1 lineamenti della di lei 
faccia non discorronsi , essendo rovinata la testa pel tronce 
d*un gran faggio, il quale ha preso radici, appunto sulla 
parte piii aita del frontone ed ha spaccato il monumento 
da capo al piede. A ciascun lato di essa, rivolta peraltro da 
parte contraria, c*é una figura mascolina, ma se sono geoj 
alati, o piuttosto guerrieri con manti volanti a cagione 
delfenergia della loro azione, è difBcile a decidersi eoa 
certezza, essendo la superficie troppo guastata. Mi decide* 
rei per ale, se non fossero troppo corte e terminassero in 
maniera più rassomigliante a panneggiamenti. La testa della 
figura a destra ha qualche apparenza di essere stata elmata, 
ed all'un braccio di ambedue vedesi attaccata Tindicazione 
di- uno-scudo. A cagione dello stato rovinato della super- 
ficie non e' è traccia del corpo e delle gambe della figura a 
destra, e, quantunque nel caso della figura a sinistra la 
superficie abbia assunta una forma che ha qualche appa- 
renza di gambe, nondimeno, se i due canti della fissora 
ora separati per mezzo della radice delf albero, fossero 
congiunti, non ci resterebbe spazio veruno per il corpo: 
a ciascun angolo c'è un ornamento, che pare sia stato qual- 
che cosa del greco modello di caprifoglio, siccome e* è 
qualche indicazione d'un modello a festone alla parte su* 
periore del frontespizio. C'è una franchezza di disegno ed 
un non so che di vago nelle linee delle figure ed in tutta la 
composizione, una arditezza nell'esecuzione molto differenti 
dallo stile primitivo di arte etrusca. Deve osservarsi che 
il frontespizio intiero ed il fregio sporge al di là del corpo 
della tomba. Il fregio ha qualche cosa di carattere dorico. 
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Le dìvisioBi noD sono matcate ae^ Iriglifi^ neppare le goc- 
cie espresse al dissotto di essi» Le metope sono decorate di 
una specie di patera , occorrente qualche volta in fregi ro- 
mani, e precisamente simile a quelle , che trovansi tanto 
freqaentemente nelle mani delle figure di Lucumoni sui 
sarcofaghi etruschi* Le dimensioni del fregio sono date alia 
fig. 4. della tav. LVI. L'artista deve osservarsi non essere 
stato mollo accurato nel delineare originalmente il suo di- 
segno, la figura femminile non stando nel bel mezzo sopra 
Tarco, imperocché la parte a sinistra della lettera A, già 
adesso ò minore di quella a destra e lo sarebbe ancor più, 
se si raggiungesse la fissura cagionala dalla radice deiral- 
bere. In d d^ ci sono risalii e piedistalli , che probabilmente 
hanno servilo a supportare lioni o qualche altre sculture 
decorative. I gradini dentro Parco non possono essere slati 
finiti perfettamente, ma le marche, che sono sopra essi a 
sinistra, sembrano essere state falle da qualche uomo 
ozioso nel medio evo. L'iscrizione é di carattere d* incirca 
metri o,25 d'altezza, il carattere degli emblemi del fronte- 
spìzio sarebbe sofficenie per designare il monumento sic- 
come sepolcrale, ciò che verrebbe confermato dalla vici- 
nanza di altre tombe nella slessa linea di roccia; ma più 
di queste cose, una depressione nel suolo in e della fig. 1 , 
scendente drillo in fronte del monumento, indica il passag- 
gio alla camera sepolcrale, sotterranea, siccome per le gè* 
nerali. Cerano gradini condocenti in alto a parte destra^ 
adesso quasi sparili, perché servono di sentiero alle roccie 
dissopra. L'effetto generale del monumento ha qualche cosa 
di ardito ed imponente. 

Nello stesso trailo di roccie verso ovest ci sono un 
numero di altre tombe involle in follo bosco, di carattere 
meno imponente di quelle descritte adesso, e piuttosto del 
genere rinvenuto a Castel d'Asso, benché varianti nei par- 
ticolari Due di esse sono rappresentate nelle figure 5. e 7. 
della lav. LVU. Non sono tanto larghe , quanto quelle di 
Castel d'Asso in generale , ma più finile ne' particolari ed 
indicanti probabilmente un periodo più recente^ questo 
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forse risulta psriieolarmeiite da* piedistalli ai dìssopra di 
esse 9 di cui quella del N. 6. rassomiglia perfettamente allo 
stile romano di decorazione. Non e* é nassooa indicazione 
di ciò che potrebbe essere posto sn qaesti piedistalli. Al* 
tra differenza marcata da quelle dì Castel d^Asso scorgesi 
nelle cornici , quest'ultime essendo inclinate indietro eoa 
modanature ardite; quelle in quistiòne avanzate con più di 
carattere egiziano , specialmente quella della fig. 7, data • 
duplice scala nella sezione in fig. 8. Le lìnee laterali delle 
facciate diminuisconsi dal fondo Terso il capo nella mt- 
niera egiziana (rastremate), ma nella sezione la linea è per- 
pendicolare. Il loro sporgere dal masso della roccia o piut- 
tosto la profondità^ con cui i loro la(i recedenti sono ta- 
gliati in esso, non é molto grande. Fig. 5. non ha iscrizio- 
ne; i caratteri deiriscrizìone del N. 7. sono dell* altezza di 
met.0,152. Non sono certo che il ponto indicato in essa 
non abbia un buco accidentale nel tufo, ma sono sicuro, 
che ci fu uno spazio più grande. Altre iscrizioni sussistoao 
nello stesso tratto, le quali si daranno più tardi. I passaggi 
alle camere sepolcrali di ciascun de' sepolcri sono aperti e 
stretti, siccome qualche volta a Castel d'Asso, le camere 
a considerabile profondità al dissotto, forse di 5o 6 metri. 
Sono oblonghe di 6 metri incirca a 5, ed ora alte di dae 
metri. L' usato banchetto pe' sarcofaghi corre intorno di 
esse, ma sono sprovviste di colonna o decorazione. Sono 
state vuotate interamente. 

Fig. 1. della tav. LVIi. illustra un monumento in al- 
tra collina chiamata Poggio Stanziale, già descritto gene* 
ralmente nella previa mìa lettera. È nella continuazione del 
tratto di roccie, nel quale è posta la Grotta Pela verso 
l'est. Consìste di semplice nicchia ossia portico terminato 
da ante con una specie di capitello semplice, sormontato 
da frontespizio, di cui le dimensioni sono mostrate nella 
sezione. Una testa colossale a capelli fluttuanti nel mezzo 
del frontespizio chiaramente si discerné; c'è qualche indi- 
cazione di ale, benché non indubitabile, e benché il tempo 
molto abbia rovinato la decorazione a ciascun lato di essit 
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resta quanto basta per mcittrare che essa consistefa di la* 
liame leggiero ed elegante. Al dissopra delle ante si scorge 
qualche vestigio d*un ornamento forgiato alla greca. La se* 
zione mostra anche la linea interna del pilastro, che ter- 
mina la ante a destra. Il passaggio alla camera sepolcrale 
non è percettibile. 

Vicino a quesHo è nn altro piccolo monumento degno 
di osservazione per la sua forma. È delineato alla 6g. 6. 
della tav. LVII. siulla stessa scala cogli altri della medesi- 
ma tavola. Potrel^be dare Tidea della base di una colonna. 
Fra questo complesso di tombe e Grotta Pola ci sono avanzi 
d'una grande varietà, distrutti più o meno dal tempo. Altri 
frontespizj, sui quali rimangono le traccie le più esigue di 
teste colossali, fasce rosse, modanature rotte, in gran va- 
rietà, e piccole camere nelle quali l'usata trave Inngitu- 
dinale lungo il soffitto ed i banchetti sono ancora oonser* 
vati. In un sito e* è una duplice serie di tombe in due tratti 
di roccie, uno de' quali si stende al dissopra delTaltro. 

La tomba illustrata alla fig. 3. della tav. LVII. ò situata 
nel tratto di roccie verso Test da quelld della 6g. 1* nella 
medesima tavola. Rappresenta la fronte d*una casso di un 
tempio con una nicchia sormontata da architrave e cornice. 
Ci sono indicazioni di qualche ornamento rozzo ai canti 
di ciò che potrebbe chiamarsi frontespizio, e si scorge una 
rappresentazione del termine della trave che pare soppor- 
tasse Tapìce del sofBtto. Gli sta vicino un'altra tomba molto 
simile, bastantemente conservata e quasi delle stesse di-> 
mensioni; contiene nella parte liscia del fondo della nic- 
chia Fusitata imitazione d'una porta, tanto comune quivi 
ed a Castel d'Asso. Immediatamente presso erano già di- 
verse altre di quello stile, ora quasi totalmente distrutte, 
ed occasionalmente anche in due tratti distinti di roccie, 
Funa sopra l'altra. Ho riscontrato tombe simili per questo 
stile a Bieda, nel distretto di Castel d'Asso, nelle quali la 
camera sepolcrale non era sotterranea , ma , se così deve 
dirsi, nel corpo del monumento molto staccato dal masso 
delle roccie. In questi casi a Sovana le camere sono sotter- 
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raoee, siccome si indica dal passaggio che scende dalla 
fronte. G*è no grande sfoggio di. originale solidità nelPap- 
parenza di queste tombe. 

Il carattere generale de* sepolcri di Sovana secondo li 
più grande eleganza di disegno e delicatezza potrebbe in* 
dicare un'epoca sassegaente a qoe*di Castel d'Assomma 
e' é un apparenza di periodi differenti fralle tombe stesse. 
Gii ho parlato de* colombarj , ed un esempio singolare di 
quesli sussiste nel Poggio Stanziale, ove nella facciata di 
una tomba simile a quelle delle fig. 5. e 7. della ta?. LYII., 
due recessi orizzontali sono più tardi stati tagliati Tano 
sopra l'altro dell'ampiezza incirca ed altezza necessaria a 
ricevere sarcofaghi. Simili recessi rinvengonsi a Bieda, 
Sutri, Faleri ecc. 

Le iscrizioni, le quali copiai oltre quelle date nelle 
tavole, sono le seguenti. 3^IQ>tfl3 vicino al monumento fa 
Fontana. — 10flXCJlOYMflD3 

MIMJI3JA 
sur un banco chiamato la sopra ripa non lontano dallo stes- 
so silo, e questo 12AI9t vicino alle lombe ultimamente 
descritte. 

Abbiamo narrato forse quanto basta per verificare ciò 
che dicemmo incominciando, che in nessun sito dell'Etroria 
rinvengonsi tombe con decorazioni esterne di tanta varietà, 
quanta a Sovana, mentre vi si trovano osempj che nessoa 
altro luogo presenta. Quant' all' importanza per l'archeolo- 
gia i migliori esempj sono superati soltanto da' celebri froo- 
tespizj di Norchia , i quali per altro in quanto a bellezu 
pittoresca cedono ad essi. s« i. AinaLKY. 

Londra, Novembre 1843. 
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l*BTTBaA DSL SK;« GIORGIO OBHHIS, ARCHITETTO, 

AL. SIG. DOTT. BRAUN. 

Avendo recentemente visitata la necropoli eti;uaca di 
l>ovana, scoperta nel maggio passato dal mio amico, sig. 
Ainsley, e trovando, che altre ricerche non siansi fatte in 
quel sito fin da quel tempo, sono iodótio ad offrirle alcune 
osservazioni, le quali riferisconsi all'ultimo ragguaglio ri- 
cevuto da quel signore. Poco però ho da aggiungere; tanto 
aono minute ed accurate le sue notizie e piante, e tanto lo 
zelo, con cui egli, benché artista di professione, proseguì le 
sue ricerche in prò della scienza archeologica. 

La città di Sovanaé situata, siccome egli narrava, sur 
un isolato poggio di tufo , il quale alzasi a precipizio dai 
burroni che Io circondano, in lunghezza da est ad ovest 
forse un mezzo miglio, e nella parte più ampia da nord a 
sud appena '/^ di miglio. L'estensione del paese era cosi cir- 
coscritta, che se avesse coperto Tarea intera del poggio, la 
di lui circonferenza sarebbe stala minore di 2 miglia; ma in 
realtà gli avanzi di mura etruscbe e tombe numerose al lato 
occidentale delfelevazione, dentro la linea attuale di mura 
del medio evo, determinano la ciUà antica essere stata di 
estensione ancor più esigua. 

L'importanza principale di Sovana consiste nella sua 
necropoli, a buon dritto descritta siccome presentante una 
più grande varietà di monomenti sepolcrali di^qualunque 
altra città etrusca fino ad ora conosciuta. 

In quanl'alla Groua Pala ho poco da aggiungere alla 
ilescrizione specificata del sig. Ainsley. Non sono tanto cerio, 
quanto pare essere egli, che le decorazioni delli capitelli 
della colonna e del pilastro rappresentino teste umane, ea- 
sendo talmente rovinata la superficie della roccia di tufo , 
nel quale l'ornamento intero è sculto, che è difficile di deter- 
minare il punto^ ma niroccbio mio sembravano aver rasso- 
miglianza di coni di pino, eniblema sepolcrale assai comune 
fra gli Etruschi. Volute non sono da disccrnersi ne'capitelli, 
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eooD é, credo, che per TaDalogia, che il sig. Ainslej suppone 
avessero elle sassistito* G* era evidentemente un altro mo- 
numento di carattere simile aggiunto a quello mostrato alla 
Tav. LY. fig. 6. del sig. Ainsley. Oltre di ciò che egli ha 
notato, pensai di poter rintracciare le basi di quattro altre 
colonne in fronte di d dy di due delle quali almeno sono 
certi i vestigi. Si avanzano al di là della linea delle colonne 
di Grotta Pola. 11 podio di roccia, sul quale sono basate, ha 
una elevazione di due o tré metri incirca. 

La Fontana è un monumento sepolcrale rilevante assai. 
Sul carattQre di lui non può essere dubbiezza, imperocché 
nel pendio della collina al dissotto, a profondità .inusitata, 
c'è una lunga serie di tombe, molte delle quali hanno un 
passaggio aperto all'aria, condocente alla porta del sepol- 
cro, il quale ò situato a quaranta o cinquanta piedi al dis* 
sotto del monumento tagliato nella roccia di sopra. Nel 
caso della Fontana il passaggio non è aperto, ma la tomba 
sussiste e si può entrarvi dal dissotto. Non convengo col 
sig. Ainsley intorno alcune particolarità che riferisconsi 
alle Bgore del frontespizio. La 6gura donnesca, con diver- 
genza dalle usitate rappresentanze di divinità marine presso 
gli Etruschi, a mò pare essere priva di ale, ma di accogliere 
intorno a sé colla mano destra un panneggiamento gonfio dal 
vento, le pieghe del quale più distintamente veggonsi dal- 
l'altra parte, dove cuoprono il braccio sinistro. II resto del 
corpo è ignudo. La doppia sua coda di pesce arronciglian- 
dosi s'estende da ciascun Iato quasi fin all'angolo del fron- 
tespizio. Le figure virili evidentemente sono genj in atto di 
volare; le ale, quantunque piccole, essendo perfettamente 
visibiIi.Le gambe della figura a sinistra chiaramente rilevano 
la sua posizione siccome librata nell'aria, ed un piede della 
figura opposta, non rappresentata nella tavola, la determina 
di aver avuto una attitudine corrispondente. L'iscrizione 
dopo eaame minuto lessi cosi : 

\4^^ : AVIUVM 
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Le dibrenze fralleiosservmioai niie e quelle del si- 
goor Ainsley spiegeosi dalla stagioDe^in cai visilanmio qaelte 
cMo^afaze; il foliame doiralbero neqeasarianienle de^e ave* 
re impedito le più minute ricerche di Ini, mentre io trovai 
il monumento nell'inverno esposto al pieno splendore del 
sole di mattina* Gli altri particolari dei uonumepto smo 
dati in maniera accuratissima dal sig, Ainsley. 

Sulla stessa collina a qualche distanza verso il nord 
osservai un altro monumento formato siccome la Fonkma 
con recesso arcuato^ ttta' privo di isoriflione e frontespizio 
scolto \ dalPallra parte della necropoli trovasi un recesso 
arenato contenente una colonna sepolcrale tagliata oella' roc- 
cia, ciò che a me suggerì l'idea che gli archi della Fumana 
e della tomba rassomigliante ad es^a (possano essere formali 
per simile proposilo. 

Le altre tombe nello stesso tratto di roccie differiscono 
molto dalla Fontana , benché fra loro tutte rassomiglianti. 
Nei contorni eslerni sono simili a quelle di Norchia, Biada 
e Castel d'Asso, ma hanno specialità ne' particolari non oe* 
correnti in nessun altro sito, principalmente nella cornice, 
le quali sono correttamente espresse in Tav. LVII. fig*S. 6. 
7. 8. Alcune, per esempio 6g. 6. non hanno dentelli. L'iscri- 
aioni invece di essere poste sulla fascia principale della cor* 
nice, aiccome si usa generalmente nelle necropoli, quivi 
stanno sempre dentro della falsa porta, la modanatura della 
quale è immediatamente sotto la cornice. L'iscrizione di 
fig. 7. lessi così: 

flkWVOJa^I : flIVilO 

La terza lettera, la quale il sig. Ainsley fece )« a me pare<- 
va o t oppure ?. — Altra, di cui il i»ig. Ainsley non dà 
che una parte, alla fine della sua lettera, io lessi 

3Mia?B3lMlO 
eia seguente io copiai: 

•AIMJI3JA 10flJI0VMflD3 
In aggiunzione alle quali io trovai altri sepolcri con iscri- 
zioni: uno de' quali con flOMAO • fl^\, di cui il primo 
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carattere pare essere una N\- Le altre dae iscriiioni sono 
troppo rovinate; di ana non potei rintracciare che le let- 
tere AQO, e deirallra di due righe la sola parola AOOflJ 
è leggibile. 

Il monumento, segnato tig. 6. nella medesima tavola, 
è dalfaitro lato della valle. 11 piccolo piedistallo che sor- 
monta la di lui trabeazione, ha una cornice rassomigliante 
d'assai a quella al dissotto di esso. Lessi 1* iscrizione come 
Kegue: 

M3lk1 . J3|:ia 3133 
Sulla terza lettera 1 ho qualche dubbio ed anche, se fosse 
un^altra lettera fralla quarta e^quinta. Le due ultime sono 
forse r^3 . — Sopra altro monumento vicino a questo c'è 
la semplice parola di^Jfl), che forma l'intera iscrizione. 

La testa nel frontespizio del monumento tavola LVII. 
fig. 1. è molto franca ed imponente. A me pareva rappre*- 
sentare il solito genio della morte, i capelli fluttuanti meo* 
zionati dal sig. Ainsiej sembrando a me volute di serpenti. 
Non potei scorgere traccio di ale. L' interno del portico é 
stato coperto di stucco. 11 resto della decorazione è molto 
esatto. 

Fig. 3. tav. LVIL evidentemente rappresenta la facciata 
d'una casa. In monumento simile vicino ad esso, a cui il 
sig. Ainsley si riferisce, questa s'osserva più distintamente, 
perchè colà c'ò una porta 6nta nel recesso del portico ed il 
soffitto è curvato e ritiene traccio di righe parallele ad in- 
tervalli regolari, come se fosse diputato a rappresentare 
un soffitto arcuato a botte e coperto con pelli. 

Convengo col signor Ainsley pensando il carattere dei 
monumenti ih generale sia meno arcaico di que' di Castel 
d'Asso e Norchia, mentre che nello stesso tempo c'ò varietà 
molto più grande, essendoché alle sue proprie particolarità 
Sovana pare riunisca le particolarità di molte altre necro* 
poli etrusche, molto lontane da essa e fra loro. 

Roma, 28. Marzo 1844. 
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II. SCULTURA. 

0. LA STATUE DB BfÉLÉAGRE 
Déooaferte en i$3$. à S. MarinelU, qnì (kit pirt da R. Moiée de Berlin. 
{Man. de Pìnst. Fot. ili. Pi. imi. , PI. adj\ H. I. K.) 

Le dessin que ooqs offrons ici au public est celui d*ane 

statue qui a été décou verte depuis pen d'années, et dont 

la représentatioD paratt pour la première fois dans les mo- 

numenta de DOtre Inatitut^ c'est la statue de Méléagre, ob- 

jet d*art da plus grand inlérèt, et qui est veuu nous en- 

richir d*une manière si remarquable. L'invitation, que j*al 

re^tte, d'accompagner cette'plancbe d'une courte notice qui 

en doonàt Texplication, sera pour moi une tàcbe d*autant 

plas facile et intéressante, que, pendant mon sèjour à Rome^ 

j*ai en le boobeur de pouvoir ipoi-mème voir roriginal* Si 

je dépasse les simples bornes qui m*avaient d*abord été pre- 

scrites, ce ne sera que par ce sentiment, naturel à Tbomme, 

qui, à Taspect d*on don nouveau et inattendu, le porte k 

arréter ses regards avec complaisance sor cet objet pour 

le comparer ayec tout ce qui auparavant formait sa seule 

richessej ce que nous avons anssi contume de faire, lors* 

qne nous ne nous sentons pas disposés à mettre de nouveau 

eaordre ce que nous possédons déjà, ou à en faire un non- 

velet complet inventaire, au lieu d'inserire simplement ce 

qae nona venons d*acquérir. 

Cbez les Étoliens, dont le caractère fui toojonra ai 
ètranger à celui dea Hellènes, flearissait dans la nuit de 
ees temps qui donnèrent naissance aux mytbes , une maison 
royale, dont les membres représentent symboliquement Te* 
sprit de ce peuple et ses rapports primitifs avec la nature, 
qui Tentourait. Sous leur personniGcation nous retrouvona 
la plantation dea fruits de la terre et de la vigne, la jouis- 
sance purement matérielle de ces biens, et l'energie qae 
Thomme, après se les ètre appropriés, déploie pour les dé- 
fendre contre la violence de ses semblables et des animaux. 

ANNALI 1843. 16 
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Oresthée (Op&tòeóg) est le moni destine à la plantation 
de la vigne* Sa lice a enfanté une racine qui, mise en terre, 
produit à son tour le cep qui doit donner le raisin(l). Le 
fils de cet Oresthée, Phjtius {<l>vziog), ou le planteur, est 
rhomme qui par les soins qu'il donne à la nature, cherche 
à en conserver, à en augmenter mème les richesses. 11 de- 
vient pére d^Oenée (0(V£i)g), qui représente d*une part le 
vin luì-mèmey de Tautre rhomme qui le premier joait des 
biens préparés par ses prédécesseurs, et il en jouit a?ec 
d*autant plus de sécurité, que i^Aliììée(A)3ocioc), la femmc 
qui prend soin des rafratcbissements, il ent pour Gls Hé- 
léagre, le gardien et le protecteur infatigable des campagnes. 

Oenée regoit la doublé coupé de Bellérophon, le héros 
de la riche Gorinthe, la ville qui favorise les arts (2). Soo 
échanson est Gyathus, qu^Hercule enivré fait perir (3); ce 
qui veut dire qu^Hercule brise cette coupé, puisque Gya- 
thus est lui-méme la coupé du festin. Aulour de la demeure 
d'Althée, la bande de Bacchus se livre dans sa joie insoa- 
eiante à une douce orgie (4). Mais ce Genie, quoiqu*il sache 
tottt animer, ne parvient pas a élever, à idéaliser la vie 
sur ce terrain. Oenée lui-méme, aprés étre entré comma 
fils de Porthaon ou Porthée (5), dans le cercle mythiqae 
des héros, reste cependant toujours simplement Thòteetle 
buveur nonchalant; c'est, si je puis m'exprimer ainsi, la 
personnification du breuvage qui fait la force des héros^ 
c'est Althée elle-méme, sous la forme de Thomme, et sa 
maison est la burette où viennent se rafratchir les cheva- 
Kers de rHellénìe. 

(1) La genealogie que je donne ici de Méléagre est celle qu^en a 
doon^e Hecatée de Milet. v. Àthen. II, p. 35. A, et Pausan. X, 38, 1. 
Li chienne (xv*>y) d^Oresthée (de la montagne), n' est autre chofe ^ 
qae le « mons parturìens ». (de xuciv, xuc?y). 

(2) II. VI, V. 220. 

(3) Pausan. n, 13, 8. 

(4) Euripid. Cycl. ▼. 38. 

(5) Porthée selon II. XIV, v.115. et Antonin Liberal. II. Portbaou 
idon Àpollod. I, 8, 2. 
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Aìnsi , pendant neuf jours il re^oit et traite tons ceux, 
qoi soni Tenos chez lai se rassembler poar la ebasse da 
sanglier (1). Il regale Hercale, après sa yictoire sor les 
ThesprAtes (2); il le festoie ane seconde foia, lorsqa*il re- 
vient des Hespérides (3). Il regale Alcméon (4) et Bellèro-' 
phon (5). Il apparait enfin aassi comme sacrificatear patriar- 
cai, mais sealement poor devenir, en donnant les preaves 
de Tétoarderie et da défaat de mémoire qni accompagnent 
les baTears(6), le sojet d*ane destinée qal enIòTe tons les 
membres de sa maison , sans toatefois atteìndre Tessence 
mème de sa nature (7). Loin de là en effet, il s^engage, aprés 
que toos les siens ont péri , dans une nouvelle roote mj- 
thiqae, dont il supporte les nonveaux. malheurs , sans que 
sa personne en soit autrement frappée. 

Il en est tout différemment de son fils Méléagre. Ce 
denier est la force espansive de la pensée et de Taction, 
enraciné qo*il est par son essence méme k la vie bumaine 
tOQjoors agitée par des combats sans fin. Aussi se nomme- 
t-il le favori de Mara (8); aussi, d*aprés d'autres auteurs, 
est-il le fils mème de ce dieu (9), et le cercle que forment 
aaioar de lui ses frères et soeurs, présente Timage de toutes 

(1) Apollod. 1. 1. 

(2) Id. n, 7, 6. 

(3) Paasan. U, 13, 8. 

(4) Apollod. m, 7, 5. 

(5) 1). yi^ 216. 

(6) *H U^n\ i ovK MvTtr «óffttre ^è pAya 3upuS. (II. IX, ▼. 537.) 

(7) Le tttre d* linròra qa^Homére donne h Oenée, et la sap^riorité 
^^1 lui préts sur ses frères Agrius et Mélas (11. XIV, v. 117), qui 
cepeodant forment la noéme antithèse, qu^ Oenéa et son fils Méléagre, 
oe sont pas en contradiction avec le caractère que )* ai trac^ du pre- 
mier. Il est remarcable aassi, que les deux noms des frères d* Oenée 
oot une assonnance frappante avec les deux syllabes M£A et AFP qui 
forment le nom de Mi^iéaypoc. 

(8) 'Ap^l^aoc, 11. IX , V. 550. 'EvuAlUoCj Oppian. cyneg. I. v. 23. 
Havortius, Ovid. Metani. VIII, 437. Pindare chante le • ^mx^k» Mi- 
^*«7P«v.,Islhm. VI, V. 32. 

(9) Euripid. fr.ed. Matthiaep. 224. Apollod. 1.1. Hygin.fab.171. 
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lett terrears de la guerre, et mème rimage de la mori. Toxèe 
est arme de Tare meartrier j Déjanire est la destractrice 
des hommes \ Grorgé qai époase Andrémon , l'homme da 
saDg , est la terrear qui suit la mort ; Thjrée est le portier 
des lienx inferoaux , tandìs que Gljmenas semble ètre le 
mème persoùnage que Plntoo (l). Le Dom de Méléagre reo- 
ferme lui-mème uoe doublé sigoiGcatiou , faisant allusion 
à sa vie et à sa mort (2). 

De mème que dans les temps reculés et dans différentes 
contrèes on cbanta Lious, Adonis, Ejacinthe, de mème 
aussi sans doute , prés de Galydon , la mort prematurée de 
Mélèagre devint le snjet de poésies èlègiaqnes composées à 
roccasion de la préparation du via j ou des travanx agri- 
coles. Les actious , les destinèes de ce fils d*Oeaèe doivent 
a?oir ètè de biea bonae heure aussi le sujet de chants 
épiques. Les Aoedes ou les Rbapsodes ambulants repan- 
dìreut du moins dans la Grece cotte legende particnlière à 
rÉtolie, doDt le mythe et la poesie belléniqne s*emparèreat 
alors également. Le fragment d'un chant pareti sur Mélèa- 
gre , bien antérieur à Homère, ou, si nous Tosousdire, 
une petite Iliade, dont Mélèagre était TAchille, a étéelle- 
mème encla?ée dans Tlliade d'Homère (3). Phoenix , dans ce 
poème, cite au chef rancuneux des Myrmidons ce mème 



(1) Les noms de To^ró;, de Awvcipa, de TópyHi d' *Av^pdfMw, àt 
Bi^pcvc, de K>u(ttvoc, oot éié cités par Apollodore (I. I.}: ceux de Toxée, 
de Clymenus, de Gorge, de MjaDÌre, se trouvent aussi dans Antonio. 
Liberal (II), qui cependaot de son coté ajoute: ^«próc, IltpifaQ^ *A'fùkui, 
£Cpu{i;Q^q, et MtXavijnrv, doot les deus premiers ont aussi rapport à la 
guerre, le Iroisièoie, et celui de Helanippe li la mori et aux enferà. 

(2) La signification primitive du nom de Mélèagre, nVst poiol 
doDteuse; c^est, comnae je l*ai dit, celui qui a soin (& piXcc) de la cani' 
pagne (a7pòc)« Mais le mème nom pouvait aussi designer celai , qai • 
soin de la chasse, et de la proie de la chasse (&7p«): quant au sens me* 
me des premières syllabes (fiù$)f on a pu l^allérer en lui donnant li 
signification de Tinfortuné (f^Xcec)* MtXiaypi, (isXiav yàp ttot* «Tpfvu» 
^pav. Eurip. Méléagr. fr. 5. ed. M. 

(5) 11. IX, V. 527. et st. 
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hèros élolien comme an modèle digne d'imitatioD. Diane 
(ainsi le raconte le vieillard) , poar se venger de D*a?oir 
point ref a de prémìces sur ses aotels , eovoie an immense 
saoglier qai parconrt et détruit les vignes et les vergers da 
roi. Après méme que Méléagre a tue le monstruenx ani- 
mal, il s^élève encore autoar de ses dépoailles une que- 
relle y qui se change en combat entre les Gurètes et les Cv 
IjdoDiens. Aussi long temps que Méléagre prend part au 
combat) les assiégeants ont le dessous ; mais à Tìnstant où 
le héros , irrite des imprécations de sa mère , dont le frère 
est tombe dans le combat y se retire de la mèlèe ^ ils sont 
sar le point de s'emparer de la Tille. En vain les prétres de 
la citèf en yain son pére et sa mère, en vain les plus chers 
compagnons réclament'«'ils son assistance, ce n*est qo'à la 
prìère de son épouse Gléopatre , et à la description pathè- 
tiqae qa*elle lui fait des malbeurs qui menacent une ville 
prise d^assaut , que son opiniàtreté Tabandonne. Homòre 
ne parie pas de la mort de Méléagre; car Phoenix n'eot pu 
termioer son disconrs par la cilation de ce revers; qui eùt 
prodoit sur son auditoire un effet tout oppose à celui qu*il 
désirait Mais ce qui précède prouve , que cotte mort de 
Méléagre I arrivée d'une manière tragique peu de temps 
aprésla retraite de Tennemi, était comprise dans le mjthe 
OQ dans le chant épique, qa*Homère avait devant les yeux. 
Car la mère n*a?ait invoqué rien de moins que la mort de 
son fila. La Furie Tavait entendue dans les enfers (1)« D'a- 
prés les Èoees et la Min jade y c^est par la flèche d*Apollon 
qne périt le héros étolien (2). Apollon sootenait ici les Cu* 
rétes contro les Calydoniens , comme il soutenatt là les 
Troyens contro les Grecs et contro Achille , et , comme 



(1) 11. 1. 1. V. 571. Deaz autres vers de rilìade (U> v. 641. 642) 
font aussi mention de la mort de Méléagre: ce qa^ ila contienneot de 
louchani, est d'autant plus remarquable , qué ceS deux vera se trou- 
veot Taire partie d^un simple catalogne. (3kvc ik (ay5òc Mc^iaypoc). Ne 
>erait-ce pas, pour aiasi dire^ IVcho de la lamentatton fuoèbre? 

(2) Pausan. X, 31,3. 



242 11. MONUMENTI. 

mòme, d'après de plas recente» épopées, il avait de sa prò- 
pre main fait perir ce dernier. 

Le parallèle entre deax peaples impliqués Tua et Taa- 
tre dans une guerre, et aaxqaels les deax béros princi- 
paux , dans lenr rancnne pleine d'égoisme , refasent le se- 
cours toat puissant de lenr bras , continue d*exister plas 
loin encore entre ces béros mémes } cbacun snrpasse son 
pére en babileté et en gioire, mais soumis tous deax à 
cetle puissance sapérienre, a laquelle lenr mère s*est noie 
poar lenr salnt comme ponr lenr perle , ils deviennent la 
victime d'un trépas premature. Ce parallèle est encore 
rendu plus frappant par la circonstance que le corps de 
Méléagre, comme celui d^ Achille, élait invulnérable (1). 

Nous avons vu que Méléagre dans l'Iliade a son Iliade 
à lai, dans laquelle est chanté le courroux da béros; il oc* 
cupe une place dans la Nécyie de la Minyade , qui , si je 
puis m'exprimer ainsi , était une espèce d'Odyssée } son 
male courage enfin a inspiré plusieurs poètes lyriques de 
différentes époques; il n'est doncpas étonnant que Tart tra- 
gique se soit de son coté emparé de tout ce que son desilo 
offre de pathélique. 

Le sujet de la tragèdie de Phrynichus semble reposer 
sur une base plus largo et plus èpique, en ce qu'il em* 
brasse la destinée de deux peuples, et qu'il peint les diffé- 
rents de deux villes qui se combattcnt (2) ; toutefois le 
poéte connaissait ce tison d'Althée, tison fatai, qui , qaoi- 
qu'étrangcr aux cbaots d'Homére , forma cependant , à ce 
qu'il paralt, dès les temps les plus anciens, un des élè- 
ments substantiels de tout le mytbe de Méléagre. Le tison 
n'est généralement pris que comme Temblème de la puis- 
sance que, dans Homère aussi, Altbée exerce sur la vie de 



(1) Àpollodore Tappelle orpMrof, epilhèle que dans un aulre pas- 
sage (II, 5, 1) il donne au lion de Nemée. 

(2) Pouf ce qui regarde la composi tion de celle Irag^ìe de Phry- 
nichus 9 Toyez le bel exposé qu^en a donne M. Welcker : Die griecbi- 
schcn Tragòdien. p. 21 . si. 
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son fils, mais qui dans Phrynìchas ne s'exerce plus en pa- 
roles, mais eo fait. Pour expliquer le choixda moyen qa*elle 
emploie, Doas n^aurons pas besoin de rappeler d*aotres syni- 
boles du feo, qaoìqae plasieors d'entre-eux se rapprochent 
damylhe de Méléagre, par les rapports qoMI a loi-mème 
avec celai de Bacchas. D^aprés Apollodore les déesses qui 
Tiennent annoncer la destinée de Méléagre y apparaissent 
le septième joar de sa naissance. Le fea mystérienx est al- 
lomé sor Tàtre da foyer (1). Cétait le joar aaquel od por* 
tait avec pompe le noaveaa-né aatoar de la fiamme pétil- 
lante, et où il recevaìt le nom qa'il devait por ter (2). Les 
yenx de la mère soot toarnés vers Tàtre eoOammé f car le 
fea par loi*mème eat toujours la verta d'attirer d*oDe ma- 
nière magiqoe les regards de Tbomme, et elle semble, daas 
ce moment solennel, laisser tomber ces mots qae lui suscite 
sa pensée ; « de mème qae ce feo élève sa fiamme dans les 
airs, de mème ausai s*élève la vie de ton fils ; mais Tane et 
Taotre doi?ent un joar s^éteiadre. » Et sa maio , sans le 
Tooloir , s*empare d*une des bùcbes enflammées , afin d*en 
empècher la combustion. Get acte que lui iaspìre le mou- 
▼ement de son coBur , n'est d^abord que symboliquev et il 
devient en suite un fait réel ; Temblème lui-mème devient 
le lieo magique et sympatbique anquel la vie est attacbée; 
et par cette cause mème il est bientòt dans la main humaine 
Teflet d*un pouyoir dangereux, dont elle ne se sert que trop 
tèt, pour amener la mine de Tètre que ce symbole devait 
protèger. 

Eschyle adopta la mème version mytbique de la mort 
de Méléagre (3). 11 en fit , selon tonte apparence , le snjet 
de sa tragèdie d*Atalante , de cette jeune vierge béroYqoe, 
qai,d'après une antro version du mylhe, regut d'abord 
(comme Diane elle-mème, la proteclrice de Tintrépide chas- 



(1) ó xatòfMvoc erri t^ t^x^C JaXÓC. 1, 8« 2. 

(2) y. sur cette coutume ancienne: Boettiger Àmilth. 1, p. 55. et 
Wdcker Trilogie, p. 329. 

(3) y. Choepb. v. 600. 
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sear Méléagre et du pndiqae Hippoljte) (1), le» dépooilles 
da sanglier ; qui, plus tard dcvient pour sod sexe le pen- 
dant de notre héros , T AmazODe chasseresse { et qui enfia, 
comme amante de Méléagre, devient Tlléléne oo la Brìsèls 
de l'aventure calydonienne , de méme qa*Althée remplace 
la Parie d'Homére , ponr réaliser elle-méme son impré- 
cation. 

L'amour de Méléagre ponr Atalante, renforcé, ainsi 
qu'il parali , par son désir d'avoir des fiU qui lui ressem- 
blassent , et qni pussent ennoblir la maison da yieox ba- 
▼ear (2), élait le sojet principal de la tragèdie d*Earipide. 
I.a chasse caljdonnienne encadrait d*ane manière brillante 
le tableau érotique. Elle apparaissait comme Paventare ro- 
manlique qui appartenait à tonte la Grece, et comme un 
vrai pendant de Texpédition des Argonautes et de la tra- 
Tersée vera le rivage troyen(3). Sopbocle, ainsi qu'il est 
permis de le supposer, paisque le cboeur de son Méléagre 
était compose de prètres (4), se rapprocba d'avantage, selon 
sa contume, du mytbe homérique. Le méme poéte cepen- 
dant avait déjà représenlé la mélamorphose des sceurs de 
Méléagre en oiseaux, comme la derniére transformatioa 
d'une famille reprouyèe. 

Des mains des auteurs dramatiques, le mytbe de Mé> 
léagre passa à la poesie romaine. 

Ce héros appartieni donc aussi à ces figures da mytbe 
chez lesquelles les poétes épiques et tragiques onl épaisé 
toutes les idées morales renfermées dans lear vie et lenr 
mori, et qui, par cette raison méme, sont devenaes des types 
réels et caracléristiques, capables d'exercer le ciseao de la 
scolpture. Méléagre est déjà en dehors de Tétat de simple 



(1) KvTTpi^oQ 9i fM<n9fA* *Apxàc 'Aroìkkmi* Eiirlp. M^l^agr. fr. 3. 

(2) BouXòfMvoc ^i xaè Ig *Ara>àynK rcxyo7red^a<r3ttc. Apollod, 1. 1. 
▼. aussi Eiirtp. Méléagr. fr. 8. 11. 12. 

(3) Curìp. I. I. fr. 3. 

(4) Ce dont M.Welcker a le premier faìt la reraarque, die Griecb. 
Trag. p. 405. 
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ilatnre, et il est arance d^nn pas au de là de la vie patriar-» 
cale qu^ont menée avant loi les membres de sa maison. 
Tont son ètre s*est élevé, et il est Fan des représentants les 
plus fameux de rantiqnité bérolque, et de la vie cheTale- 
resqae. Il représente snrtont cette derniére en se vooantà 
la chasse da sanglier, cette noble ebasse, un des exercìces 
caractéristiques de cette epoque. On montrait encore son 
épiea dans le tempie d*Apollon à Sicyone (1), et les de- 
pooilles du sanglier qu*il abattit, dans le tempie de Minerve 
Alea a Tégée (2). Ces deux emblèmes se retrouvaìent aussi 
sur les monnaies de son pays natal et sur celles des con- 
trées Toisines. La 6gore qa*on voit parfois, armée simple- 
ment de la massue, arme primitive dont on se servait a la 
chasse, est incontestablement la sienne (3). 

La scnlptnre a da reste dù de benne beore s'emparer 
d*att snjet qni s'y prètait si bien. Je suis porte a penser, 
qae parmi les nombreuses statues qne les auteurs anciens 
ont citées, et qui représentaient des chassenrs^ il s*en est 
troavé aussi qui représentaient Méléagre, et que ce béros 
a fait partie aussi de Tuu ou de Fautre groupe des Argo- 
nanles. Ce que nous savons du moins avec assurance, c*est 
que la ebasse calydonienne du sanglier formait une des 
scénes béroYques qui ornaient le tròne de Batbyclés k Amy- 
clée (4). Cette scéne, où figure Méléagre, fut surtout traitée 
d*une manière remarquable , à ce qu'ìl paratt , par Scopas. 
Sur le fronton du tempie de Minerve dont nous avons parie, 
et dans la structure duquel Scopas avait osé marier les Irois 
genres de colonnes doriques, ioniennes et corinlbiennes, on 
voyait an centro (ainsi qu*on doit se le figurer) le sanglier 
dans des proportions colossales ) et en contact immédiat avec 
loi Méléagre et Atalante, puis Tbesée et Télamon, puìsPe- 



(1) Paassin. Il, 7, S. 

(2) Id. Vili, 46. 1. et 47, 2. 

(3) V. Eckhel doctr. num.II.p. 188. st-O. Mùller Hiindbucbder 
Archacol. $• 413, 3. 

(4) Pnusiin. Ili, 18, 15. 
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lée et Jolas, puis Porthée et Cométes, les deux frères d*Al- 
thée. Sur le coté oppose se voyaient Ancée, daogereaseinent 
blessé et appayé sor Epochus ; pais Gastor et Amphiaraùs, 
puis HippothoùSy puis Pirilhous(l). Méléagre, ses oncles 
et Atalante étaieat placés sur le mème pian, réunis oa sé- 
parés selon que Texigeait Tidée morale qui uuìssait leurs 
actioDs. Les autres Ggures raythiques aa contraire, qa^ona 
coutume de Yoir réunies, telles que Gastor et Pollux, Thè- 
sèe et Pirithoiis (qui, quoique présents à cotte chasse, n*en 
ressentirent pas cependant les suites) , étaient séparèes et 
placées aux deux còlés opposés du fronton. L'épisode de la 
blessure d*Ancée n^avait pas non plus écé oublié sur le ta- 
bleau de la ebasse calydonienne que Pfailostrate le jeune 
décrit a sa inanière(2)) il avait aussi déjà peut-ètre été 
peint par Aristopbon et par Apellés (3). Si Tincertitade 
régno à cet égard , du moins ne craindrons nous pas d'as- 
socicr ayec cerlitude à ces représentations du mjthe de 
Méléagre les Tbesliades d*Eutbycratés , élòve de Lysippe, 
et de les mentionner comme un groupe dans lequel était 
représenté le fatai combat de Méléagre contre les fréres de 
sa mère (4). 

(1) Pnusan. VITI. 45, 4. st. 

(2) Philostr. juD. imagg. XV. 

(3) V. Welcker ad Philostr. 1. 1. p. 667. 

(4) Peu imporle ici la confusion qui regna ordinairemeol chexies 
anciens entre les ooms de Thespius et de Thestius, des Thespìades et 
des Thestiades. Heyne (ad Apollod. p. 136.) ^tait d^avis que les The* 
stiades d^ Eulhycralès et celles de Gitomene rép ^sentaient les cin- 
quanle vierges qui joueot un ròle si singulier dans le raythe d^Ucrcule. 
Quant II moi, je serai lente de regarder ausai les.statues de Gitomene 
comme ayant form^ un groupe qui appartenait au mylhe de Méléagre. 
Cependant M. Thiersch (Epochen der griechischen Kunst. p.289, 6.) 
a rendu probable que les statues des Thespiades de Girmene, meo- 
tionnées comme faisant partie des collections du Pollion Asinius, oot 
^t^ celles mémes qui décorèrent le tempie de la F^licilé, et que Muro- 
mius, selon Cicéron (in Verrem, IV. 3.) fit transporter de la ville de 
Thespies k Rome. 11 est certain du moins que les statues du tempie 
mentionn^ étaient des statues de femme. Quant k Popìnion de Har- 
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La figure da béros vient méme se presentar k ooas en 
debors da cercle où se meat sa vie si agiiée. 

Les Nécjìes grecqoes, parmi lesquelles celle d*Honière 
laisse déjà appercevoir plasiears héros réuais en différents 
groupes, donnèrent à la sculptare et à la peintare Tocca- 
sion de créer les combinaisons les plas significatiyes. Dans 
la Nécjie de Poljgnote, Méléagre étaìt place aa-dessas da 
groupe représentant des béros qui jouaient aux dés(1). Il 
a?ait le regard arrèté sar Ajax fils d'Oì'lée , réfléchissant 
saas doute à l'amertame d'ane mort qoi les frappait tous 
deux dans toat Téclat de lear force et de leur gioire. Dans 
an tableau exposé à Rbode, Parrbasios avait uni notre 
béros à Hercule et à Perseo, comme étant digne de figurer 
à coté de ces destructeurs des monstres qui désolaient la 
nature (2). 

Les différentes représentations du mytbe de Méléagre 
se retrouvent aussi dans les nombreux objets d'art de tout 
genre qui sont parvenus jusqu*à nous. 11 n'est pas rare de 

douin et à celle de M. Silllg (calalog. artif. p. 154), qae les Thespia- 
des de Cléomène représentaieDt les Muses , je ne vois pas sur quei 
cette opioion serait fundée, et pourquoi oq aurait donne & ces statues 
le noni si recberché de Thespiades , au lieu de leur laisser leur noni 
?ulgaire de Muses, comme od Ta fait k Tégard de celles de Lysippe« 
(Paus. L43, 6.) de Strongylion, (IX. 30, 1.) et de celles de la ville de 
Tbespies. Bien plus, c'est que Pline, dans le cbapitre méme où il parie 
des Thespiades de Cléomène , mentionne Ics 9 Muses ( Musas no* 
Tem) qui étaient ezposées daus le musée d^Octavie. D'un autre coté , 
pour que Partiste eut éié porte k former un groupe de ces cinquanta 
vierges , soit ea nombre complet , soit en nombre symboliquement 
abrégé, il fallait nécessaìrement que son oeuvre fut destinée k la ville 
méme de Tbespies* Car dans cette ville , temoin aotrefois de cette 
a venture faroeuse, et qui avait un tempie d^UercuIe } où en mémoire 
de ce fait, une vierge présidait au eulte , avaient pu étre ezposées de 
simples statues de jeunes fiUes, aux quelles cette signification pure- 
meot speciale et locale avait élé attachée.Uors de la ville deTbespieSy 
on n^auraìt pas exposé de statues qui rappellassent un mytbe pareil j 
sans devenir obscène ou inintelligible. 

(1) Paasan. X. 31, 3. 

(2) Plitt. hist. nat. XXXY, 36, 5. 
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Toir représentèes sur des yases da style archafqae, des 
chaMses au sanglìer. Je me conlenteraì de rappeier ici li 
chasse de Thersandre et celle d*Àntiphatè8 (1). Plasiears de 

(1) Voyez la repr^sentation de catte chasse de Thersandre dans 
Pouvrage de Dodwell) classic tour. II. ad p. 197. ▼• aassì: O. Hùller 
und Oesterley Denkoialer der alleo Kunst (I, pi. 8, n. 18.)^ qaantaox 
ÌDSoriptions! (Bockh corp. ioscr. I. 7, p. 13. et Kramer Ubar den Styl 
und die Iferkunft der bemalten Tongefòsse p. 50.) La manière doot 
elles doivent étre lues« ne peut pas étre douteuse, puisque dans rorìgì- 
nal, que j^aì eu I*occasion d^examiner plust'eurs fois, elles soni traoées 
aYec une grande exactitude et une grande finesse. Cette observatìon 
seule me paratt suffire 9 pour don ter ^ qu* on doive lire le nom de li 
quatrième figure: 20ICI2 au lieu de 2AKI2. (v. Weicker dans Jahos 
Jahrbucber Tur Philolog. n. Pàdag. 1829, p. 254. On me permeltn 
d*ajouter un mot sur la représentalion du vase singulier, qui nous oc- 
cupe ici. Les deux seules figures de femmes de tonte la peintnre soal 
design^es, Pune par le mot de AAKÀ, Tautre par celui de ZAKIZ. Eo- 
tre ces figures s^apper9oit un jeune homme, qui quoiqu^il soit saos 
armeS) est nommé AOPYMAXOS. Il est, comme on le voit, sur le poiat 
des^en alter ,. tendant cependant encore les bras en arrière veri Is 
première figure, designée sous le nom d^A^xdc, et qui de son coté pose 
sa main sur la téle du jeune homme, dans Tattitude, soit de le béoir , 
soit de le protéger. La seconde femme , près de Ini scappello Itaai» 
Znxk est chez Àristoph. (?esp. v. 800), Tesclave gardiennoi la femme 
gardienne de la maison. Quant aux autres signi fications derivées de la 
méme racine, il suffit ici de citer P&pva coadton de Theocrile (idyll. I. 
▼.10.),expliqué par Vun des scholiastes: Xorapóv, irbya* 3 xerra r^ fuév^pof 
fftTi{;òfMvov. 11 est sur du moins, qne nous avons dans notre groupe deux 
antilbèses Tune de la force de Pbomme, appartenant k la vie publiqne, 
qui défend , qui ssuve (àXxdt) , et Pautre d*une jeunesse éfieminée , et 
casanière, qui reste renfermée dans les appartemenls. Dorymachus le 
iroit entro les deux figures, qui personnifient cette antithèse comme 
Prodicus a représenlé Hercute entro la vertn et la volupté.AgaroemnoD, 
qu^on Toit en avaut de ce groupe , tient dans la main le cadocée de 
Mercnre, du dieu tutélaire de la paléstre et des gymnases. 11 joue dooc 
ici le ròle d^un roi pédagogue, et la ebasse méme qui Suil , parait étre 
on exercice gymnastique, anquel se livre une jeunesse béroique. La 
peinture qu^a décrile Pbilostrate Pafné (I, 28.) est une expèce de pa- 
rodie de pareilles représentations. (v.Welcker ad. 1. 1. p. 371.) Qnant 
k la chasse d^Antiphate, on la toit dessi née dans Hancarville (Aniiq* 
I, pi. 3.) et dans O. Mttller et Oesterley. (Denkm. 1, pi. 18. n. 93.) 
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ces peintares, je veax le croir, n^ont poiDi de sens special; 
elles n*oat pas plas de valeor qae n'en ont les représenta- 
tioDs de combattaots et de chassears qai décoreni le cein- 
taroD d*Hercule daos Hoiiière(l)) ils ne soni ea qq mot 
qoe les emblémes de la vie agitée des héros , tant dans les 
combals qo'à la chasse. Mais dans d'antres aa contraire, 
les inscriptions qoi les accompagnent ne penyent laisser de 
doate, qne ce soit Taventure caljdonienne qn^oma vonla 
représenter (2). Plas d*ane fois peot^ètre Méléagre a été 
peint sons nn antro noni. Da moins est-il de fait qa*il ap- 
parali ainsi dans la troisième peintnre d'on vaso de Vaici, 
doot la seconde noas montre Japiter Olympien, écrasant 
Typbon. Méléagre est là représenté sons le nom de Mop- 
8US (3). Il offre en présence de Pelée et d*an Clytias la dé- 
poaille da sanglier à Atalante. 

Celle amazone chasseresse est da reste ane des Sgares 
de prédilection de Tart antique. U n'est pas rare de la ren- 
coQtrer, Inttant contro Pelée, dans les jeax fanébres des 



(1) Od. XI, ▼.610. et sì. 

(2) AÌDii , par ezemple , les noms de Méléagre ) de Pelée et de 
Castor se liseDt sur uu vase da cnusée de Berlin (n. 523) trouvé près 
de Marciano. Compares Gerhard, rapporto vulcente n. 418. 

(3) Y. Kramer I. 1. p. 61 .Welcker die griecb. Tragòdien. p. 23. 
I^normant et de Witte élite des monum. céramograph. p. 4. Le Mtt- 
*^ ^Irujque do Prioce de Canino n^est pas k ma disposilion. Màefoc» 
V^, Mó^^oc) est dans d*aatres mythes un nom, qa^oot porte plusieurs 
prophélesi et il vient du mime mot radicai (MAH) qiii a ausai forme 
le oom des Muses (Mu^ac). Méléagre est le premier de tonte la maison 
w>Dt le nom, plus encore que colui de Phytins, signifie clairement noa 
pai 00 simple objet ou une des forces de la nature, mais bien l'intelli- 
geoce et la réflexion de Phomme. Une des Muses les plus anciennes se 
ootnmait méroe MiUrv* Euripide (suppl. ▼. 878) dit do Tydée: y^^ 
9^iiùifc^ Mùióypoìi >f>c(fXfAévoc. Je dois avouer cependant , qoe dans la 
relation donnea par M. Stuart des fouilles do prince de Canino ^ le 
oom qu^on lit sur le Tese dont bous parlons n^est pas HAO^^ZOS, 
mais bien MH04I0Z. (v. Arcbfiol. or mise, traets rei. to antiqu. Lou- 
doo. voi. XXUI, 1, p. 170.) La méme variante a été aussi remarquée 
par H. Gerhard, Rapporto vulcente n. 418. 
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Argonaates (1); plas soavent encore elle est associée à Me- 
léagre. Nous la voyons sar on vase ètrasque, pensive et 
appuyée sar une sléle ornée de la hure da sanglier. Entra 
elle et Méléagre , qui , oroé de réquipement cheyaleresque, 
tient d^one maio sa lance , de l'aotre son boaclier^ s'avance 
un desTbestiadcs, qui par un gesta significatifsemblelear 
ordonner de se separar. Sur le coté oppose da yase on re- 
marque «ne autre scène qai exprìme le lien d'amoar qoi 
les unit. Le Satjre sous le masqae duqaelle peintre paro- 
dista ici a cache son héros rend plus tol6rable l'action ob- 
scène qa*il a représentèe (2). 

Qaant aax miroirs ètrasqnes qai ont rapport à Mé- 
léagre (3), il n'est pas doateax que ce terrible sanglier, at- 
taqué par des béros, qai en partie sont annés de Tépien et 
en partie d'une bacbe, ne soit le monstre de Galjdon(4). 
Au miroir qui contient cette scène , vient s'en joindre un 
autre qui représente Méléagre au moment on il retourne 
de la ebasse dans la maison de son pére (5). Il a sur l'épaule 
droiteson épieu, et sur la gaucbe la bure du sanglier qu'il 



(1) y. E. Braun ballet. deirinstit. di corn arcb. 1837, p. 150. 
et p. 213. et et. 

(2) Y, le dessiD : Annali delPInstit. di corrisp. arcb. 1832. tab. 
ad). G. L^ezplicalion da reTers da vase, qa* a éié donnée par H.Ger- 
bard (ÀODal. 1833. p. 351. et st.) est differente de la mieone. Mais 
qaoiqu^elle soit iog^niease, je ne pais Tedopter. La figare d^Atalaote, 
qoi se voit snr Pan des cbìés da vase, est exactement repèlle sur le 
coté oppose. Sur d^autres vases on a era reconuattre non senlement 
MAéagre et A talento , mais encore Althée , et d^autres membres de 
cette famille. (▼. p. e. de Witte catalog. Durand. p. 80, n. 252. 253.) 

(3) H. Gerhard cite slx miroirs étrusques représentant ou la ebasse 
calydonienne, ou les aventures de Méléagre. Outre cenx , dont j^ai pa 
faire mentìon moi mème , il en cite un qui se trouve en Angleterre , 
portant les noms d^Atalante , de Méléagre , et d^Artemis , et un autre 
de sa propre colleclion. (r. Abhandlungen der Beri. Acad. 1836. 
p. 348. 

(4) y. Ingbiramt, monum. etrusc. I, 2, pi. 89. 

(5) 7. Gori, museum etrusc. 1, pi. 216. et Ingbirami 1. 1. Il, 2, 
pi. 61. 
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est prèt d'offrir à Atalante; celle-ci a sor le front le crois- 
sant de Diane. Les saites qa*entraina cet bommage et Tessai 
qai fut vainement fait de les prevenir, sont exprimés par 
deax autres figares da mème miroir. Un des Thestiades est 
assis prèsde Méléagre, pensif et méditant un meurtre ponr 
leqael il a déjà préparé son glaive, tandis qne vis-a-vis de 
lai Oenée cherche à appaiser sa baine de la voix et da geste. 
Ce dernier béros est renda plas respectable encore par sa 
longue barbe et par ses ricbes vétements, et le bàton qa'il 
tient, et la chaise pliante sar laqaelle il est assis, le dé- 
signent comme jage patrìarcal. La mort de Méléagre, en 
tant qo*elle est irrévocablement décrétée par le destin, prèt 
k détroire le lien qu'a forme Tamour, fait le sajet d*on 
autre miroir (1), sor leqael on voit Atropos se préparant 
à enfoncer an cloa ao-dessus de la tète du béros. Le mal- 
heareax jeane bomme apparalt encore une seconde fois 
dans la m6me compositìon. Il sent Teffet da tison destru- 
ctear, qui consume sa vie tandis que sa tète est en yain sou- 
teoue par Turan elle-mème, la déesse de l'amour. Nous le 
Toyons sur un aatre miroir, entouré des béros qui lui sont 
alliés, la tète converte da casque et la main armée du glaive 
soos leqnel tombérent ses oncles (2), représenlation que 
dieta sans doute quelque Nécyie. 11 est ablmé dans ses pen- 
sées qui lui rappellent cette scéne de carnage. A coté de 
lui sont Gastor et PoUux, et sur l'arriére pian Ménéias, 
qui par Héléne et Lèda est aussi allié \ la maison de Me- 
léagre , mais qui paralt ètre ici oppose , comme béros bea- 
tifié, d'une part auxDioscures qui passent alternati vement 
du régne de la lumière à celui de la nuit éternelle, et de 
lautre à Méléagre qui repose dans les enfers. 

Farmi les représentations du mème mytbe, dans les- 
qoelles la couleur joue un ròle, se distingue la mosaYque 



(1) iDghirami 1. 1. 11,2, pi. 62. 

(2) Lanzi, saggio di lìngua elr. II, 11, 6. Montfaucon antìqu. 
expl. auppl. Il, pi. 17,2. Millin. galene royth. pi. 146, n. 409. In- 
ghirami 1. 1. lì, 2, pi. 48. 
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trouvée à Lyoo, sur laquelle Atalaole, porlant comme Diane 
UDc courte tuniqae soutenae par ane ceinture, et cbaassèe 
du colhurne de chasse, refoit de Méléagre la dépouilleda 
sanglier (1). Uà aulre tableau, représentant la chasse caly- 
donieoDe, qui fut trouvé à Bome près da Colisée, la re- 
présente daiis le mème costume, et mème dana l'attitnde 
des statues de Dìaue chasseresse, tiraut avec sa main droite 
une flèche de sod carquois (2). On peut encore en partie 
douter que Méléagre soit le sujet de di?erses peiatores qui 
ont été découvertes à Herculanum et à Pompei, et sor les- 
quelles on a anssi vouln voir ce béros (3). Il est impossible 
au contraire de ne pas reconnaitre sur de nombreax sar- 
copbages étrusqnes, ici la ebasse col jdonìenne, là Méléagre 
cbargé de la prole, et retournant vers Altbée et Oenée, aa- 
tour du tròue duqnel les Tbestiades sont assemblés, le glaive 
à la main. Atalante ne manque ni sur les premiers, ni sur 
les seconds de ces monuments. Elle a le costume de Diane, 
cependant elle est arroée de la bacbe d*amazone (4). 

Farmi les décorations des sarcopbages romaìns se re- 
marquent aussi une suite de ces mémes représentations ré- 
pétées en grand nombre et plus oo moins complétes, et 
dont la mort de Méléagre fait le sujet principal (5). Il est 
toutefois évident qn*un seul et unique originai a servi de 



(1) Mìllin galene mylh. pi. 146, n. 409.* 

(2) MontfaucoD ant. expl. Ili, pi. 178. 

(3) AÌDsi par exeinple, dans la salledes peintures do Mus^ royil 
h Naples, le n. 693. Le n. 1540 est, autant qu^il m* en sonvìeot, 
moÌDfl doateuz. 

(4) V. Uhden iiber die Todtenkisten der Btr. Abbandl. der Beri. 
Acad. 1816 et 1817. p. 36. et si. La bipeDDis a aussi èli donoée h 
Atalante par Euripide. Méléagr. fr. 3, v. 5. 6. 

(5) Voyez le relief de la villa Albani: Zoega bassir. (pi. 46.) , le 
relief da Mus. Gap. IV, pi. 35. et Millin galer. mytb. pi. I04,n.415. 
Deus aatres reliefs qui se trouyent dans le Louvre k Paris: CIftrac 
nausee de scultore anc. et mod. 1 , pi. 201, n. 208. 209. et Bouillon 
ant. Ili, pi. 19; un relief do palais Valle a Rome: Bartoli admir. rom, 
ant. pi. 69. 
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uodéle a Ioates ces prodnctioos. Qaelque irrègalarilé daos 
la liaison de ces groopes, et dans le raog qu'ìls occopent, 
proavent incootestablement, qoe cet originai entourait| 
comme le sacrifice d*lphigénie à Florence, une urne colos- 
sale, ou nn tombeau cylindrique du genrede celui que pré- 
sente Textrémité du bas-relief de Méléagre au palaia Bar^ 
berini (1). 

Il n'est pas doutenx qoe le premier groope de cet ori- 
ginai n*ait été le combat de Méléagre aree les fréres d*Al- 
thée. Farmi les fignres qui prennent part à Taction , est de 
noaveau la Furie du mjtbe de Méléagre dans Homére, mais 
cette figure a maintenant avec la mère du héros nn rapport 
Ioat oppose à celui qu^elle a?ait auparavant, et rappelle 
en méme temps les représentations de la tragèdie ancienne* 
Elle apparali deux fois; la première, comme à la fin des 
Cboéphores d'EscbjIe, on Taperfoit seulement à demi, 
comme une vision mena^ante (2) ; la seconde, on la voit 
tonte entiére comme dans les Euménides du méme poéte. 
(Test elle qui excite ici Althée è rendre au foyer le iìr 
son fatai, tandis que sur deux sarcopbages une troisième 
figure, qui se distingue par son impassibili té, paralt Ten 
dissuader et s^opposer par ses paroles à son dessin: ce sont 
autant d*images du combat intérieur qui agite le sein de 
la mère, dont la terrible décision est en méme temps expri- 
mée non seulement par Tacte qu*elle va commettre, mais 
encore par la nouvelle apparition de Tune des Parques qui 
lui avaient jadis annoncé les conditions auxquelles était 
attachée la vie de son Bis. Auprès du lit du mourant sont 
lesmembres de la famiile, éclatant en lamentations, et ras- 
semblès antour de lui pour lui donner en common la der- 
nière preuvede leur amour. Atalante, au contraire, étran- 
gère à la maison , est isolée dans sa douleur. Silencieuse, 
elle concentro en elle-mème toot son chagrin. Ce qui frappe 

(1) V. Bartoli. 1. 1. pi. 71 • Gomparex aossi les remarques qu* k 
faites M. Clarac. 1. 1. 1, p. 530. 

(2) Y. moD livre: Dei* vaticanische ApoU. p. 361. 
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dans ces représeotations , c'est Texpression violente de la 
doalear des personnages, expression qai dépasse presque 
les bornes de ce qne rantiqaìté s'était pemii8(1). Sur le 
bas-relief da palaìs BarberiDi le corps de Méléagre est de- 
pose sur le bucher. Altbée se tae elle-mènie ; et I'od voi! 
k coté de la tombe destinée aa héros nne figure assise et 
voilée qui élend les bras vers le ciel , et dont il est impos- 
sible de ne pas deviner le sentimenti c'est le mème senti- 
ment que la mjthologie veut esprimer en general par les 
transforma tions'en oiseaux(2). 

Les pierres gravées vìennent naturellement se piacer à 
còlè des statues et des bas-reliefs (3). 

Quelques unes des tètes de ces pierres, représentant 
nn jeune homme, peuvent ètre prises pour notre héros, 
quoique les antiquaires, lorsqu'ils veulent fixer lenr juge- 
ment à ce snjet, ne peuvent, pour le faire, que s*appujer 
sur la ressemblance arbitraire qu*ils trouvent entre elles 
et les traits qui caractérisent la célèbre statue da YaticaD. 
J'en dirai autant de quelques bustes qui se trouvent dans 
nos musées; et, par exemple, de celni qui est depose à 

(1) 11 est instructif et iotéressant poar Tart , de comparer oei 
oeavres de rantiquilé avec le basrelief de Donatello repr^ntant k 
sépalture da Christ, qui se troaye dans IMglise de a. Antoine li Padooe, 
et avec la lamentation funebre , dont entre autres * repr^sentations 
pleines de sentìment Margaritone a omé Tezcellent saroophage do 
Pape Grégoire dans la catbédrale d^Arezso. Dans Pan et daos Pantit 
de ces basreliefs se troave aussi catte 6gure tonte eo pleors, et les 
bras étendus , quoique moins exagérée dans Tceuvre de Margaritone 
que dans celle de Donatello. On peut consulter les dessins de ces 
deux basrelieCs dans : Gìoognara , Istoria della scultura 1 , pi. 23* 
et li, pi. 6. 

(2) La belle explication que H. Welcker a donnea des transforma- 
tions en oiseanz, dont nous entretiennent les anciens niythes(die grìecfa* 
Trag. p. 406) est rendue frappante par catte figure qui peut lui ser- 
vir de preuve. 

(3) Pour ce qui regarde les pierres gravées que je cile , j^ avaìs 
devant les yeuz la dacty liothèque de Lìppert, et la riche coUection des 
empreintes de Cades k Rome. 
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Mooie dans la Glyptothèque (1). Par contro il est impossible 
de ne pas reconnaltre snr ces pierres Méléagre, lorsqn'il 
combat aree le saoglier (2). Une snite de pierres gravèes le 
représente se reposant après Taction (3)^ et elles offrent 
dans lear compositioo comme dans leor exécation une res- 
semblance, tantòt parfaite, tantòt légèrement i^odifièe, avec 
les stataes dn héros qai nons sont parvenues. La bure dn 
sanglier repose comme une offrendo qaelquefois sur un au- 
tel oa sur une colonne , qnelquefois sur un roc de lamon* 
tagne, où le monstre fut abattu, ou bien encore sur un 
tronc de palmier, emblème de la yictoire qu'une jeunesse 
▼igooreuse et bouillante a remportée sur son rivai (4). Sur 
qnelques unes de ces pierres, on volt parfois au-dessus des 
dépouilles de la ebasse , la figure d*une déesse ajant le co- 
stume et la pose arcalques, et qui tenant en main denx 
flambeaux, est , à n'en point dooter, Diane, e. a. d. Atalante 
(pi. adj« K. n. 106.). La plupart du temps ces dépouilles 
fatales fixent les regards du héros et lui ìnspirent de lu- 
gubres réflexions (5). Elles sont placées sor la méme ligne 
que la tète de Méléagre, que ce dernier tient élevée; dans 
te cas contraire la tète est baissée. Le cbien de ebasse 
manqne rarement d'ètre auz pieds du béros. Sur une pierre 

(1) Dbds la stile dei UroB d. 163. ▼. Schorn Beschr. der Gly- 
pCoth. p. 166. Od croìt aassi , que la téle qai fut donale k une statue 
d^athlète, qui autrefois se trouvail dans la coUection Farnese 9 et qui 
maiotcosot est k Naples , ^tait originairement la téte d^un Méléagre. 
CTest la statue placée sous le n. 39 dans la galene des statues ; comp. 
Gerbard et PaDofka Neapels antike Bildw. p. 16. n. 36. 

(2) Lippert dactyl. li, n. 64. Winckelmann deser. du cab. du B. 
Stoich. o. 116. 

(3) Gf. empreìntes de Gades, ci. troisième n. 100, 101, 102, 103, 
104, 106. pi. adj. K. 

(4) Le tronc de palniier se volt sur la pierre gravée du due de 
DevoDsbire: Lippert dactyl. li, n. 65. 

(5) G^était dans une intention pareille que dans la nécyie de Po- 
lygnote , le regard de Pirithoiis ^tait fixé sur les ép^es que Thes^e 
lenait dans la main. ilxàoKcc ftv &x^^ou rote ((^ev aurdv ùk à^ptiott 
*9Ì SfgkàQ erfviy od yrynrviiévocc k rà ro^pora. Paus« X, 29, 9. 
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Méleagre est arme da glaÌTe qai dqqs indique non la chasse^ 
mais 8on combal avec les Thestiades, reprèsentation qoe 
nona aTons ansai en Toccasion de citer snr nn miroir étrns- 
qne. Snr les antres pierres, il porte Tépien da chasseur 
et mème anssi deax lances comoie les héros d'Homére. 
Presqae toajours, comme à la statue de lIBlercale Farnese, 
nn de ses bras jeté négligemment en arrière,s*appnie sor sa 
banche 9 l'aalre se tient sur la hure da sanglier, taatMin- 
diqaant simplement qu'elle lai appartient, et qo*il a le 
droit d*en disposer, tantòt dans une position plus tendae, 
il semble défier ceox qui veolent la lui dispater (1). L'ar- 
tiste à qui Ton doit la petite et jolie statue de Méléagre de 
ronge antique, qui de la colleclion da palais Farnese a 
passe dans le mnsée de Naples(2), semble aossi aroir en 
en ?ae d'esprimer le premier de ces deux sentiments. 

C'est toujours nu, tei qu*on représente les héros, qoe 
Méléagre noos apparatt^ sealement ne manque-l-il jamais 
d'ètre re?éta de l'antique habiilement de cbasse, de la chla* 
mjde^ qui en general lui enveioppe Tun des bras, le plus 
souvent le bras gauche, et dont le pan retombe ensuite sans 
mouvement ao coté do héros, oo bien, flk)tte et se déptoie 
ao soufflé du rent, comme sor la pierre gravée do doc de 
Devooshire. L'osage d'entortiller la chlamyde antoor do 
bras, élait no des réglements de chasse de Tantiqoité (3). 



(1) Oo observe la première de ces eltitudles sor renpreinte d*biie 
pierre grav^e de le coHeetioo de Gades , le seconde sor la pierre da 
due de DeTonshire cì-dessus meotìoon^e. 

(2) Dans le chaiabre des marbrea de couleurs, aoos le n. 259. Ger- 
hard et Panofka Neapels ant. Bildw. p. 75. d. 243. L* artiste anqoel 
on devaìt la statue de Mél^gre qu^oo voit reprodaìte deus d^andeoncs 
oeoTres de gravures, telles que daos Gallerie Giustìo. pi. 135, dans 
MoolfaucoD antiqu. espi. SuppL I, pi. 44, et dans Saodrart, Deotscbe 
Bildb. II, E. semble avoìr tooIu exprìmer la méme ìd^e. 

(3) Kod x^^xfQ ófiO(«, ftv 9gl t9 >«i^ x^ mpisXimcv. órdrt |itT«- 
dioc rà 59p(a, h npo^itàxptTO roU Spioni» PoUux. onom. Y, 3, 1 8. C*est 
ainsi que TÉiolie méme, la patrie de M^éagre, p^rsonnifi^e fot drap- 
pièi V. O. Mailer. Haiidbucb d. Arch. $• 338, 4. 
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La chiamyde flottante seToitaaasisur des bas-relief8(1\ 
comme aassì sar la peintore romaìne qae nous ayons citée 
plus haat, afin d'exprimer tonte rimpétiiosité, tonte Tar- 
denr qne le tnmnlte de cette chasse entraine après elle, et 
où il semble qo^on alt onblié tons les règlements; car il 
était d^nsage, et aiosi le voalait nn antre règlement, qn*on 
se déGt de son manteau, a6n qne les animanx saurages dea 
forèts ne fnssent pas épouYantés par le monvement de ces 
draperìe8(2). 

La chiamyde qui entonre l'nn des bras semble dn reste 
doToir ètre regardée comme Tnn des attributs qui caracté- 
rìsent Méléagre; et elle pent permettre d*attribaer à ce hé- 
ros plnsienrs statues qni ont été arbitrairement restanrées. 
Cela pent, par exemple, s*appliqner à la soi-^isante statue 
de Persée, dans la Sala della Biga dn Mns^ dn Yatican (3). 

C'est nn fait, d*nn antre coté, qne cette disposition 
dans le jet de Tbabillement pent faire attribner à Méléagre 
des statnes dont le snjet est tont antre, et prìncipalement 
des statnes de Mercnre; comme il semble qne cela a en lìen 
à Toccasion d'nne statue qui se trouve à Londres dans le 
cabinet dn marqnis de Lansdown (4). La statue si renommée 
da Yatican, qni fnt d'abord connne sons le nom d'Aotinoiis 
et dans laquelle, depnis Yisconti, on vent voir généralement 
XÈMk Mercnre, est eocore citée comme celle de Méléagre par 



(1 ) Y. p. ex. le f arcophage représentant la cbaise cadydonienne: Mil- 
liD, Tojage au midi de la Fr. I, pi. 26. 2. galene myth. pi. 103, n. 41 1. 

(2) Mi9^* &^ VSttoc fx«v \iJuxK, >^cov, wnxoL i{fi« 

8qpac «inyrroiqatv , àWicgav ^è fé^dfti. 
Oppian* kyneg. II, ▼. 105* et st. 

(3) Y. YìflcoDli, Mus. Pio-CIem. IT, pi. 33. Platner Beschreìbung 
àer Siadt Rom. II, 2 A. p. 239. 

(4) Cest la statue deterrée près de Torre Golombaro par Hamiiton 
CD 1771, et que Heyne (Academ. Yorles. uber die ArcbSol. p. 232.) 
cita comme un Méléagre , tandis que O. Miiller Pa décrite comme un 
Mercure. v. Nachrichten Uber Anlikeoftamml. in Eogland. B6ttiger A* 
roallh. m, p. 242. 
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WÌD€kelmann(1). J'avoae da reste qn*h moo arà l'hype- 
thése de Visconti poarrail encore aajourd'hoi étre le sajet 
d*ane dìscassioii. Le jet de la chlamjde autoor da bras, Tin- 
clinaison da trono, la manière dont les pieds sont placés , 
la pose de la tète, toat ici est exactement conforme aa Mé- 
léagre grave sur ane pierre, dont Tempreinte se troave dans 
la coUection de Gades à Rome (2V Le tronc da palmier piace 
à coté de la statue , se troave sar ane aatre pierre dont 
noas arons parie. L'organisation héroì'qae, et généralement 
nn pea loarde de toate la Bgare, la sombre expression, qni 
est répandne sur cotte tète baissèe* paraissent apparteair 
plntòt à Méléagre qa*à Mercure* 

Il est impossible aa contraire, de se tromper sar la 
signification de deox aotres stataes, qui se troavent égale- 
ment k Rome, et qui sont revètnes de cette cblamyde, dont 
an des pans est flottant : je feax parler de la statue de Mé- 
léagre, qui est exposée sous ce nom dans le Belvedére da 
Yatican, et d*ane autre, qui orno sous le N* 8 la grande 
salle de la Villa borghése (3). Ges deux statues, par la ma- 
nière dont elles sont drapées , comme par la pose des bras 
et des pieds et par les attributs qui les distinguent, telie 
qne la lance, à droite le chien de ebasse et à gaucbe la bure 
da sanglier, sont deux yéritables pendants, quoiqne difl&- 
rents de faire et de pensée. 

La chlamjde de la statue du Vatican est jetée aree la 
plus grande élégance, je dirai presque avec raffinement. 
Elle flotte comme un feston en ondulations moèleuses sur 
la poi trine, dont elle ne cache que la moitié^ elle laisse aussi 
à découyert sous Tépaule une partie du muscle deltoìfde, et 
elle semble n^avoir été nouée avec art autour du bras, que 
pour augmenter la souplesse et Télégance de sa forme. La 



(1) Oeuvres ed. de Drèsde li, p. 305. 

(2) Classe troisième, n. 104. cf. pi. d^adj. K. 

(3) Pour la staine du Vaiìc. v.Visconti Mus. Pio-CIem. li, pi- 34. 
pi. d^adj. H. Un dessia de la stalue Borghése accompagne notre arti- 
de. pi. d^adj. h 
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positioQ da corps^dont le troncest fortement penché^et celle 
des jambes, dont les genoax oot presqae la mème pose qae 
la plopart des statues de Véous, doDoent à la figure eniiòre 
noe grace toate particalière , mais lui prètent en méme 
temps quelqiie chosedeféminìo, de peu assaré, d'irrésolQj 
ce qa'exprime aassi la téle, où toat est arrendi et plein 
d^amabilité. La manière enfin avec laqnelle l'artiste a cher- 
ché à soatenir la partie la plns fragile de son marbré, comme 
par exemple Textrémité de la cblamjde, semble se ratta- 
cher au sophisme de la tecbniqne moderne , sans qa*il ait 
été possible d'éviter d'emplojer les moyens plns grossiers 
mia eo oeoTre par Tantiquité , tela qoe le trono d'arbre , et 
la tra?erse(1). 

L'artiste, à qui fon doit la statue de la Villa borghése, 
a traité son snjet d'une manière bien plus simple. La bure 
du sanglier, qui est plutòt une grossière ébaucbe qu'un 
tra?ail acbevé, est posée à terre et sert de point d'appui 
au boat de l'épieu. La lisière de la cblamyde moins dè?e- 
loppèe pouvait se passar de aontien. Le dessin des formes 
générales du corps , et les contours des muscles sont très 
donx et coolants; toutefois par la pose da trono, par Té- 
cartement plus prononcé des jambes, et par la manière dont 
la statue est drapée, il a évité le caractère eSéminé qne 
noas aTons signalé dans la première. La cblamyde reoouYre 
tonte la largeur de la poitrine ainsi que la moitié du bras 
ganche; mais, par sa masse lourde et borixontale, elle gène 
d'un antro còte la liberté du mouvement; elle empècbe qae 
les lignes du corps nu ne s'élèvent, et prète surtout à l'è- 
paale gauche une pesantenr dans la masse, en ooatradiction 
aree la lègèreté du pied qui, de ce .còte, ne repose que sur 
l'orteiL 

La statue Borghése est en general tout*a-fait l'oppose 
de celle du Vatican, dont la pose est si graoieuse, si ar- 
tistement pensée. On est frappé du contraste. Mais ce n'est 

(1) Gomp. moD oovrage ìntitolé: Der vaticaDische A(k>1]. p» 151 
et SDÌvant. 
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qQ*aD oppose negatif ; car si dans Tane des statues de Hé^ 
léagre nous sommes obligés de critiqaer son caractòre ef- 
feminé, nous ponvons dire avec quelqae droit, qae l*aotre 
manqae presqae de caractère. Noos ne noas permeltroDs 
pas da reste d'exprimer ane opinion aa sajet de la lète de 
la statue Borghése, parceqae Tauthenticitéde cotte tète ne 
me semble pas assez constatée (1). 

La plus parfaite de tontes les statues de Héléagre est 
sans contredit celle qui a donne lieu k ce mémoire, etdont 
noas présentons au public le dessin , d*aprés la restaura- 
tion qu*en a faite Thabile sculpteur M. E. Wolff. Cotte sta- 
tue a été trouTée, lors des fouilles que la duchesse de Sei^ 
monéta fit faire au mois de févrìer 1838, au bord de la 
mer, prés de Santa Marinella. Les voyageurs qui se sont 
rendus de Rome à Ci vita- Vecchia se rappelleront avec in- 
térèt le nom de ce Casale, place sur un petit promontoire 
a six milles de S. Severa, que ses murailles colossales et 
à pierres polygones, et les sobstructions qu'on distingue 
encore dans le food de la mer, désignent comme Tantique 
Pyrgi des Pelasges. Au-dessus du ruisseau de Gastrica 
s'éléve encore Tare d'un pont romain, largo de trois me- 
tres, et d'une construction solide; léger dans sa forme et 
offrant un coup d'ceil également pittoresque par la masse 
rembronie de ses pierres à moitié minées par le temps, et 
par la végétation verte et irrègulière qui le couvre, il coupé 
avec un charme indicible le bleu foncé de la mer tyrrhe- 
nienne, qui s'étend en arriére. 

La statue dont nous venona de parler, et dont la tète 
malheureusement ne s'est pas retrouvée, est en marbré 
d'un gros grain, provenant incontestablement, d'aprés Tex* 
plìcation qu'en a donneo H. Wolff, des carrières grecques 



(1) Des restauratioos indubilablement modernes sont : le chleo , 
ezcepté les palles, et qiiant k la figure du héros, la plus grande parlìe 
da bras droit, la main gauche, et une partie de la chlamyde Qottante, le 
pied droit qui pose sur la base, et loute la partie supérieure de Pépieo. 
Les cuisses étaient bris^es. cf. Bull. 1838. p. 1-4. 
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et probablement de Paros. Le bras droit , ainsi qae Tépanle, 
à Texceptioa d'ane partie de la main et des doigts, et le» 
pieds, ledroitjasqa^aa moUet, le gauche jasqa^aa dessns, 
manqoaient anssi. Le bras et la main gauche étaient con- 
seryés qaoiqne cassés en plasiears morceaax. Lorsqoe je 
?Ì8 cotte statue dans le paiaìs Gaétani à Rome pendant Thi- 
ver de 1840, on remarquait encore k cette main des restes 
d'anciens fers, qui prouvaient quedéjà dans Tantiquité elle 
avait été restaurée. Cette restaaration avait toutefois mal 
réassi. Gar la partie qu'elle comprend est en contradiction 
avec la manière da reste de la statue. G^est une ceuvre qui 
frappe par sa pesantenr et par ses défauts. L*épieu, quoi- 
que brisé en plusienrs morceaux, était aussi encore con* 
serve à l'exception de la partie supérieure de la piqué» Le 
chieDy dont on n'a da reste troupe qu*une partie da ma- 
seaa, a é(é place par le restaurateur moderne dn còte op- 
pose a celai que cet animai occupo dans la statue duVati- 
cao et dans celle de Borghése. Il a été guide en cela par 
les restes da trono d^arbre et de la plinthe, ainsi que par 
qaelqaes débris qui formaient encore une masse avec le 
bas de Tépieu. 

La pose de cette figure qui correspond parfaitement à 
celle donnée aux statues que j'ai citées plus haut, sa res- 
semblance avec les traits qui caractérisent essentiellement 
Mèléagre sur les pierres gravées, le chien qui Taccompagne, 
safBsent déjà en eox-mèmes pour jostifier l'opinion qui fait 
de cette statue le héros caljdonien. Le dernier douie à ce 
SDJet doit toutefois disparaltre , lorsque l'on examine la 
forme d'une partie de la lance, partie la plus essentielle 
poor nous. Gomme elle est inhérente à la poitrine et Té- 
paole, elle nous a été, par cela mème^ conservée tout en- 
tiére. L'arme principale dont on se servait à la chasse da 
sanglier, était, selon Homère, la piqué longue et effilée (1). 
Mais plus tard nons troavons mentionné répìeu,faQonné ex- 
près pour cette noble chasse, et dont le fer qui en forroait 
« 

(1) Od. X1X« V. 438. et «1. 
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la pointe élail, à rendroit creosé poar recevoir le boia, 
garni d*on aatre fer en traverse, oa de deax fera en forme 
de crocs. G'était là la véritable piqué dea anciena poor la 
ebasse da sanglier, le itfo^ohff^ dea Greca , le ▼enabalom 
dea Romains (1). 

La mème arme à troia pointea raccoarcie aealement, 
à ce qa'il paratt , afia de poavoir la lancer , était ce qo*oo 
appelait Ia<7ry6yi9. Gotte demiòre arme ae troave ausai dana 
les maina dea cbasseura au aanglier, et m6me comme a tiri- 
bat daoa celle de Diane (2). Oa ne peut mécoonaltre que 



(1) Philostrate Tainé donne auz chasseors da sanglier: «otl ap^* 
Xmc xoU cnòvrm xoci ^X^* ^ ^^ ^^ xvuJovrfc. ìmagg. 1) 28. Xénophon 
(de venat. IO9 3.) décrit ainsì cette lance destinée sp^cialeroent ai la 
chasse da sanglier: Tà 91 irpo^ia, Trpfirov fxèv yirfX?^ f^^vra rò pft» pi- 
Tcdoc immora^afarouc, xcerà ^è (iÌ9ov ràv avXdv xva^ovraec wtmxjffCkKm^fkwmK 
ercf^povc, xoi r«c pó^ovc x^ocMbtc ^oporofrax*^* Une deseriptìoD plus en- 
core detaillée est donoée par Polluz (Ooom. Y, 4, 22.) — irpàc yk» 
TÀ Sua. J^pia ouTu 9il mtptaxMtff^M tò irpo^tf^ioy. npóc ^i toùc 9uc 
TÒ roO ocvXoO tì^, fipd tmv nrtpùyùnt^ ìoMoina/i àpforéptjj^v ^X^^ ^^ kvXm 
irpoorxtxo^ivpivouc, ctfòpw offpcoOv IxarépUi^cy 9rpo^^v(«éiiouCi «e (&i Rpeo*- 
^Av MCVTÒv uirò 3u(ioO xal [tkwJQ ó crOc, xai rdXfAqc, mfbntro ^aà toO ^dpflrroc 
tic rdv ovdpoiTrov. Quant aux Romains, il saffira de cìter Gratius Falisc 
cyneg. v. 180. et st. 

lite (Dercyltis) etiam valido primas venabala dente 
Indttit: et proni moderatus yulneris iram 
Ooine morìa ezcepit oous. Tum stricta verutis 
DentibaS) et gemìnas subiere hastilia farcas. 
Et quidam totos clauserunt ensibus orbes, 
Ne cessaret iners in vulnere massa ferino. 

(2) Le Scholìaste ad Apollon. Rbod. Argon. IL, v. 99. definì t 
celle <Tv/ùnit 00 ffcjSuw, oa myùitw etc. &r>ov ^dpoerc na^nkimoif, Snidas s. ▼• 
«xòvrtov ^pivrcxóy. Oppian. cyneg. I, v. 152. Pappelle : alxii:h rpefim^ 
Xcva 017VV9V ivpuidKpviwy, et Saidas cita de plus: àywXi9wrt^ ar/wv* Sor 
le monament qui recouvre Panopée« toh àypcimgpa >fdvrftiy, se troupe 
cette arme; (odfaiàii 9ì réìkoum oìtumc ti mp x^^ xtero») Antbolog. 
graec. t. Ili , n. 92. Que cette sigyo^ ait servi sp^cialement h la 
chasse du sanglier comme le irpojStfXcov* c^est ce que noos apprend mi 
aulre epigramma de rAntholog. 1, n. 128» ainsì qu^Atbénée V^ p. 201. 
et IV, p. 130. 
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le trail k InAs poinles, oa cette mème sigyné, n'ait anssi 
servi de modèle à la foadre qui tieet Japiter sur les vases 
de stjle arcalqae, et sur les miroirs étrasqaes (1). 11 en 
est de méme da sceptre, on plutòt de la lance folminaate 
qae le mème diea tieni à la main^ et si la triple pointequi 
la termine prend chez lui, comme cbez d'antres dienx, la 
forme plus on moins fignrée d'une fleur , c'est Teffet assez 
bizarre de cette mème incohèrence qui fit changer, au moyen 
àge, en fleurs de lis (qui forment les armes de France), la 
hallebarde qu'elles doivent représenter. On trouve l'épieu 
de la fa^on que nous yenons d'expliquer, dans la chasse au 
sangliery sculptée dans Tintèrieur d*une cbaise de marbré 
ètru8que,qui se trou?e à Rome dans le palais des Corsini (2). 
Farmi les onyrages romains où il se trouve, le plus remar- 
quable est une mosaique, de la Villa borghése, représentant 
une scène de gladiateurs. Je crois aussi remarquer la tra- 
verse de Tépieu sur Tempreinte d^une pierre gravée que j'ai 
sona les yeuz. Si je puis m'en rapporter à sa fidèlitè , cette 
pierre oBrirait effectivement alors Timage de Mèlèagre (3). 
L'exemplaire le plus précieux que nous possédons, est toute- 
fois colui de la statue dont nous nous occupons, et où cet 
attribut est d^autant plus signiBcatif , que Partiste s'en ser* 
vit pour faire reconnaltre, k n^en point douter, le bèros de 
la noble chasse^ et qu'il lui fut permis de se passer de tout 
autre accessoire, mème de la cblamyde, et de reprèsenter 
sa figure dans tonte sa nudité. 

Il semble que le contraste entra la plantation de la vigne, 
si fertile en jooissance«et les combats et les périls de la cbas- 
se,eDlre la force qui rèside dans une jeunesse héroYqueetune 
mori precoce, objetde tantde plaintes, (contraste, qui dèjà 
perce à travers les plus vieux mytbes de Mèlèagre) a eu de 



(1) CVst aiosi que la foudre de Jupiter devient y^ritablement le 
• fulmen trìsulcuro », les • p4>jg Aio;», les • tela Jovis ». 

(2) Voyez le dessio, quoiqu^ il soit assez mal ezécuté, dans Gori 
iniis. etrus. I, pi. 181. et sp^cialemeat pi. 185. 

(3) Lippert. Dactyl. 11, n. 62. 
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riafloence sar l'inspiratioa gai a créè ses staloes. Dan» 
celle da Valicali le hèros noos apparali comme le pendanl 
d'Adonis, comme la charmante victime d'une mort prèma- 
turée. Ses traits sembleni exbaler nne docce et tonckante 
elegie. L'amabililé avec laquelle Partiste a traile sòn sojet, 
la délica tesse, quMI a mise dans Tachèfement de son on- 
vrage, semblent lai avoir été inspirécs par le mème mon- 
▼ement de Tàme, qui ooas porle à orner des flenrs les plus 
belles la tombe da jeune bomme, qae la mort a frappé avaut 
le temps. L'artiste à qoi Ton doit la statue noayellement 
découverte, avaìt au contraire dcfanl les yeux le pendant 
de TAcbille d*Homére. Il a représentè le violent fils de Mars, 
que la mort mème a*a point incline, et qui dans les cnCers, 
seni avec Meduse, ne fuit point lorsque Hercule s^ayanga 
au milieu des ombres épouvantées (1). La pose de notre 
statue tieni le milieu eotre tout ce que celle du Vaticao 
mootre d*efféminé, et tout ce que celle de la Villa borghése 
offre de non caraclérisé. La conception n*en est pas moins 
excellente que rexécution. Tonte la Ggure exprime la force, 
mais cette force qui appartieni à la jeunesse et au héros: 
rien de Irop prononcé dans lesdètails, et partoul une sim- 
plicité grandiose. La poitrine est libre et élevée; le grand 
développemenl de cette partie donne à tonte la 6gore de la 
ooblesse et de Ténergie. La conrbe grandiose des faosses 
còtes est largement ouyerte, et la cbarpenle des os se des- 
sine avec souplesse à travers les cbairs; le bas-^ventre est 
trés peu prépoodérant. Les intersections du muscle droit 
de l'abdomen offrenl surtoul moins de déveIoppement« et 
sont moins exprimées que ce n*esl souvent le cas dans beau- 
coup d*antiquea qui péchenl, de ce coté, contro la vérité. 
Les cuisses sont hautes et élancées, mais nonrries, ner» 
yeuses et robustes, les genonx pleins de légèreté et de force. 
Le bras gaucbe qui repose négligemmeni sur Tépieu, mentre 
cette organisation tonte particolière, qu*il est presqa*im- 
possible de déGnir, mais que j'ai surtout toujoors admirée 

(1) Apollod. 11, 5, 12. 
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daDs la statue de TÀchilIe Borghése. Il semble qae la seule 
pesaotear de ses mnscles Ta faìl tomber, mais qae lear 
élaslicité d'an aatre coté le soatient dans sa posilion gra- 
cieose et comme flottante (1). Il est permis de dire, sans 
ètre taxé d*eiagération, qae par cette sUtae de Méléagre 
(si mème d*aotres foailles vienoent par la saite encore noas 
enrichir) Tart plastiqae a complète la sèrie des reprèseata- 
tions qai se rapportent à ce hèros, comme elle a ètè com- 
plètèe, à Tégard d*Hercale, par le colesse Farnese. 

La destraction de cette statae a da reste ètè marqaèe 
par an jea do hazard assez carieax. Car non sealement 
elle fat jelèe da haat de son pièdestal et eufonie dans ses 
mioes, mais elle ent encore à sonffrir da fea; ainsi qae le 
proavérent une raie noire et largo, qni, lorsqu^on la de* 
terra, se proloogeait snr la poitrine, et des èclats qai se 
remarqaaient sar le torse depais lecreax gauche de la noqne 
JQsqae vers le còte gauche aassi, et qoi formaient antant 
des morceaiix, saìvant la mème tigne parallèle. L^èlèment 
«aqael ètait attaché le destin de ?ie et de mort da hèros, 
defait encore attester son action snr sa statue. 

A. FKUBEBACH. 

(1) U nm Mfft pas sans int^rét de donner ici la defcriplion qua 
Pkilostrate le jeune a fait de rorganisation da héros H^l^gre, k fin 
de permeUre d^en faìre la comparaison avec Dotre statae : ^xtfpàQ pb 6 
'•«^^ MÙ Ttccvrip fffpryfiv JcvqfMu S* avr» ivirecyllc x«l òp5«l « fépicv T« 
fc Tt tote ipó^tMi ixocìiecC , ned O^vrapiiv^ tdv Ix x*t^ Ayfiva fùìtOKtQ 
^ì^ai, M«pii( rs ;ùv |jrt70uyl<fc i^iùkoyù* xcU xdtm* x«l Ì9x^ olw MéMU 
3ap9icv, Mc ovx k^rpKitn99^thw (mò rSc toO ovài ip^X^C roO Mcmioir 
fàetpà TI ^a3fi«, xal ytcortp wripcrroc. xal ffrépvn rò (lir^v npotxxf^itvR, 
nd ^x^*** ^(«p3/)cdfxévoc , x«l oipiei YrpÒc àux^v* i^ptèfiiwv (uvdbrrovTK « 
mi ^nnv oevru Jc^òvrsc. imagg. 15* 
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b. DB SATYRO BURGESIAMO. 
{Mon. deirinst. VoL HL tav. UX.) 

Qamn ea stadia , qaae ad moDamenta antigniUlia ex 
Italiae solo etiamnanc eoram feracissimo eflfodienda per- 
tìDeot, pubiice non tinta cara hoc tempore adia?entor, 
qoaotam olim iis adhibitam scimas, bctam inde est, at 
eo magia yigere coeperint prifatorum hominom contentio- 
nes, fracta sao miaime destitatae. In qoo genere si ab in* 
genti vasoram fictiiiam nnmero sepolcris aperiendis ia 
Incem prolato discedas, nescio an recentiore aetate nollo 
alio loco plura reperta sint eaque praeclariora anliqaae 
artis opera quam in agro Sabino prope montem CaUnni, 
qui locas band procal a Beate oppido sitos est ad viaa 
Salaram. Ubi postqaam anno 1 824 terra aperiri coopta est, 
per complnres annos omnia circnm loca scratari non desti- 
terant.(1)Neqi>e defait operi felicissimas snccessas. Reperti 
eaim sont signa marmorea permulta atqne integra qnidea 
band panca, in quibas maxime celebrantar Mnsarnm ali« 
qaot eflSgies palcberrimae (2), praeterea deoram beroomqae 
simalacra yaria, veiat Bacchi, ' Persei, Sileni, Satjrorom; 
accedebant poetae, Anacreon, Tjrrtaens, aiii. Tacco de ebar- 
neis et aeneis operibns: qaae omnia deniqae cam pavimen- 
tis tesselatis, cum crastis ex omni marmoram genere pre* 
tiosissìmis, cam fistulis aquae in altnm eiiciendae Tiilan 
eam fuisse demonstrant omni artiam apparata magnificen- 
tissime exornatam. 

Horam monumentoram longe maximam, disi fallor, 
partem Princeps Bargesias, antiquitatis caltor liberalissi* 
mas, qaam saam fecisset, in villa, qaam prope Romaia 
babet sabarbaoam, aotea conqnisitis addidit atqne ita dis- 
posait, nt ipsa collocatione operam dignitatem magis com- 

(1) V. Guattani Monum. Sabina l. 3. p. 96. 

(2) Y. Gerhard Hyperb. Ròm. Stud. 1. p. 148. 



è. SATIRO BOaGHBfliARO. 267 

mencbiret. Hihi aatem proponimn nane est, nnilm ex illis 
rimalacrifl paolo acoaratins descrìbere» qnod et propter in* 
tegritatem qua oonserratam est satis magnani'« et propter 
artis, qnae in eo cernitur, praestantiam, non solum inter 
optima nnmeranda est, qnae ad Montem Galvam erata sant, 
feram etlam omnis thesaari iUias bnrgesiani decas prae- 
dpanai et est et ab omnibas babetar , Saiyrum dico ( siye 
Famum ni vulgo dicant ) snIftmlMii, qai nane, at ab omni par- 
te spectari possit, in medio oondavis loco positos a sinistra 
ex atrio intrantibas sete offert. Hanc igitar effigiem prò* 
pias iam intaeri invat , qaamqaam plns Tolnptatis con- 
(espianti qaam esplicanti difficnltates praebere Tidetnr. 

Expertas qaidem est Satyras, qnalem none yidemos, 
Banaatem àrti6cis manoìn; sed admodom paoca in eo refi*^ 
ciendafaisse facile aniniadvertimos et iore laetamar. Atqoe 
omninm prinram capot integrom est et antiqoom: qoid, 
quod ne disianctom qoidem onqoam a cerficibos foit? Nova 
nane addita sont brachia cani cymbalis , qoae marmorea 
▼identnr esse , sed gypsea sont ; praeterea prò refeeta ba- 
benda est sinistri craris pars , addo pellis pantherinae et 
tranci appositi, eoi iniecta est , partem maiorem. Beliqoa 
omoia vetostatem referont ineorraptam et integrami Mar- 
nor non graecom, sed ilalicom esse facile credas ; soperfi- 
cies eios IcTigata non est, qaod plaribos eodem loco simn- 
iacris accidit, sed baec vetastaiis vestigia Satyras retinait, 
vel eo nomine eraditis tanto ploris aestimatos. Altos est , 
secandom Italorom mensoram, novem palmos et doas on- 
eias. 

Contemplanti iam oniversom simolacri, qoale reper- 
tam est, babitom, illod minime dobiom videbitor, recto 
seosisse artificem, qaod non aliam quam saltantis Satyri 
speciem restitoendam sibi pataret. Totios enim corporis 
coDformatio non nisi hanc primam formam faisse demon- 
strat: nam non pedibus solam saltatore seqnitor eos con- 
sentiens quidam nec minas namerosos reliqoi corporis mo- 
tos et agitatio; qaod baec qaoqae figura aperte prodit, 
etiamsì gestoum alacritatem temperat gravitas qoaedam. 
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Solet aatem hoc namiamn geaas nulla Bpede freqaeÉliiu 
indai qaam saltantiam, si?e pietas ìmagines respicia §if« 
marmoreas) solida qaidemSatyrorQmsimalacraplerainqne 
sese oblectaates referont sonoram aliqao modo eiciiatoram 
dulcedine, band paaca tamen in bis qaoqae saUationem re- 
praesentant. Io solemnibas Dionysìacis namqaam eoa dees- 
se, sed tamqaam assidaos Baocbi comiles et tbiaaoUis spe- 
ctari nemo ignorai (1), nnde factum est, nt ipuas nominis 
Satyri vis .paone in notionem saltatoris -abiret. liaqae sim* 
pUciter definìnot Hesycbius: l&tvpo^ X^P^^^^ Etymdog. 
Gndian: Impog^ 9ai[wyog Gn/ofia yippsuxw^. Lacianna antem 
Dionysiaca omnia saitationibus contineri dicit, quarom tris 
anmma genera invenisse Satyros (2): Xfi6f^ yow où^àv xw 
7eyoeor«r»v opy[jlmm, xopHoofag ixal ercx<vvc8og xoc' èiiftàzie^ 
oi Aeovi/(7ou Bepdno^nus oi aitvpot xaÙTOis kcpeopAinss àfp oahùif 
énitmt; wòisaam. Harnm saltationnm primam concitatiores 
et parom verecnndos motns habnisse satis notnm est, et a- 
bnnde testantnr grammatici veteres (3)> Et einsmodi qaideffl 
Satyros, qui incitante tibiaram sono lympbatico tripudio 
exsilinnt, longe plurìmae imagines exhibent. Qui tjmpaos 
manibus qnatiunt, iidem saepe scabillo alteri pedi anbdito 
ad numeros sese movent. Deinde ex locis modo ailatis patet, 
altera duo genera tanto affectu cernisse : IfiftEXerav, eniia 
▼ocabant eam honestae saltationis speciem, qoae tragoediu 
cottveniret, atque adeo ipsam conoionitatem (4) eaqne ratio- 
ne Graecis imprimis laudatam (5). S/xewfg autem et ipsa 
moderatior Satyrorum magis edam propria habebalnr, ut 
interdum simpliciter Itxiwtaxai dicti reperiantur. Jam vero 
quin placidiori generi noster quoque Satyrus adaumerandas 

(1 ) V. NoDQÌ Dionys. 15, 69, sqq. 

(2) De Saltatione ed. Bìp. t. 5. p. 136. 

(3) V. Etymolog. Mago, et Hesych. voc. oìxivmc et x^«|^. addv Pel- 
lux ODoniBSt. 4, 14, 99. cf. Àthenael DeìpD.14. e. 6. 7. Casaub. Anioiad- 
vera. Athen. 14, 2.YicleDdu8 praeterea de omni hoc argumento Pollux 
4, 14, 104. voc. Tvp^affCa et 2, 4, 194. toc. «< 

(4) cf. Plato de Legib. 7. p. B16. Stpb. 

(5) V. Atbeo. Deìpo- 14. e 7, p. 313. 
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9it, uniTorio corporìs habita consenUneam grarìtatem re- 
ferenSf non erii qui dabiteU 

Gai ralioBi, si deìaceps ad singoia consideranda iam 
accedimns, optime respondet propria capitis natura ac spe- 
cies; nam praeter nasoni modico simum et aores caprinas, 
denique ossa infra ocolos paolo eminentiora fere nihii ha- 
bet bellnis simile ; e labro superiore mjstax saiis spissus 
nlrimqn« dependet; barba aulem ad summum peclus prò* 
missa colti anteriorem partem tegit in aliis Satyris et Fannis 
Inberibas saepe capriois notabilem ; neqoe extuberat caput 
in Gomicnla neque horrido capillitio operitor (1 ), sed capilio 
sopra frontem assorgente, reiiquis aotem partibos ieniter 
inflexo et decore composito insigne est. Volgo Satyrornm 
capita praecincta videmus sive pinu acnta (2), sive bedera, 
sive pampino, sive abiete aUis?e frondibus ad refrigerandum 
caput et mitigandos vini calores: nobilioribns vero taeniae 
plemmqne capillum continent, ut vel hoc discrimine atque 
ornata e vulgari Satyrornm grege bic eximatur. Qnoties au-* 
lem Romae faciem Satyri intuebar, fere quandam mihi vi* 
debar similitodinem animadvertere, qoa a Socratis, qualis 
volgo fiogitur, effigie non longissime abesset, cuius rei e- 
tiam baec,qoam appositam habes, imago 6dem facere possil, 
praeaertim obUqoam faciem alterìus 6gnrae spectanti. Neque 
nirofli illod. Expressa enim ita fuisse Socratis simulacra, 
post Lysippi certo aetatem» ut Silenorum aliquid simile ha- 
beront, et ipsa monumenta demonstrant, et satis conGrmant 
qoae de Socratis facie scriptores tradiderunt. Rem copiose 
illustrant qaum alii tum Piatonis interpretes admirificam 
iiiam laudationem, qua Alcibiades Socratem io Symposio 
effert (3). Maximum discrimen est in fronte, qnam in So- 
cratis effigie fere conspicimus longe altiorem et vel ut ex- 

(1 ) lo qua re voces fpc^e^uoc et fOpu^pcjg Graecis usarpabantur, v. 
WiDckelmaoii dissert. ad Mod. ioed. %, 72. 

(2) y. Ovid. Ueroid. 5, 137. 

(3) V. p. 215. Stpb. cf. Xenoph. Syinpos. 4, 19. Schol. Aristoph. 
Nub. 223. add. Winckelmann de imilal. op. Graec* $• 146. Uisl. Art. 
5, 1, 10. 

ANKAU 1843. 18 
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cebi ingeaii iadicani; nam et simos et caUoe» sed bene bar* 
batos, ulrosqae 6ngi notissimam est, qoamqnaB et Sileai 
band raro bene capillati et Socratis €al?itiiiiB interdom sa* 
tis modicum reperitar. 

Patet igitar etiam ex beo qaalicamqoe cam Socrate 
similitodioe nobilioribafi Satjris bunc adnnnueraiidaiii, al* 
qoe adeo mollo rectius Sileoum quain Satjrom yocaadaai 
esse^Veteres constat ita Sileoos a Satyris pleronqne duiin- 
j^sse, ut nibii Disi illos bis aetate provectiores dioeront; 
Paasaa. 1 , 23, 5: xaòg jàp xDmIol ràv laxtipw Ttpai w annao; 9Vo- 
fia^oua{2s<Xi9Woug.Etymolog. Mago. 2aX<yQ( X/ymrrcc oiyipoìnt; 
tfiy laxvpcM. Qaam aetatem qaantopere artifices et corports 
maturitate et universae formae dignitate ornare stadaerintt 
qnum multi aliiSileoi probant, tom praecipae qoibasBaecU 
dolcis alomoi poeritia carae est, veliit ille, qaeas imprimis 
vooaut Sileoum borgesiaoom , et io Museo vatioano ooas- 
plures, quorum iam procnl absenti mibi sua? issima recor- 
datio animum subii. (1) Illi autem aetati congruam qnan- 
dam Sileoorum sapientiam teteres finxisse fabalae do- 
ceni (2). Jam vero quum illud aanornm discrimen aatis leve 
inlerdum atque ambiguum appareat, fieri non potnit, qnin 
parum dignoacerenlqr inlerdum Sileni a Satyris et qain 
mnUis unum idemque numen esse videretur; erant etìam, 
qui ab anliquis nominatos tase Silenos credereat, quei re- 
centior aelas Satyros vocaret. IlaqueHesycbiussimplkiter 
nplicat: lAxDfoh laxvpoi. A poetis aateos, a Plinio aliisqae 
non uno loco promiscue baec nomina usorpantnr (3);lfai^ 
syam Pialo in Symposio, Ovidius in Fastis, deniqoe plorcs 
Satyrum Tocant, quidam Silenum. Nam plerisqne Siienis 
quoque aures caprìnas, caudam extrema spina depeodentam 
et quae alia Satyrorum propria babentur, addita foiase, iam 
pridem observatum est. (4) Ncque Silenornm aetati saty- 

(1) Tangìt hanc Sileooruin uatartm. Winck* Hist. Art. 5, 1, ?• 

(2) V. CuauboD. de Sat. poca. 1, 2. 

(3) Homer. bymo. Vco. 265. cf. Paris. Aelian. V. U. 3, 18. 

(4) V. Lamberli aculUire della villa Pinoìana t. 2. p. 96. cf* Crea* 
ser, Stud. 2, p. 310. 
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ricai saltatioDes dedocori habitas esse cani poelis ipta mo- 
oameota testimonio esse po8SODt(1). Facit hoc el PoUacis 
locos in Onomast. IV, 14, 104: Aoxttvouc òp/iiijuocta dufidéXsae. 
Isìkni^ì i' WM %bÙ in ockoìg Sdwpoi ùnorpoxfl opyipóiiJBìW. 
Manifestam Titinm primns snstulUJ. llf.Gesnerns (2) prò 
ìiayuxkuL legendam censens ita ìàùùdaiSì il* ^^ >d Maleani 
promontori nm rea pertineat, nbi Silenom patrem, a quo 
totQm genas nomen natoramqae dncit, naiam sive edaca- 
tnaa credebant, unde in Pindari fragOMntis Makuxjayog vo* 
catar (3). Qnod igitar alii loci in Taenaro monte factnm esse 
referont, al Silenoram Satyroramqne saltationibns cele- 
brarelor, idem nelins etiam in ipsias Sileni locnm natalem 
con?enit. Praelerea prò ilio in ùmoiq nomo magnopere ad- 
▼ersabitar, qoominns snbstitnatnr in ouXsi^. 

Intelligendom antem est non agi iam de illa Sileni spe- 
cie, qua senex langnens atqne deformis fingebator, idem 
▼entriosos et« inflatas semper venas Jaccho », ant asello in- 
sidena ant ab ebrietate titnbans, qualem mnltae gemmae 
exhibent. Hoc igitor misso de altero genere dispotamos for- 
ma habitnqne longe nobiliore, qnales Lysicratis monnmen- 
Inm et multa vasa fictilia demonstranU Pro aelatis antem 
illa difeisitate hornm Silenoram semper taltda corpora vi- 
demos robusta et lacertosa, Sotyrorum ut plurimum gra- 
cilia magis atqne agilia. Singulae praelerea corporis partes 
paese nihil inter otrosqne difleronl; snnl enim utrìque ge- 
neri ila communes ni et inler Silenos el inter Satyros in- 
veniaelnr qui unif erse membrornm conformatione ad be- 
stiarom naluram propius aecedant, unde per plnres gradua 
alii ad bumanitatem qnandam ascendunt} quae in Sileno 
paire, Bacebi educatore, tanta est, ut neqne caprinae an- 



(1) V. NoDDÌ Dionys. 19, 196: Maroois Sileoi saltatio in epulis 
deorum. Anacreon. 37, 11* cf. J. M. Gesner. de Silenis 1, p. 51. J. 
IL Yow. Epp. mythoL 2, p. 247. Eustath. ad lliad. p. 212. ol Uàn^ 
^al^MQ rcvfc xop^'ol rà tk Spx^on» wU tic Aiovuovu runa;: simili ter io 
hymno Orphico Sileous est déatui vonkn* rùtrépx^Q» 

(2) De Silenis 1,p.53. 

(3) V. PauMiD. 3, 25 
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rea neqae cauda ferina eias dignitatem lorpeDl. SaCyroram 
aatem qais oescit permaltos tanta corporis pnlchritadine 
atque soavitato excellere, ut nonnisi auricnlis illia atqae 
caodae qnadam significatione ab ipso Baccho iafene inter- 
nosci po88Ìnt , cuius dÌTinam natnram aliqaa ex parte in 
96 recepisse videntar. Quid? qaod Snidas ipsum Baccham 
Silenam dicit: ZecXnveV ò àtévuaog (1). 

Induigebant sibi in bis forinis mirifice variandis arti* 
ficum poetnramqne ingenia et hamana natura cnm divina et 
utraqne cum bestiis per bilaritatem atqne insolentiani 
quandam ladendi fingendiqne fecunditalem miscentiun: 
qnam varietatem Bacchi comitatui optime convenire non est 
quod pluribus demonstrem^ sìqnidem ad eius nnminis vim 
facile refertar et quod in iis hnmanae natnrae modam ex- 
cedit divinum atqae sublime, et quod continua inde serie 
ad belluinam turpitudinem delabitur (2). Ad quam rationem 
quomodo Satyrorum Silenorumque multitudo genera tim di- 
stribuenda sit, multi decere conati sunt, quorum curas le- 
ferre hic nihii attinet. 

Ncque differunt mnltum quae ad tegendum et omaa» 
dum corpus pertineni: ij iè Icccupocè èd^ ve/3^i^g, ft(79y^ 
nxì c^oviTV ExoXouv, xcee rpocfii xcci nov xac no^oX? vforarfuvi?* 
Pollucis sunt verba (3), in quibus prò i^Aì^ìju rectios noDC 
tegendum erit c^aX^v, qua voce bircinam pel lem proprie si- 
gnificabant. Huic nostro apposita est pardalina pellis. Qaod 
adiicit vfouxiiivìi^ là inde explicandum arbitror^ quod, ubi in 
ludis scenicis, quos praecipne respicit Pollux, eo vestimeati 
genere opus esset, tentile opus simiiiter distinctum prò vera 
pelle substituisse putandi sunt. (4) Bomae in Museo vati- 
cano parvum Satjri simulacrum me videro nomini, cui pel- 
lis suilla ab humeris dependebat, uti Marsyae interdon 



(1) Guìus interpretatiooiF atiquain ratioDem quaerit J. M.Gesoer 
I. e. p. 16. 

(2) Cr. Winckelm. U. Art. 5, 1. 5. 6. 

(3) Onomast. 4,18,118. 

(4) Cf. Casaub. de pò et. Sai. 1 , 4. 
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poreina canda pingitar, fortasse propter staltitiain et cor* 
rnplQBi in masica iudicium (1). 

Fauni oomiiie, quo Romae hoc de quo agimas sima* 
lacram valgo appellari scio, consalto fere ia omni hac di-* 
spotatione abstinai. Mansit enim ea appellatio ex vetere 
horom nominam confasione, ande yalde optandom est at 
tandem ad certam quandam distinctionem perveniatar.Ne- 
qae enim iam nohìs licet Giceronis illa yoce abati : « Faa-^ 
nus omnino qaid sit nescio », postqaam lacaleoter demon- 
stratam est, Faanos a Satyris ita segregar! , at illi Grae- 
coram Panas referant. Eroditissimè rem expedi?it Od. 6er- 
hardas libello « Dei dio Faano ». Nanqaam igitar Satjrì, 
qaamqaam aoribas et caada atqae etiam colli tabercalis 
hircini aliqaid retinent , craribas caprinis notantar ; sed 
qni saperne humanam speciem gerentes in bestiam desi- 
nont, omnes inferiori illi Faanornm Panornve generi assi- 
gnandi sant. Qaare maltis poetaram locis Satyri cam Faa- 
nis compositi optime conveniant. Obstare qaidem videtar, 
qood ipsam Satyrorom nomen bircinam natnram signi&cat; 
<rflrrupov enim et xirofM eodem redire constata qaem Hesy* 
chias interpretatar: xpirfoo eliog (2). Accedit qtiod Satyri 
qnoqoe a poetis, Lacretio, Horatio, aliis capripedes vo- 
cantar. At hoc et si qaae alia agrestium illoram naminum 
natoram confasam indicante sive poetaram licentiae sive 
omnino posterioris aetatis incariae tribaenda sant, param 
cogooscentis qaae priores certo discrimine seionxerant. 
Neqoe morantar nos ii loci , qaibas Latini poetae Panas 
a Faanis videatar distioxisse; neqae alii, qaibas omneiii 
Bacchi comitatam ano Faanornm nomine comprehéndnnli 
sicat Graeci Satyrornm (3> Malta de aniverso hoc argo- 
mento congessit in eandem fere sententiam dispatans J. 
H. Tossi OS (4). 

(1) Cf. J. M. Gesoer. 1. 1. p. 44. 

(2) Adde Servium ad Virgil. Ecl. 1. et Periton. ad AeliiD. Y. 
H. 3, 40. 

(3) V. Zo«ga Bassiril. 1, p. 149. 

(4) Epp. mythol. 2, p. 249. aqq. 
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Restai ut de ipso operis artifieio panca tabiangaB» 
Qaodsi recte prìmam qaalis fait formain recentioria artifids 
maaa restUntam potamos, reqairì qaodaniBodo yidetar, nt 
principio non solas bic Silenas steterit,8ed pars faerii chori 
bacchici sive pompae dionyaiacae. Nimiram saepe 6eba(, 
ni quae in maioribas operibus praecipoe placaiasent pa^ 
les, eae singillatim deinde proponerentor. Variae aatem 
•iLoogitari possual rationes, ex qaibas baco Sileni salutio 
?el aliorum Satyroraoi vel Baccbaram tripudiis responde- 
rit, caiasmodi compositiones in anaglyptis innamerabilei 
ipeclantar, velul in iis, quorum particnla in bac tabali 
interiecU est. Quamquam hoc non ita dictum ?olo , qaan 
necessario singularis baec Sileni efGgies maioris numeri 
pars fuisse puianda sit^ sed eias ad alias rationem aliquam 
ialercedentem cogitaliooe et ingenio sopplere spectanlibas 
relinqqebalnr, quum frequentissime singula eioamodi si- 
mulacra Gngerenlur adhiberenturque quum aliis locis o^ 
liandiS) tum praecipue vitlis, hortis, vineis: fontiuu vero 
tara solenne huiusmodi ornamentum fuisse scimns, nt vel in* 
de aquas aalientes Silanos Yoeatos esse sùspicari liceat (1). 
Quamquam hoc ad alterum potius Silenorum genos parti* 
net, quorum ex utriculo plerumque aut ex ipso ore aqoa 
fliiicabat. Similiter h 11. Gesnerus in Tbesauro Silenoran 
Gstulas atque tibias occasionem dedisse pntat, ut salienli* 
bus adhiberetur nominatim Marsyas. Ubi aulem nobilìores 
hi Satyri Contibaa appositi erant tibias teaentes, barnm so- 
Qus oum aqnae susurru suavìter misceri yidebatur, cuias- 
«iodi, res iageniosis epigrammatum luaibus celebratas legi* 
mus (2)« MuUiplex igitur eorum simalacrornm uaus qunm 
f etertbus magnopere piacerete sponte iam apparet, car laots 
Satyrorum Sileftorumque multitudo ad idem saepe exea* 
plum effictorum reperiatur: Praxitelis nspc/Soifrw iam Wia- 
ckelmannus plus quam triginla imitationes Romae se fi* 



(1) Cf. Festas Od. Muelleri p. S52. voc. Tollii. 

(2) Cf. Welcker. mos. Bonn. p. S9. 
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disse aflimiat (1). Alios Satyros, qaoram praecipua fama 
esset, ad primam ex^emplar marmoream ab imitatoribns 
aere inlerdom expressos esse scimas, aliosqae omnino, qai 
a maltìs expeterentor, aliìs modis maltiplicatos; qaibas 
qaanUnn saepe natarae simplicitatem ac palcbritudinem 
ars attribaerit, ex moltis epigrammaUs graecis colligere 
possamus, qoibos eoram artiBciam venastissimis saepe 
laodibas extollìtur. 

Jam quia noster quoque Silenas ad perfectam aliqaod 
Graecae artis exemplar imitatione factas sit, qaamvis Bo- 
maoi statuarii mana, non est qaod dabilemas. Desunt qai- 
dem, qaod sciam, exempla piane eandem speciem referentia; 
sed in specimine tam consummatae artis ?ix opus est ea 
confirmatione. De primo anctore inqnirere, in rem vocatis 
incertis scrìptorom mentionibns, inane studinm foret. Sum- 
mos artifices in eo genere elaborasse, et ipsa quae etiam 
nane extanl monumenta fidem facere possunt et satis te- 
stentar yarii scriptores : prae ceteris autem Praxitelem 
qaam celebratissimo ilio Satyro tum Silenis fingcndis osten- 
disse, qaantam iucunditatem naturalemque suavitatem ea 
species reciperet,qaom priores^velot Myron, vim ac verita* 
tem natnrae magis quam venustatem in eìasmodi simala- 
cris secnti essent. Qoam riam artis prìncipes monstrave- 
rant, eam posteriores ingressi borum opernm incredibilem 
maltitadinem, testibas Paasania, Plinio, aliis, protulerunt, 
sed prò suo qaisqae ingenio paalatim ab integra antiquo- 
nim simplicitate varie discedentes : quae quum in nostro 
Sileno eximia sit adionctamqae sibi babeat apertam artis 
perfectionem, cutus vis ac libertas per totum opus spirare 
▼rdetar, illad patere arbitror, imitari eam exémplam ali- 
qaod optimae aetatis. 

Dignissimam igitur foit hoc simalacrum, qaod in vil- 
lae illius sabinae exornationem ceteris, quae ibidem re- 
perta sant, praeclarae artis operibos adderetar* De ipsa aa- 
tem villa coniectoris tentandis aliqaid inveslifare, facile 

(1) Hist. Art. 5,1,6. 
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sapersedemas. Illod constai et reipablicae et imperatoniB 
aetate sabioam agram moatesque ciTÌbus ac principibos 
romanis maxime io deliciis faisse» abi secessas rosticani 
olia et amoenitales qaaerereat. Qaare quae adbuc aoo ilio 
loco ioventa sani pulcherrimoram operam vestigia sperar» 
DOS iubenfy fore at ex eodem solo in lacem aliqaando pre- 
deaot alia, quibus nostra artis antiquae cogaitio magia etìam 
aageatnr atqae illastretur. i*. wibsi. 

HI. P I T T U B A. 

80PRA ALCUNI VASI ATENIESI A SOGGETTO FUNEBRE» 

Dissertazione letta dal doU. G. Henzbn, ndTadun. deWltiMiituto 
archeologico y ricorrendo il natale di Winckelmann i 

li 9 dicembre 1843. 

(Mon. deirinstit. Voi. ///. Tav. LX.) 

I vasi, (1) che ho l'onore di proporre in questa so- 
lenne adunanza, importantissimi per il soggetto e per li 
loro foggia, sono non meno rilevanti perla loro provenien* 
za , essendo ritrovati in nn sepolcro ne' dintorni d'Alene. 
Sonorare per le generali le rappresentazioni funebri, raris- 
sime nell'arte greca j fra tante stele, scavate dai sepolcri 
dell'Eliade, non ve n'ha alcuna che ritragga cotale soggetto. 
Amavano i Greci di rappresentare la scena della morte sotto 
l'immagine d'un congedo, e unica allusione più diretta di 
cerimonie funebri, sono que* conviti tanto frequenti sulle 
stele, ne' quali chiaramente cene mortuarie (t^ ff£p/3emva) 
ravvisansi. Tra' vasi non credo, che altro esempio 6n* adesso 
se ne conosca, tranne l' italo-greco dall'Archemoro (2), in 

(1) EssoikIo quasi identici questi vasi in quant^ a forma e rappre- 
•eitlizione, non ne diamo che nno solo disegnato sulla nostra tav.LX» 
Sooo precìpUMnente |»H orli inferiori, che variano. 

(2) Pubblicato dal Gerhard, Archemorus u. die Hesperìden, Ber- 
lin 1838. 
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cai par tpttat ia è preyalente il soggetto mitièo. Altra era 
r indole degli Etruschi; ooa abborrivano essi dalle rap- 
preseotaiiooi di scene mortnarie. Siccome le deità déirin- 
Cerno spesse volte vengono incontrate sui loro monumenti, 
cosi non di rado vi veggiam scene funebri, ora rappresen- 
tate in maniera più mitologica, ora senta alcuna mitica 
relazione. Sono ornato cosi principalmente le urne cinera- 
rie (1), e qnalcbe volta le grotte medesime de' sepolcri (2}. 
Rari sono tali soggetti solle stoviglie; eccettone due vasi. 
Tono (3), dove su carro tirato da due muli il morto è portato 
alla tomba, preceduto da prefiche, e seguitato da tibicine, e 
Taltro, appartenente al eh. dott. Braun, ritraente quasi lo 
stesso soggetto colle nostre stoviglie. 

Qaant* a' monumenti finalmente di epoca romana, la 
morte di Meleagro (4) ci offre un esempio di quella cerimo- 
aia comune, pare, a' Bomani ed a* Greci^del porre cioè, che 
faceano, una moneta nella bocca del moribondo; e la concla- 
mazione vediamo figurata su due sarcofaghi, di cui il Clarac 
ha riportato il disegno (5), mentre la combustione del corpo 
si trova eflSgiata su lastra di pietra, probabilmente di sar- 
cofago, nel Museo capitolino (6). 

Ma per tornare a* nostri vasi ateniesi, vediamo in essi 
la fro(e$i ossia Tesposizione del defonto, la quale presso i 
Greci almeno gli Ateniesi costumavasi nel giorno dopo la 
morte. Che fosse questo oso antichissimo , ne dà prova Oroe- 
n>. narrando, come il corpo d'Ettore, riportato da Priamo, 
fa locato su letto magnifico nel palazzo regio, e circondato 
dalle do^e piangenti (7). Solone di poi promulgò la legge, 

(1) Micali, MoD. ioed. tav. 55-58) Inghiranu VI, lav. Z, 2^ cista 
poueduta dal »ig..Cap. Sozzi di Chiusi: ara chiusiba pubblicata dal 
Micalt, Mon. ioad. tav. 22. délPÀtlante del 1844. 

(2) Micali, tav. 65; Mas. etr. Greg. II, 99. 

(3) Micali, tov. 96. 

(4) Mas. Cap. IV, 35. 

(5) Mas^e du Louvre, pi. 153. 154. 

(6) Mus. Gap. IV, 40. 

(7) 11. XXIV, 121} cf. XVIII, 314. 
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cai dà ragione Pollace, dicendo, che ciò fece perché potesse 
▼erificaroi da tutti che Tesposto corpo non avesse patito 
qualche violenza (2). Sarebbe troppo lungo il citare qui 
tatti i passi degli scrittori^ che ne fanno menzione; diremo 
soltanto, che era in uso presso i Romani pure questa ceri* 
monia, e siccome leggiamo in Omero, che i morti espone* 
vansi di maniera, che verso la porta ne fossero diretti i pie- 
di (3)y cosi dice Persio: 

tandem beatulus alto 
compositus lecto crassisque lutatus amomis, 
In partam rigidos calces extendit (4> 

Non dappertutto peraltro l'esposizione faeevasi nelli 
casa ossia neiratrio {èv npodìipoig)] e questo ci è testimoniato 
non solo dalla legge di Solone, la quale prescrisse espressa- 
mente di farla Mg/)^ ossia nella casa, ma da'monumenti pure; 
imperocché sul vaso dalPArchemoro vediamo una donna, clie 
con ombrella protegge il cadavere daVaggi del sole, mentre 
sovr*ara etrusca,nel fondo della rappresentazione si scorge 
un portico, sia di tempio sia di sepolcro (5)» 

È coricato il morto su letto magni6co, il quale rasso- 
miglia perfettamente a quei, che nelle scene di convito tante 
volte occorrono sulle stoviglie; se non che ad indicarne Tsl- 
tezza uno sgabello v'é figurato al dissotto, ed in vero alio il 
ietto funebre vien chiamato da Persio. Nella rappresenta- 
zione della conclamazione presso il Glarac una delle prefi- 
che s'è posta sopra sgabello (6). È coperto il Ietto di drappo 
funebre bianco dipendente dalle parti tanto del capo, quanto 

(1) Daroostane io Macart. p. 1071. 

(2) Vili, 65. - possono confrootarii Eorip. Ecaba 608 ; Aristaf. 
Bcclas. 538} Platone do legg. XII. p. 947; Luciano de loeto 10. 

(3) II. XIX, 212 : 5c (101 ly xW^. Maly^étcQtlgà x«>x^ ninu kà 
jrpddupav Tfrfftfcfiévec; Schol. tic ré npàd^pw pìàmÈ». tùvtù TÒp ri ff}^ 
tSc Tfly vcxpAv irpaSéoMK. ' 

(4) Sat. Ili, 104. 1Ò5. 

(5) Nìculi, Mon. ìoed.dal 1844. t. 22l 

(6) Mus^e da Louvre, t. 153. 
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de'piadiy ciò ohe sa batsirìlieri etruschi si ripete più vola- 
te (1). Di origano e sarmeati , so cai secondo on passo di 
Aristofane coilocafasi il morto , non v*é traccia alcuna; 
fiso confermata tuttavolta quella testimonianza da Plutarco, 
presso il quale leggiamo (2) , che i Lacedemonj mettevano 
i corpi su foglie d'olivo, ed a simile costume pare riferiscasi 
il vaso del Museo gregoriano, dove secondo la spiegazione 
del sig. Gennarelli Mennone sta coricato su letto di rami di 
mirto (3). 

Qaant*al vestito del morto, ci intrica qualche difficoltà, 
essendoché le nostre stoviglie lo mostrano involto del mede- 
simo manto, che portano tutte le altre figure rappresenta- 
tevi, mentre da molti passi degli scrittori antichi rileviamo, 
che bianco era l'abito, di cui vestivasi il cadavere presso i 
Greci. Sappiamo già di quel di Patroclo da Omero (4) , nò 
mem> è conosciuta la storia di Aristodemo Messenio, il quale 
vide, che doveva morire, perchò sognava, che la di lui figliuo- 
la l'avesse Testilo di abito bianco (5). Aggiungonsì inoltre 
testimonianze espresse di Plutarco e di Artemidoro (6). 
CoDtuttociò non in ogni città greca, neppure in qualunque 
epoca, questo deve essere stato il costume generale. Sappia* 
mo almeno, che i Lacedemonj vestivano quei ch'erano morti 
osila battaglia, dopo valorosa resistenza, di abito purpu- 
fM (7), e che l'Alcestide di Euripide, consapevole della 
norie imminente, ad essa s'acconcia, adornandosi degli abiti 
suoi i più belli, senza che del colore si faccia menzione (8). 
Di pia grande autorità ancora sono le parole di Platone, 
dove, in riguardo alla repubblica sua ideale, parla de'sacer- 

(1) Micali, 56} iDgbirami I. e: are cbi usine. 

(2) Pian v^ A«b: cf. Eliano X, 6. 

(3) Mot. etr. greg. Il, t. 49. 

(4) 11. XVIII, 352. 
(5)Pt««.IV, 13,1. 

(6) Fiat. QaeeM. Ron. 26, t. Il, p. 106; A^rtemid. Oneirocr. Il, 
3' p. 132, Reiff. cf. Becker, Charicles, II, p. 171. 172. 

(7) Eliano 1. e; cf. Plut. «Ofi. A«x. 

(8) Borip. Ale. 160. 
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doti, dicendo, che i loro fdiaerali devono essere dislinii di 
qae'degli altri cittadini^ HancOf fvosegiàe^ del Mio dece estan 
il loro abito (1), onde probabilmente inferiscesi che nella di 
lui epoca in Atene non regnava il costume di vestire a bianco 
gli estinti. Non so, se la legge di Solone qnl debba riforirsì, 
la quale, abbiamo veduto, ordinare di esporre il corpo coi), 
come ad ognuno piace ed approda {ÌiKìg cof ^hrtca*\ Se adan- 
que sulle nostre stoviglie ateniesi non rinveniamo Pabito 
bianco (e cbe tale non siasi voluto ritrarre, bastantemente 
cel prova il panno funebre, che cuopre il letto e che lo 
realtà ò di quel colore) cresce da ciò la loro importania, at- 
tesoché la spiegazione del lodato passo di Platone , di coi 
ancora é dubbioso il Becker, (2) addiviene certissima. Sen" 
bra secondo queste testimonianze di monumenti e di scrittori, 
che, siccome presso i Romani nella toga, cosi presso gli Ate- 
niesi di qoeirepoca, nelhabito proprio ad ogni cittadino da* 
rante la vita, si celebrassero i di lui funerali. Che neppore 
gli Etruschi vestissero di bianco i lor trapassati, abbiamo 
occasione di rilevarlo dalla dipintura parietaria di grotta 
tarquiniese (3). 

Differenza ciò non pertanto da* riti etruschi a* greci 
mostra Tacconciatura delle teste, la quale presso quelli é 
coperta del manto in guisa da involgere non di rado anche 
la parte inferiore della faccia, come volgarmente si osserfs 
nel dio Caronte ed altre loro divinità infernali: presso i Greci 
poi è nuda di panno, ma ornata di corona. A vero dire nelle 
tombe deirCtruria molte corone dWosi sono ritrovate; mt 
questa circoslanza si spiega per il costume de^fiomaoi, i 
quali non coronavano i loro morti fuorché con corone ac- 
quistate da essi onorevolmente vuoi nella guerra, vuoi per 
altre virtù. I Greci airincontro coronavano nella protesi 



(1 ) Plut. legg. XO, p. 947. rùtwrbutun 91 jrpo3iaiic n tati hfcfk 

ffav X. T. X. 

(2) Becker 1. I. 

(3) Mus. etr. greg. li, 99. 
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Ogni morto; la corona, dice Clemente Alessandrino, secondo 
la opinione loro, essendo simbolo di persona non molestata 
da nessuna sollecitudine (1), la coronazione fu considerata 
siccome un rito tanto essenziale, che Creonte nelle Phoenisse 
di Euripide proibisce espressamente il coronare Polinice (2). 
Se mai restasse dubbio, che per le nostre storiglie si rap- 
presentasse la protesi, la corona lo proverebbe. Dice Lucia- 
no, che per tali corone si faceva uso di qualunque sorta di 
fiori portasse la stagione (3), ma si dava la preferenza alle 
foglie d* olivo (4); sui vasi nostri evidentemente si scor- 
gono foglie d^apio, il quale specialmente per coronazione 
de* sepolcri adopravasi (5). Si sa d'altronde che presso i 
Greci si faceva uso eziandio di corone d'oro (6). 

Tralasciamo altre particolarità della protesi, non rap- 
presentate sui nostri vasi, vuò dir le tenie, i vasi presso al 
letto o ornamento o dono offerto al morto, ovvero per pu- 
rificazione (7) di quelle persone , che entravano a visitare 
il cadavere; idea di ciò più perfetta fornisce il vaso dall'Ar- 
ckemoro, benché manchi anche su quello TapSc^vcov ossia 
vaso di purificazione. Più importante torna il coro di donne 

(1) Stromat. 8. àox^^^ov ^a* à|itpifAviac ó 9rif«vpc vOfi^Xov* xwkìf 
^ teòc vtxfoCK xaroeartfavoOviv. 

(2) Eurìp. Phoeu. 1632: cf. Arist. Eccl. S3B; Lys. 602. Spesse 
coìtele corone si mandano da amici; oltre il passo di Alcifrone ep. I, 
36, citato da Becker, Charicles 11, p. 172, ne A testimonianza un epi- 
grinm» presso Weicker, sjlloge 9; Boeckfa C. J. 956. 

Kai TÒp fA* £Opi[ò>iroie] JduvirAoc il^wtinnpt 
Tjcv^avTfC iyrjféùiTQv &n}afftn WKkUvr 
CTipfMc Jè (x«l xiovolo] Acttvvaou BtKO&rou 
m;p^[oO 're ràii {aoc (ìi^(M(] xecrigCTl^vy. 

(3) ^aloic &v3iiai Lue. I. I. 

(4) Cbìon ad Plat. f^ogt y&p fMOi yurn^ 5tlòv ti Xf^ xA>Xew wì 
f««7Ì3wc «va^iCv (tt xoTl«f> x,T. X. Artem. Oneirocr. 1V,49. roU «raSia- 
vovtfiv i)«ÌRc ffWfx^pépevtff, cf. Plot. «sfi. Aetx. — La corona d*Archemoro 
il ca?. Gerhard prende per mirto secondo Eur. Electra 3S4» 

(5) Becker , Charicles 11, p. 173:cr. 114: Plut» Timo1.26. 

(6) Paus. IV, 13, 1. 

(7) Suid. s. ▼. «p^aviovj Hesych.; Pollux Vili, 65; Arisiof. Eccles. 
1054j Eui'.Alc.98; 7rv)«y Trópot^fy ^*ou;( ópdi nir/oiiov &>( vopi(lTeei yc x. r.X. 
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piangenti, che circonda il letto. Era affino delle donne A 
prendere cura del cadavere) ciò vediamo figurato 80Tr*ama 
etrasca, dove con unguentar) in mano gli versano l^odoroso 
balsamo (1). Presso i Greci si faceva questo non da gente 
mercenaria, ma da persone congiunte del morto (2) per vin* 
colo di stretta parentela, ciò che in tempi più antichi era an- 
che il costume romano (3). Stanno perciò tutte in attef^- 
mento matronale con pepli scendenti fin' a' piedi, mentre le 
prefiche romane sono rappresentate con petto ignudo (4> 
Sur uno dogasi nostri al pie del letto so sodia vediamo nas 
donna in atteggiamento tranquillo, mentre le altre stanno 
stracciandosi i capegli, battendosi il petto : quella tiene ia* 
volto il braccio ed inchinato il capo. Tenendo pertanto tsu 
quel posto nella composizione intera, dove in monumeatì 
etruschi si trova la tibicine, che evidentemente là tiene il 
luogo deiràoedo$3pi6M»y igo^x^ ^^ Omero, ossia dfnp^ic(ii 
Luciano (5) , stimo di non andare errato, se la spiego per 
la moglie o madre del defonto, la quale cantagli Tinno Ingo- 
bre, sieoome neirUiade Andromaca ed Ecuba fanno ad Et- 
tore ueciso (6) , e siccome ancora si fa nelle montagne 
della Grecia settentrionale dove un resto quantunque po- 
vero di sangue ellenico si è conservato. Ha la seduta ter- 
minato, pare, il canto, e ricominciano te altre donne il lom 
pianto^ &; ((paro iÙjx(ov9\ ini 92 otsvcrxovro Tuvalxsg. Andro- 
maca per certo vien descritta abbracciante la lesta di Ettore, 
e sulla ara chinsitta sopra menzionata una donna scorg^i 
intesa à simile offieio) per la spiegazione quindi non vedo 

(1 ) Urn» del Gap. Sozzi. — Plat. Pbtedon. ^excS yàp 6^9 fO^rm 
flvM ^ovffAfuvov ircilv TÒ fàpfiAxev xal f«4 ffpdryfMtra tcIs 7wai|^l ^^f^P^ 
ttìfàtf Xevffv* 

(2) Eur. £cnba 605 es. Isaens de Pbiloci. beied. 143. 

(3) Eamoi ftp» Maret. v«r. lect. Ili, 19. v. Kirchnwnous de k- 
neribus Roinaooruai: Tarquioii corpus bona femioa lavit et umit : cf. 
Serv. ad Virg, VII, funere etc. 

(4) Clarac. 1. 153. 

(5) Ex. g. IL XXIV, 721. Luden. 1. e. 

(6) 11. 1. e. 
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difléronia* Se nella proleai de* Greci una qaalche persona 
fosse presente a modo del coslos delle esposisioni ro- 
mane , non ho poteto troYare; ben sopra l'ama etnisca 
del sig» Capitan Sossi scorgiamo nna donna con flabello, 
cbe tiene il luogo del fabrarim$^ jw, secondo Isidoro , 
mmeoi aiigU a cadaveriius pubUee exposiUs, La figlinola 
Terisimilmente del morto sta accanto al letto, ora Ticino 
alla testa, ora appiedi. 

Bel contrapposto al coro delle donne piangenti forma 
sol rovescio la solenne processione di nomini barbati e 
mentati. Sopra V nna delle stOTiglie on Tecchio a capegli 
bianchi si scorge fra essi f iancinlli in numero di? arso ranno 
cogli nomini, e non so se da quella varietà bendiè piccia 
lissima, non si potrebbe supporre un rapporto de* vasi agli 
uomini, a coi furono dedicati nel sepolcro; aflè, che nella me* 
desima tomba furono ritrovate tutte le nostre stoviglie, ma 
a diversi nomini per avventura si appartenevano* Innegabile 
almeno si è , che la processione funebre da queste figure 
sia rappresentata. Benché fossero presenti gli uomini alla 
protesi, pure le donne sole con pianto lugubre circonda* 
vano il letto mortuario, e Platone (1), ordinando cori di 
vergini ed efebi pe' funerali de' sacerdoti , vuol diasi loro 
una solennità estraordinaria. Di^ scrittori non vien man* 
tovato nella protesi cbe pianto delle donne sole. Nell'Iliade 
le donne fanno la lamentasione intorno Ettore, ed il coro 
nelFAlcestide per esempio maravigliasi di non sentire t{ 
pùmlo d$Ue danne ed ti euano dèUe hro memi (2)« 

DalPaltra parte, ò conosciuto, cbe il trasporto funebre 
ancora accompagnavasi da canto. Admeto presso Euripide (3) 
esorta il coro composto di vecehj a ealuteire seosnie il eo^ 
eiume (ó$ vofif^etOf) coniando il corpo della sposa, che si 
porta al sepolcro, ed espressamente ci narra Macrobio, che 



(1) Plat.1.c. 

(2) Cf. Bur. Ale, 86. 98 ; ne A eccezione II. XVIII, 314, per- 
chè nel campo militare. 

(3) Ear. àie 438. e 623. 
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le istitazioni della maggior parte de* popoli avefano reso 
flolenne Taccompagoafe il defonto con canto al sepolcro (1). 
Che nel resto le Bgure de' vasi nostri siano ideate siccooie 
procedenti con canto solenne, è chiaro da tutta la loro 
mossa, ed ottimamente qnadra alla spiegazione di qnesls, 
se il servitore neirAlcestide (2) si lamenta, che, costretto 
a servire l'ospite Ercole, non abbia potato seguire la loa 
padrona, non abbia steso la numo piangendo- QaellWleiiien 
la maaa, ixttivm iw X^^P^» ^ appunto il gesto della pro- 
cessione su* vasi ateniesi* 

Altra ragione per questa sentenza , che due azioni cioè 
siano figurate sui vasi nostri, ho preso dal confronto dei 
monumenti etruschi, imperocché su tutti, di cui ho cono- 
scenza, i funerali rappresentansi, quasi direi , divisi in vti] 
atti, sicchò si vede la protesi, la processione funebre, i lodi 
cbe venivano celebrati in onore del morto e la cena funebre. 
Ne fa eccezione soltanto il cantaro del Braun sul qaale 
anche gli uomini pajono assistere alla protesi. È da rilefire 
peraltro la differenza fra' riti etruschi e greci , che presso 
gli Ateniesi andavano separati i due sessi , sicché venivano 
prima gli uomini, seguitavano le donne, secondo la legge di 
Solone menzionata da Demostone (3) ; presso gli Etruschi , 
qualche volta almeno, uomini e donne erano frammischiali 
nella processione, (4) benché anche il cantaro suddetto 
mostri separati i cori degli nominile delle donne. 

Accennando soltanto que'rìti, che sulle nostre stori- 
glie non Tengono rappresentati, siccome il togliere i cape- 
gli, i quali mette vansi o.alla porta della casa del defonlo, 
ovvero sol corpo di lui, e i tibicioi, che anche presso i Greci 
accompagnavano le pompe funebri, mi trattengo solamente 
all'orlo inferiore d'uno de' vasi, sul quale, mentre gli altri 
mostrano i soliti animali, cavalieri son figurati , siceone 



(1 ) Maci'ob* Somo. Scìp^ 11) 3* 

(2) Eur. Ale. 785. 

(3) Deinosl. 1. e. 

(4) Cr. loghii. VI, Z, 2. 
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nelle are etrasche, con e?ideiite allasione a* lodi fnnebri. 
laoDore de'Foceensi (1) aocisi da' Ceriti ludi ginnici ed 
equestri facevansi a Cere ancora nel tempo di Erodoto. 
Qaaato a* Greci, Achille ed i snoi compagm coodassero 
tré Tolte i loro carri intorno al corpo di Patroclo (2) , al 
sepolcro del qnale lo stesso Achille institni una corsa di 
carri (3) , ed ognuno sa , che tutti i ludi pubblici de* Greci 
nella loro origine furono ludi funebri. 

Appena sarà d*uopo di far osservare la singolare forma 
delle nostre stoviglie , di cui altro esempio non sussiste; e 
non é di minor singolarità , che sono privi di fondo , di 
maaiera che non possono aver servito che per ornamento. 

Se per la spiegazione di questi vasi ateniesi ho ado- 
perato monumenti di epoche diversissime , ciononostante 
non temo di venire ripreso dalFonorevole adunanza, essendo- 
ché ci mostrano gli scrittori antichi , che ai tempi di Omero 
già furono in uso quasi gli stessi riti che Luciano descrivCi 
e che nelle montagne della Grecia fin al giorno d'oggi in 
parte si sono conservati. Ritroviamo essi riti, tranne la 
magnificenza di epoca opulentissima, presso i Bomani^. 
Qoant'agli Etruschi, tante volte la rassomiglianza de'loro 
monumenti con quegli de'Greci fu attribuita ad influenza 
posteriore f oggi rappresentazioni, prese dair intimo seno 
della vita privata, riti, che per secoli immutati si manten- 
gODo né sono soggetti mai ad kiOueàza estera, figurati peral- 
tro su monumenti di carattare etrusco indubitabile, ricavati 
dal materiale del paese stesso, si sono mostrati quasi identici 
a* dipinti ateniesi. Per non trattenere più lungo tempo, voi 
Signori, non mi fermo, a trarre da questo confronto tutte 
le conseguenze, che ognuno da sé stesso ne può dedurre; 
m' imprometto nondimeno, che per la vostra sapienza 
troverete il soggetto onde ragionai non essere indegno della 
solenne giornata, oggi celebriamo. 






(1) Erodoto. 1. 167. 

(2) 11. X17HI, 13. 

(3) 11. XXIH, 264. 

aunali 1843. 19 
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a. T1TULU8 AD ÀIDIM MHVSRVAK POUAD18 PKRTIRINS. 

(7W. tTagg» L.) 

Templam MinerTae Poliadis, coius rndera adhuc in 
aree Athenarnm fisnntnr,qao anno aedificari coeptom sii, 
nescimns. In qno stata tamen anno quarto 01. XCIL foerit, 
ai nolo ilio titnio Mnsei brittannici, qnem post alioi 
firos doctos Boeckhias (C. L n. 160.) egregie illostrayit, 
didicimns ex magna certe parte. Nam marmor, cui inscriplns 
est, non integrnm esse primus Boeckhias acate perspe- 
xit et Gonieciti post $. 9. praeter alia excidisse etiam par- 
tem, cains.initiom faerit: Xfò(va 17/xi^a, & X^ì^^y ^^ i° 
qda nominati foerint plnres lapides ex ils, quos $• 2. con* 
mtemoratos reperiamas. Neqae fìilsos est in hac re Tir ille 
dòctissimas. Sefvatar enim adhnc in arce Athenarnm frag- 
mentnm inscriptìonis, qno ìUa coniectara ita Brmatar, «( 
Éfihil piane dnbìtationis restare possit. Fragmentum hocel: 

ATIAPieM 
\AXAMAI 
leOIEFKPANIT 
KOrrETPAFOAF 
5. IF0AE2F X02 
HEMIFOAIO \I 
F0AE2 : m A2 
HETEPA2A2 
TAPE2nOAE 
10. HEMIPO 
EFIKP 
AA 
I 
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quod ila reslitaa: 

.... «TI ap[u]3rt« ' A(3cva iJ/ac-] 

5. [Tp]«7iodc5 n[«]x^ [rp««y] 

tódsj III àtrpof/aXou /u«tg, T^g Si] 
€Ti/9a^g «(j[t|M7«3Ìov tet> 

È7cq(p[av/Tfde$ ] 

«a 

i « 

Prima ?erba primi Yersiis fluat e&lrema ooruoii <|aibai 
X£3eva TrorvrcXàg ile^pTooffji/va, a X^/^<' deflcripta erant SexU 
Uiterà DCMi ita aervata est, at diiadicem, nnm u aa e sit; sed 
aecntua sua BoecLbiì opiniooem ad S« 9. prolatam. In initio 
tertiì Tersaa naaieras, duo, trae vel qoattuiHr, snppleodas 
est. iDlelligo eaim qùasdam ex iis epicranitidibus, qnae 
$. 2, e. cotnm^moraUe squì^ et tres habent astragaloa 
(qaae yox hic, ot noDaaoquaiti etiam alibi, generis fieminini 
emty A versa 3 asqae ad rersum 6 describuotur lapides 
kami iacentes; a Tersa 6 asqoe ad 10 exponltur, quid in 
ila non perfectam sit. Versa 1 1 sqq. enumeratae erant aiiae 
ex iisdem epicranitidibus et additnm, quid in iis imper- 
fectam faisset. His expositis vix qaisqaam dabitabit, qain 
hoc fragflMatam ad eam partem illias titoli peTtineat, qoam 
BcMokhias desideraverìt. 

Nane in arce Atbenaram etiam alias titoli firagmenla re- 
perla sani et servantor, qoibos etiam plora docemor com de 
arie attica illios temporis, tom de palcberrimo ilio tempio. 
ExIraGraeciam tantom nonnolli rersas illias titoli a Rosaio 
(Kiinatbl. 1 83i), o. 39, 40, 60.)editi sont, in Graecia eom edi- 
derant ratione, qoam nemo polerót laodare,Pittakis in ephe- 
meride arcbaeologica et Bangabia in libro, caioa titoios est: 
▲ntiqaitéa kellèniqaes, p. 45 sqq. Inscriptac est elegaotis- 
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sime tabalis marmoris Peatelici (rcoi)pìliòVj ita ut ainguli 
versus 23 litteras contioeant. Sed ex oboloram notis modo 
una, modo daae, modo tres anias litterae locom explent 
Ea pars apographi a me, cam Athents versarer, confecti 
et in fine disputationis adiectì , cui numeram I anteposuii 
composita est ex duobas fragmenlis; cai anteposai nome- 
rum lly ex septendecim, eaque fragmenta snnt eiasmodi, 
ut de ratione, qua componenda sint, non possit dubitar!. 
Ex genere marmoris autem , ex formis et numero littera- 
rum et ex sententiis verborum satis superque elucet, non 
illas duas tantum, sed omnes quinqne partes a me proiatis 
unius eiusdemque inscriptionis esse. A primo versn et 
primae et secundae partis incipit nova tabula marmoris, 
in fine utriusque tabulae desunt quaedam. In scribeodo 
autem is, qui insculpsit litteras, versatus est ita, ut noviD 
tabulam apponeret non prima, sed secunda columna taba- 
larum finita; Nam pars prima et secunda tituli nostri arcU 
inter se cohaerent In fine primae columnae primae partis 
incipit septima prytania, et in initio primae columnae se- 
cundae partis est finis eiusdem prytaoiae. Hanc septimam 
prytaniam esse unius anni, apparet-ex eo, quod in prima et 
secunda tabula eundem quaestorem Minerrae Aresaechmam 
demo Agrylae adscriptum reperimus. Jam si sumeremus, 
post priniam coi umnam primae tabuiae non secondam eias- 
dem, sed primam secundae tabulae scriptam fnisse, sta- 
tuendom esset, inter I, A, 67. et II > A, 1. magnani partem 
intercidisse, et maiorem etiam inter I,B, 40. et II, B, 1; 
in illa minore parte relatum fuisse, in quasuam res trii 
millia quadringentae octoginta quinque drachmae, inhac 
maiore, in quasnam res minos quam ducentae noTem et 
quadraginta drachmae impensae fuissent* Hoc quamquam 
fieri potttìt, tamen non credibile est. Quare ila statuendola 
est» In fine primae columnae primae tabulae interctderoat 
•quaedam foam excipit secunda eiusdem tabulae, ita ut tota 
secunda columna non ad octaram, sed ad septimam pryta- 
niam pertineat. Sequitur prima columna secundae tabolaei 
in cuius fine desunt baud multa ^denique secunda oolamat 
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secandae tabnlae, coius finis deest. Ad eam parlem, qaae 
iotercidit in fine tabolae secundae, pertinet fortasse pars III. 
inserì ptionis, ita ut colnmna III, A. octavae, colamna III, B. 
nonae prjtaniae sit. Sed hoc certo contendi non potest, cnm 
nonintelligaturfObqaamcanssam ea pars non possit perti- 
nere ad aliam prytaniam eiasdem anni, lliad autem nego, 
de alio anno cogitandam esse. Nam III, A. senno est de stria- 
torà earundem colomnarom , qaas in octava et nona pryta- 
nià ex parte striatas esse scimns. Einsmodi autem laborem 
semel ìnceptum, non credibile est, diu intermissom esse. De 
quarta denique et quinta parte nihii dici potest, nisi eas 
quoque partes huius inscriptionis esse. 

Aedificium, de quo in hoc titulo sermo est, celeberri- 
mum illnd templum Minervae Poliadis esse, evincitur pri- 
mum eo, quod bone titulom ante Euclidem scriptum esse, 
ex formis litterarum et ex orthograpbia intelligimus. Deìnde 
ex eo,quod pecunias praebedt quaestores Minervae, quam- 
quam non necessario sequitur (nam illi administrare yi- 
dentor non tantum Minervae, sed etiam publicum aerarium), 
tamen credibile fit, de tempio Min*ervae cogitandom esse* 
Nam pecunias, de quibus bic sermo est, ex pnblico aerarlo 
somptas esse, vix possumus credere. Ceterorum autem 
deorum pecuniae ilio tempore non a quaestoribus Miner- 
Tae, sed ab aliis administrabantnr (y. Boeckb. Staatsh* I. 
p. 173 sqq.). Porro intelligimus ex II, B, 41 sqq. bic agì de 
tempio ionici ordinis. Tum scimus ex S* §• ? et 12 in- 
scriptionis Boeckhii (ita appellemus nunc brevitatis caussa 
inscriptionem G. L n. 160 editam), si recte ibi interpunxit 
Boeckhius, ut yidetur, in porticu septentrionalì Erechthei 
positam fuisse aram sacrificuli; et ex ìpsis ruderibus yi- 
demus, in eadem porticu duos esse orthostatas (sequor 
enim Boeckhii ioterpretationem huius vocis). In tempio 
autem, de quo in nostro titulo agitur, non tantum aram 
sacrificoli , sed .etiam proxime ad eam duos orthostatas 
fuisse, intelligimus ex II, A, 60 sqq. Denique nunc nota 
res est, zophoro Erechthei figuras hominum et equorum, 
non serta scutis appensa, ut olim coniecerìt MnelleruSi 
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ferro et pi ambo affila faisse, cnìns rei aliad exeniplam 
in templis atticis adhuc igooramas^ Simili modo in tempio 
nostri titnli sigilla qaodam in loco piombo affisa faisse, 
doeemnr II , B, 38 sqq. ' Postremo loco sufficit annotare, 
etiani omnes ceteras partes templi, de quo in hoc titalo 
senno sit,itacongroere cnm Erechtheo, at de hac re oemo 
dubitare possi t. 

In nostra inscriptione de seriore anno agi , qnam ìd 
Boeckbiana, primo adspectn apparet. Nam nibii, qbod ilio 
tempore perfectnm foisse scimns, confici in nostra inscri- 
ptione narratnr. Contra pleraque eoram, de qnibns agitor 
in nostro titolo, ne potnernnt qaidem tractari, nisi omnia, 
qaae OK XClf, 4» perfecta foisse scimos, et plora etiam ad 
finem perdocta foissent; ita ot non id tantom certum sit, 
nostrom titolom post illom scriptom esse, sed etiam hoc 
credibile fiat, non ipsom 01. XGII, 4, sed seriorem annon 
intelligendom esse. Neqoe minos credibile est , eom po" 
nendom esse ante 01. XGIII, 3, qoo anno, at bene inlel- 
leiit Boeckbios, tapetas, ligneas et similes res, in templon 
illatas, igne combostas esse, ex Xen. Hell. 1, 6, 2 concladere 
possomos. Nam ilio anno, de qoo agit nostra inscriptio, 
tìx illatae foeront in templnm eiusmodi res, nisi forte 
macbinas, in qoibos opifices et pictores stabant, intelligere 
vis. Sed bae qooqoe ex parte certe inferontor hoc demoni 
tempore. Itaqoe aot primos aot secondos annos Oìjror 
piadis XGIII. intelligendos est. Rangabis credit , inserì- 
ptionem qoaodam in arce Atbenaf om serratam , io qua 
commemorator primos qoaestor MinerTae demi Agrjlae, 
anno secondo Oljmpiadis XGIII. attribuendam esse. lamcum 
ralde probabile sit , illom qoaestorem non diversom esse ab 
eo, qoi in nostro titolo commemoretor, coniicit, etiam bic 
illom aooom intelligendom esse. Sed ex iis fragmentis editis 
atqoe ineditis recensoom illorom, ab bis qoaestoribos con- 
fectorom, qoae mibi adhoc innotoeront, non seqoitor ne- 
cessario, illom titolom ad secondom annom Olympiadis 
XGIII. referendom esse. Potest etiam primo anno attri- 
bai. Qoare de hac re none qoidem indicari non potestr 
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Gonlinercr aatem videtor bie titnlos non Untom ra^ 
tiones pecaniaram, in illnd aedificiam ìmpensaraoiy sad 
omnioo omniam pecnniarnm a collegio quodam, cni cara 
erat illias templi, et acceptaram et expensaram. Id qaod 
coniici potest propter locam, qui est II^B, 27. 30. Qnamvis 
eoim corraptns sit, id tamen primo adspecto certnm esse 
TÌdetar, non de expensis, sed deacceptis sermonem hic 
esse. Nam post enm seqnnntQr yerba: on^akcù[Jiax(t wifioaa^ 
Sed ex nomerò, qui t. 45. seqnitnr post xeqMeXoccv (SnniiiJxùWf 
apparet, ibi nnmernm t. 30. scriptum ad eìviì/xoera relatnm 
esse. Qaare ant statnendom est, computantis ocnloi hic 
aberrasse^ et nnmernm , ad hofifioaa pertinentem, ad dinf- 
ima relatnm esse} ant verba: ovoXfiSfJiarra' cj^fiora ponenda 
ftisse y. 27. post nnmernm ibi scriptum, sed, quia ibi ne- 
gligentia qnadam omissa fnissent, t. 30. posita esse. Prior 
ratio aperte minns credibilis est. Nam primo tum desidera- 
tar somma acceptornm, quae in expensis nnsqnam omissa 
est. Deinde eiusmodi error necessario scribae, non lapi- 
cidae, quem in sculpendo non computasse nnmeros prò 
certissimo habeo , tribuendus est. Sed quis tribnet scribae 
talem errorem, qui non tantum a quoque primo adspecta 
reperiti, sed per quem etiam scriba statim io defrandationis 
suspicionem incidere debebat? Centra error, qui statuendns 
est, si sequimur alteram rationem, bene tribui potest lapi- 
cidae, cui, cam ?• 27 omisisset verbo òvaXcifJioera* GÌvijfAorra, 
noo licoit alia ratione errorem corrìgere, atque ita, ut haec 
▼erba ?• 30. poneret. Accedi t quod II, A, 24. similem 
errorem deprehendimus, qui quin tribuendus sit lapicidae, 
non scribae, equidem non magis dubito. Ibi enim refertnr, 
collegium statuariis dedisse in illa prytania 3315 drachmas, 
sed accepisse tantum 3302. Hoc iam propterea non cre- 
dibile est, quia, ut videro potes ex tota ratione huius tituli, 
collegium non certum numerum pecnniarnm in fine sin- 
galarum prj taniarum accepisse videtur, sed tantum semper 
quantum debebat. Deinde offendi t, quod collegium in illa 
prytania praeter opera sculpenda nihii conficiendum curavit. 
Nihilominns ncque de primo ncque de secundo numero 
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dttbitari potest. Nam prima lineola ▼. 24« ita direefa est, 
al certissìmam sit , ibi non X , sed A scrìptom faisse. Sed 
scrìbendum faisse non ter, sed qua ter X litteram, exi, 

A, 66. intelligimas. Igitnr est error scribenlìs, non tamea, 
opinor, scribae, sed lapicidae. Aliam rationem rem decer- 
nendi initt Rossins, qnam tamen ìpse iam non amplectetor. 
lUae lineae, qaas Rossitts habet ▼. 25, desnnt in apographo 
meo. Portasse igitor hic non salis attendi. Sed aperte sont 
nnllins momenti neqae qnidqnam aliud, qnam interpnn- 
ctionis signa. Etiam y. 24. notam, quae seqnitnr post dra- 
cbmarum namernm, alitar depinxi, qnam Rossina, neqoe 
eam prò oboli nota, sed prò interpanctionis signo, quam- 
quam aliando mibi non noto, babeam. Itaqne verba li, 

B, 27 sqq. non ad accepta, sed ad expensa pertinere certam 
est Quamquam antem, qaid hic emptom narretur, mild 
non liquet, tamen de eo non videtur dubitandum esse, 
quin ea res non ad ipsnm aedificium, sed ad sacrificiao 
postremo die mensis Munjchionis Mineryae oblatum pertì- 
noerit; nisi forte hoc ipsnm sacriBcium eum exstmeiido 
tempio arcte connexum erat. 

De collegio, non de uno homine cogitandnm esse^is- 
telliges ex eo, quod is, qui loquitur, semper numero plaraii 
utitur. CoUegium hoc non diversum esse ab ilio, qood tito- 
Inm Boeckhii conficiendum cura?it, facile credas, qatm- 
qnam, num iidem socii illius collegii intelligendi sint, oe- 
scimns. Composi tum igilur erat ex tribus epìstatis, odo 
architeclo, uno scriba. De scriba nemo dubitabit, conio 
titulo nostro secundum scribam (u^roypa/utfiar/a) non par- 
ticipem collegii reperiamus. Centra de architecto prioM 
adspectu Portasse alìqnis dubitabit, cum ex titulo intel* 
lexerit, architectum, eumqoe non socium collegii, in aedi- 
ficando occopatum fuissct Sed eum non esse artificem, qoi 
praefuerit toti operi, sed tantum architectum secondi or- 
dinis, qui ad manus fuerit alii, ut secundns scriba primo, 
potes concludere ex mercede ei data, quae panilo tantom 
maior est, quam secundo scribae data. Socii collegii, epi* 
statae , primus architectus , primus scriba sine dobio 
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Builtm accipiebant mercedem. Nam superiorìbaa magislra- 
tibas Athenienùnin omnino mercedem Don datam esse nota 
res est} neqae reperimas de ea qaidqaam ia ea parte in* 
scriptionis, qaae servata est. Moelleram aotem, cnm con- 
iecerit architectnm faisse i/^yoXajSov, a vero aberrasse, nane 
iotelligimus. Immo accipiebat coUegiam in singoUs prytanìis 
pecnnias necessarias a qoaestoribos Mineryae. li antem eas 
somebaal sino dnbio ex aerarlo Mineryae Poliadis, in opi* 
sthodomo asservato, de qao conferre potes, qaae Boeckhius 
exposoit G. J. 1, 1 78. et Staatsh. 1, 1 72 sqq. SoWebat colle- 
giam pecnnias, plernmqne in fine singolarnm prjtaniarnm. 
NoDoanqnam tamen dedit partem aat prins ant serins 
panilo. Hoc factum TÌdemns in quinta prytania (I, A, 
50 sqq.), quam ob canasam, nescimus; illud in octa?a (1I,B, 
12 8qq.).Pinxit enim Dionysodorus in hac prylania 113 pedes 
cjmatii, qood est in interiore parte epistylii, accepit autem 
tantum 44 dracbmas et unum obolum, mercedem prò 53 
pedìbns sòlvendam. Id factum esse propterea , quia merces 
ceterorum 60 pednm prius data fuìsset, possumus ex verbis 
npoffoorcdòfxsy itpòg S np6npo)f Ù/b concludere. Videtur enim 
bic Dionysodorus, ut coniìcio ex eo, qood appellatur juuadG»- 
tiQSet einspraes semperadditur, singulare quoddampactum 
cQm collegio fecisse, secondum quod coilegium fortasse 
coactam erat, ei soli omnia cymatia, quae pingenda erant, 
tradere, iUe autem, omnia certo quodam pretio pingere. Ita 
factum est, ut coilegium buie bomini, cum egeret pecuniis, 
qoasdam dare posset, antequam eas meruerat 

Mercedem accipiebant alii aliis modis. Praeter secun- 
domenim arcbitectom et secundum scribam commemoratos 
reperimas òr^ockfxcixcmoioòg ^ iyxaucrrag, npitrta^f tiiaovug, 
Xpró;(o0y, ìcnporùiÓTta^y lùovprpùgy ùnoopyoùg^ denique bomi- 
nes qui conchulas (xaX/ag, sequor enim Boeckbii interpre- 
tationem buius vocis) scalpserant, quod ad TaXTovog perii- 
nere valde credibile est. Nam hSovpyol et rcscroveg ita inter 
se dififerre videntur, ut illoram nihil sii, nisi lapides cae- 
dere et laeves reddere, borum autem cum alias res arcbite- 
ctonicas, quae maiore diligentia et arte indigent, tractare. 
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Cam ornamenta arehitoctonica scalpore. Qnin aatem II, I, 
68 iqq, at II, B, 34 sqq. et I, A, 50 sqq. conchulae {néikffa, 
quamquam ibi modo xj^X^^^^^ X^^^ appellatae), non 
ornamenta aenea , ni Bossias Toluit , inteliigendae jiint, 
nemo dnbitabit. Nam demonstrandnmerat Bossio, ornameo- 
tam aeneom nnqnam rh^X^xh^rif appellatam esse. In errorem 
indnctus est rerbis napoèUsiyfiaTa tSv x^^xàv (II, B, 1 .), nbi i- 
porte aenea ornamenta inteiiigenda sant, cnm conchulae oob 
•int in lacunaribus. Sed ille genitirns a rà X^^t non ab al 
X^xhfeu derivandos est. Quamquam autemreeurrereTtdentar 
iidem homines sub diversis titulis, quia non unum tanton 
enndemqne semper laborem snsceperunt, tamen difficillinmai 
est iudicium in bacre,partim quiade eiusmodiminutiissrtis 
antiquae, quae tamen ad eam recto intelligendamsummisnBt 
momenti, aliunde nihii fere scimos, partim quia coniectort, 
moribus nostrae aetatis nixa, facillime a vero aberrat.Qoaie 
in sequentibus coactus oro, plorumque tantum indicare^ bo- 
mines eornndem nominum sub diversis titulis commemo- 
ratos pone eosdetn voi diversos esse, et raro tantum aliqaìd 
eerti pronuntiare poterò. CaTondom tamen est, ne status- 
rios hic commemoratos artifices maioris momenti esse putes. 
Snnt tantum secundi ordinis , quod apparet cum ex aliis 
rebus tum ex eo, quod opera, quae ab iis hic collegio 
4radita esse narrantur, aperte ab iis non iuTOUts fel 
flcta, sed tantum in marmore exscuipta snnt PertÌBeat 
enim omnia illa opera, ut infra ndebimus, ad zophonin 
et sunt partos tantum unins eiusdemque maioris operii* 
Necessario igitur inventa erant ab uno nescio quo arti- 
6ce, non a pluribus. Hoc accedit, quod, ut hoc statoamus, 
cogimur etiam reliqniis illius zopbori , in quibus omnibus 
animadvertimus artem tam similem, voi potius eandem, 
ut 6ctum exemplar, secundum quod illae reliquiae scuiptse 
sunt, non a pluribus bominibns eius^em scholae, sed ne- 
cessario ab uno eodemque artifice profectum esse censen- 
dum sit. Phyromachus igitur statuarius commemorafas 
II, A, 1. 9. 17, num confondendos sit cum alio artifice eia^ 
dem nominis, de quo conferro potes Jacobsium ad Aotbol* 
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Palat IlfP^I 34, nnnc dod liqaet. PraxiarCDt A, 3;bì ita recte 
se habet hoc nomen) fortasse dod diverana est ab homlne 
eiasdem Domìnis, qaem Y, 6.reperima8.NaBicQminhocfra- 
gmento non baius tantum stataarii nomen recarrat^sed V^S. 
etiam Antiphanis, qood occnrril etiam 11, A, 6; et Y, 8. 
Jasi(sirecte coniecimus), qnod reperimus etiamllyA, 20, sn* 
spicor, ibi de labore sermonem esse, qui non indignns sit 
statnario, eosdemqne bomines intelligendos esse. Sed bene 
tenendam est, ex eonon necessario seqni, etiam ceteros viroi 
inillo fragmento commemoratoSyDioclemyMiconemyLaoasnm, 
Slratonem (si haecerant nomina horam rirornm) statnarios 
taisse. Immo Laossus bic commemoratns potest non distin- 
gnendas esse a marmorario eiosdem nominiSyqnistriatnram 
colamnarnm fecit. Sed einsmodi laborem nostra certe aetate 
▼ix nnqaain snscipiet itaiuarius. Honc antem Praxiam ab 
ilio qnem Pansanias X, 19, 3. opera marmorea in fastìgio 
templi Apollinis Delpbis fecisse narrat, recto distinxisse 
Yidetor Brannins in libello: Arti6cnm liberae Graeciae 
tempora p. 43. Nam Euripidis lonem ante Oh LXXXIX 
scriptam esse valde credibile est. Anliphanem bic comme* 
moratam dìstingnam a noto ilio Argivo, non qnidem pro- 
pterea, quia ille Argivas, bic ciris atticns dicitnr, (nam 
potait Argis natus ci vis atticus Beri), sed quia ille propter 
magistram, propter discipnlnm et propter opera ab eo facta, 
quorum notitiam babemos, tolus scbolae argiyae videtur 
adscribendus esse. lasus, Bfynnion (II, A, 11.), Soclus (li, 
A, 15.) alinnde sunt ignoti. Agathanor statuarios(lYy A, 5.) 
etiam ceroplastae munere fungitur (II, B, 6.). Nam uterque 
labor bene conventt eidem bomìni, et yoT Alcùnmidt ita con- 
grnit cnm lacuna, quae est lY, A, 6,utvixdeeadubitarì pos* 
9it. Adeo fortasse idem Agatbanor etiam I, B, 5, ubi boc no- 
men ex coniectora restituì, intelligendos est. Nam quamquam 
nescimus, quid ibi ab eo factum sit, tamen ex alio exemplo 
statim videbis, ceroplastam nonnunquam etiam tectoni^ 
munere fnnctum esse. Qui autem sumet, Agatbanorem IV, 
A, 6. oommemoratum et I, B, 5. a nobis restitutum eundem 
bominem esse, facile cooìiciet, etiam lY, A, 3. et I, B, 10. 
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ante verba Iv KoXXut& oboSnf idem nomea excidisse. Neaes 
vel Nesis (utramqne formam haberc potoit nomìnativos 
haius nominis, caios dativam tantum NEXEI hic legimas) 
ceroplastes, qui commemoratar II, B, 2, qnin idem sii, 
atqoe Ì8,qoi conchnlas scalpserit (II, B, 70.), nullo modo de- 
bito; nam uterqne habitavit in eodem loco. Etiam Manis 
(n, B, 76.) concbnlas fecit, neqae distingnendas videtnr ab 
ilio, qui cymatium glutine circumlivit (I,B, 1 5.). Num Tero 
eum ministro ilio (I, A, 7. 23.) prò eodembabendus sit, non 
diiodicem, cum nesciamns, ubi prior babitaverit» Propter 
eandem caussam etiam Groesum, qui e jma ti um glutine cii^ 
cumliverit (I, B, 19.) et qui ministri munere functus sii 
(I, A, 8. 18.), eandem hominem esse, neque negem, neqne 
affirmem. Porro scalpserunt conchuias Soteles (II, B^71.), 
Eomelides (li, B, 72.), Pbilius (II, B, 73.), Agorandnis 
(lì, B , 74 ; sì baec nomina ita recto se babent) , unns, 
cnins nomen incepit a litteris Ir , fortasse Stratcm (II , 
B, 78.), unus, cuius nomen exiit in xtoq (II, B, 81.). Aari- 
ficem unum tantum reperimns Sysipbuni (I, A, 53.), ^ 
bene Bangabis coniecit boc nomen; etiam pictorem unuin 
tantum Dionysodorum(Iy A, 46. 1I,B, 48.),quidÌBtingaeadQS 
videtur a statuario buius nominÌ3,a Plinio (N. H* 34, 8, 19.) 
commemorato. Rbaedios prista (I, A, 33. 40. } una com 
sociOy cuius nomen nescimus, laboravit Marmorarii sunthì: 
Polycles (II, A, 62.), Ameiniades.(lU A, 37. 74. B, 57.) eiusqoe 
filius Somenes (lì, A, 39. 76. B, 58.), Aeschines (II, A, 38. 
75. B, 59.), Lysanias (II, A, 39. 76. B. 58.), Timocrates (II, 
A, 40. 77. B, 59.)i Tbeogenes (II, A, 54 B, 64. lU, A, 8.), 
Cephisogenes (II, A, 55. B, 65. IH, A, 9.). Nicostratas(II, 
A, 59. Ili, A, 13.) et fortasse buius filius Onesimus (H, A, 
48. 85.) Theugeiton (II. A, 59. B, 67. HI, A, 13.), Pbiloa 
(H, A, 66. B, 50.), Philostratus(II, A, 70. B, 54.), Phalacros 
einsque filli Tbargelius, Pbilormus, Geron, si baec erant 
nomina horum virorum (II, A, 70 sqq. B, 53 sqqOi Icaroi 
(U, A, 68. B, 5l.),quod nomen ex coniectura scripsi, oam 
lasus nomen propter lacunae magnitudinem ferri non potest; 
Laossus, de quo dixì, eiusque filii Parmenon et Carion (II| 
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A, 66 «iq. B, 49sqq.)y Teaera8(H, A, 56. B^ Ifl, 65, A, 10.) 
et Cephi9odor0s (II, A, 57. B, 67. Ili, A, 1 1.), qooFDai nea- 
tram aministrìs horam nominom (I, A, 1 6. 20.),€ainÌQ prioM» 
certe etiam domicilii oomea coograatf distiDgaendotn oen*^ 
seo; porro Eadoru9, Cleon, Simon, Antidoeas, Endocua^.n 
bene cooieci baec nomioa, noa tantniD II, A, 49 aqq., sed 
aperte etiam II, A, 86 sqq. commemorati f Socle8(II, A, 44. 
81. B, 62. Ili, A, 4.)f Gordon (II, A, 43. 79. B, 61. Ili, A, 2.), 
qui fortasse non diversus a ministro huin8nomÌDÌft(I,A, 18.) 
et propter oam ipsam caossam frater SoclÌB,atatim commemo- 
rati censendos est. Porro Sìmias (II, A, 42. 78. B, 60. Ili, 
A, 1.) eiasque filii Sosandras (II, A, 47. 83. B, 63. Ili, A, 6.\ 
Sindron (II, A, 43. 80. B, 61. Ili, A, 3^, Epieices (II, A, 4& 
82.}, Epigenes (IH, A, 5«). Sed bone poetremnm snapicarili- 
cet ortam esse per negligentiam iapicidae yei scribae. Nam 
ibi, obi Epìgenis noinen legimas, deesl nomen simillimom 
Epieices, ita ut hoc nomen fortasse ibi scribendum fuerit. 
NiHD igitar II, B, 62. Epìgenes an Epieices scribendam ait^ 
certo non potest pronantiari, cnm utrumque nomeseondem 
numerum litteraram habeat. Sindron autem fortasse idem 
est, atqne minister I, A, 30. commemoraios. Etiam Sannioo 
(II, A, 45. 82. B, 62. Ili, A, 5.) sine dabio filias 
Simiae fnit. Nam eom semper eum filiishains viri 
móratam reperimos et nomen patria eias a litteris2cÌDCe« 
pisse et casa genitivo prolatqm qninque litteras bàboiase 
ex li, A, À5. 82* videmos. Obstat tamen lU, A, 5, obi 
vides non Zcjieov, sed lificfu scrìptom fuisse partim ex lit<- 
teris servatis MO, partim ex numero litterarnm illioa 
versus. Sed equidem non dubito, quin baec forme Begli* 
geatia tantum Iapicidae vel scribae orla sit. MiiùstTÌ praeter 
eos, quos iamlandavimus, sunt; Sosias (I« A Z), Andreas 
(I,A,9.), Spudias (I, A, 21.), ApoUòdorQ8(I, A 12. B, 29. 35.}, 
Modus (I, A, 11. 26. B, 30.), Prepon (I, A, 10. 19. 25; for- 
tasse etiam I, B, 29. 35.), deniqne tres bomines, quorum 
nomina exierunt in vcnv (I, B, 29.), in pLa^iMog (1^ B, 31.) 
et in osos (i, B, 37.). Vides me bic somsisse, in ilia parte 
titoli, quaeest inde a I, B, 26 vei 27, sermonem ease.de 
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laborg, jqni conreiiìàt ministri»} i4, qnod boi addaetas Ter- 
bi» I,B, 31, b(pfa)Coc3sXouac,qaae JUiogabis recto reatitaisie 
TÌdetar^ mercede, cfaam illis viris datam esse hic legimai, 
et daobas nomiaibos Apollodori et Medi, qaae etiam alibi 
inter ministros legima8.,iIoc autem sumpto nemo negabit, 
baoc Apòllodorùài et Medam et, qnem coniecimns, Pre- 
pioÉìtem non distiogaendos esse ab boaninibaseorondemno- 
miiiam, qui I, ▲, 10 sqq. commemorati aont Notata taioea 
digoum est, iater tot bòmines io aedifioando occupato» tan 
paiioos cives atticos foisse. Nam ei. eo ^ qood scriba de aon- 
Qnllis àddidit, quibus demi» adscripti fueriat, de aliis taa- 
taài, ubi habitaverinl, ?b1 quo nomine pater eoram appel* 
làUn» fuèrit, concludo, ciré» atticos ilio» tantum fuisse, 
quoram demos additos reperiàmns. Ceterorum nominibas, 
vt eos distiogueret ab aliis eorundem nominum, scriba 
adiecit, ubi babitarent vel quibus nominibn» patres eorom 
appellati e»9ent. Noonunquam tameu neglìgentia qoadam 
ptnisit de bominibus fiaepiu» commemorati» quidquam bo» 
mài adderò. 

* * Mercedem hi homiae» accipiebant tribù» modi». Et- 
tione babata rerum ab ii» confectarum datae »ant pecuniae 
»ta(navit9, ceropla»tis, pictori,,Uonnunquam tectonibo», 
pletuwque ministris et fortasse etiam.auri&ci»BatioDeba' 
bita teàipovis, quod in laborandorconsumserant, acci]Meb»&t 
merccidém pristae, nonnnnqaam tectone», fortasse etiam 
nÒQoànqtiam' ministri, siquidém I, B, 28* tìjq òfxipag recte 
eoiiieoi, quod propter additam Toèéìn ipu/jfin^ non incre- 
dibile eet De màrmorariis non liquet. Scriba enim, ubi de 
ii» refert, respexit primum id semper^ ut eo» componat, 
qui in, èadem prytania atria» eiosdem colomnae feoeraat 
Hoedifisit. in societates quasdam, quibus interposuit seai- 
per iJiud rày l;(o/jiivc>yv i^ijg u e. quod attinet ad ea, qaae 
sequja'ittar porro, quod pleonasmo qnodam semel (I1,B,52.) 
explicavit per t&v isuripm u e. quod attinet ad ea, qaae 
sequnntbr porro et, sunt secnndo Ioeo« Sermo enim est ibi 
de^aecunda parte bominum, qui striaturam eiosdem co* 
Inumae fecarant In nona prytania scriba non didt, quii! 
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singoli marmorarii, «ed quid illae sodetaies acceperintf sed 
in eeleris prytaniU referl d6 singalis marmorariia. fiepe* 
rimaa aulem eosdem Cere komines semper simol eamnera- 
tosy eosqoe aaepe cognatione qnadam conionctos, et ii, 
qui simal enamerantar « acci piani plernmqae eandem, 
semper similliniani mercedem. Haec omnia possnnt duplice 
ratione explicari. Aut coliegiam pecanias soiyebat non sin^ 
golia hominibna, sed eiasmodi societatibns ratione babita 
aut pania atriataraoi quam fecerant^ aut temporis, qaod 
in laborando consamserant; participes aatem illarnm so- 
detatom pecanias Inter se ita dividebant, ut singoli fere 
.eandem mercedem acciperent, sed nonnulli nonnanqaam 
panilo maiorem vel minorem, cuins rei plures caossae 
exeogitari possont; aut collegium sol?ebat pecunias singulis 
hominibna, sed scriba composnii semper eos bomines, qui 
eandem fere mercedem acceperant, et propter banc caossam 
enamerandi eraat simol iidcm semper bomines. Nam iidem 
similem semper mercedem acdptebant, quia idem fere tem*- 
pas in latitando consamserant, yel similem partem strìa* 
torse perfecerant. Sed prior ratio praeferenda videtar. 
Perpelnam mercedem accipiebanttantum Arcbilocbussecun* 
das archi lectus et Pyrgion secundus scriba. lUe accepit 
in sexta prytania 37, in octaya 36 draebmas, bic in sexta 30 
draehnas et S obolos, in octava 30 dracfamas^ qua re fit 
yslde credibile, datam iis esse mercedem in fine singularum 
prytaniarum, rationìem autem babitam esse in ea numeri 
diernm, qui erant dngulis prytaniis, ita ai arcbitacto prò 
singolis diebus singnlae dracbmae, scribae 5 oboli dati 
essent Gongruunt enim cum bac coniectura , a Bangabi 
prolata, numeri ita, ut eam non reiiciendam esse censeani, 
qaamTìs ea sumpta nofa existat difficultae, qoae quon^odg 
remofenda sit, non certo pronuntiem^ Sequitur enim ex illa 
cenieeiura sextam prytaniam.37 dies babuisse, ociayam 36« 
Sed de prjtania 37 dierum nusqaam praeter bpnc Ipcum 
qnidquam legimus. Imnio tradìium reperimus, prytanias 
«niornm yulgarium partim 35, pàrtim 36, annorum ii^r- 
calarinm partim 38, partim 39 dies babnisse. Num igitur 
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koc anno seadoqnam ob canssam illi dies^ qui excedost 
nnmerum 350^ ita inter singnlas prytanias distribati snnt, 
ni sextae non nnns , sed duo adderentnr 7 In eo aniem , 
, qaod ly A, 3^. rp(vQ òù^SKiQ[Jjspog (baec enim videtnr forma 
nominativi hoins vocis esse, qnae alibi non legitnr) sextae 
prjtaniae commemoratur, non haerendam esse censeo. Nam 
Tocem, qnae proprie partem prytaniae ex 12 diebas com- 
positam significaverit, deinde omnino prò tertia parie prj- 
laniae, qnamqnam ea Inerii nno die maior, vei minor, 
positam esse, valde probabile est. Ita eliam seplimae prj- 
taniae, cuins 35 tantum diee fniise credibile est, rpCrn 
3Q>9£X)7jX£p0g (I, By 3.) commemorata ?idetor fnìsse. 

Tabnlae rationam sine dnbio confectae snnl et a primo 
et a secondo scriba. li fortasse primnm sibi annotaveraot 
quaedam in codicillis snis, qoos tamen propria pecania ab 
iis emptas esse versimile est. Certe noli de iis intoUigere 
itlas chartaSf qnae emptae snnl in nona prylania (IIlB^SI.). 
Nam iis inscpipta snnl òcmiypocfa^ Ex illis igilnr, qnae ita 
sibi annotaverant in codicillis, composnemni primnm exen- 
piar, tabniis ligneis inscripinm. Nam buie rei inserviebant 
aperte non tantnm illae tabnlae, qnae emptae snnl in octaTS 
prjtania (II, A, 30.)) sed etiam aliae qnallnor (II, B, 33.). 
Primom fnisse boc exemplar opinor, qnia de eo lantoa 
scriba inre nti potnil praesenle àvaypifofiJE» (il, A, 31.). 
De alio nsnrpasset ani fntnrnm ani aoristnm, at II, B, 
32. Aiiud exemplar est nostrnm, ex ilio in marmor trans- 
scriptum. Lapicida tamen, ni facile intelligitnr, nibii de- 
bebat molare, itaqne relinuil etiam in boc exemplari illad 
praesens. Tertium exemplar est illod qnod cbarlis ìnscri- 
ptnm est (I1,B. 31.) Nam rerba rà caniypcgpu tam nnde posila 
▼ix de alia re, q nam de tabniis rationnm intelligere possomns. 
De aliisnibilscimns.Hoclertinmexeàiplarscriptnm pnlo,at 
traderetnr logislis secnndnmnotnm popnliscitom(G*I.n.76.); 
illod secnndam, qnod marmori inscriptom ad nos penrenit, 
ut tanquam monnmentnm ponerelnr in arce, qnod eodem 
popoli scilo iobeinr. Primnm tabniis ligneis inscripinm 
esse poto in 6ne singularom prylaniarum proplerea tantum, 
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QtPtuatbenaeisetiltad esLemplar,quod logistis Iradendanifet 
iUad,qaod in arce ponendam erat,ex eo confici possent. Nam 
hoc primiim exemplar in fine singularam prylaniarnm acri» 
ptom 6S86« possomns cnm ex aliis rebus, tnm ex eo intelli- 
gere,qaodraUone8Ìn fine aingalarom prytaniarum semper 
•abdoeoBtar, accepta anlem, iam in initio posila, nnnqnam 
pinra annt, qaam expensa* Illa alia duo exemplaria Panathe- 
aaeis singnlor nm annorum conf ect a esse pu to propter comme- 
lìorainm plebiscitum. In eo antem non haerebis, quod illa lega 
qoaestorea iobentar illas rationes conficere, hic toro id ab 
ilio collegio faclnm esse yidemus. Qnaestores non potue- 
mntscire, in qnasnam res singulae pecuniae impensae fois<- 
seat) qnare iusserunt collegiom rationes conficere. Q>llegiuni 
eas tradidit quaestoribns; quaestores logistis. In iis con- 
ioibendis scriba hunc ordinem secnius est, ut primo loco 
poneret accepta (Xvf/Jtfiarcc), secundo expeosa (woc^iiotxcc). 
htar haec distinxit plura genera: àrifiocta (pecunias, quibus 
emptae lant qnaedam res), (ijffSòv (mercedem perpetnam), 
óyotJlfidtmrdcnTneov, Xe^ovpycxàv, tfxrovoccv, peennias, quae 
aarifici, qnae ministris, quae pictoribns, qnae ceroplastis 
datae sunt, et sic porro. Semper singnlis partibns et infe- 
rioris et auperioria ordinis praeposnit indicem et postposnit 
lofflinam. Bene distinxit in bac re praesens et aoristum ^ 
BUD illnd adhibei semper in indicibus commnnibns, bunc, 
si refert de singnlis rebus. Ila li, B, 1 • dicit: ìOQponXcmats 
nofoiklffMaxa nX^av^ (nam hucusqne pertinet sententia 
uaiTersalis ; ràv )(pùùWfy eie. est sententia singularis), 
sed statim postea, li, B, 4: Uipw napaiteyixa nkicaoc^u. 
Simili modo dicit l. A,' 3 sqq.: tiqv òpofqj xodiertaoiy (nam 
KtnoToacv est error scribendi) • • • . l^roeToryovacv} nam us- 
qae ad xp&un&aG^ est sententia universalis, post eam vocem 
incipit singularis. In aliis rebus scriba est negligentior. Ita 
iB Gonstrnctione offendit , quod eam saepius sino causa 
natavit, ut I, A, 16: /§ óvSpidé^iv, Téhtpog eie, II, A, 34: 
fotfiU&Koq xm ìttévoav rw itpiq ÌQ' t^ wxoì eie, et quod 
daas conf undit, ut I , A, 22 ; sx tou évxhg. Yestigia negli- 
gentiae, quae insuat in scripturà , partim scribae partim 
AV1I4LI 1R43. 20 
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lapiddae yidentar tribuenda esse. Hac refero, qaod ( et v 
datiYomm in fine nominam sine oerla lege modo pontm 
modo omissum reperimas^ qaod ne(|ue in interpooctione 
neqne in spirita scribendo certae rdgalae servatae sant; 
nam H littera in initio earandem yocam modo acripta modo 
omÌ8sa,ToxxaX;^ modo X^X^* modo^^xq, nnsqnam wkff^ 
vox Bvi^og bis Suìj/pog scripta est, qaod I, A, 4. x at u c nàro 
prò xa^totàaw et III, A, 5. 2c/jcou prò I*fx{ou scrìptani le- 
gimas* llii antem errores, de qaibas sapra dixi, li. A, 24. 
et II9 B, 30, aperte soli lapicidae trìbnendi saiit. 

De qaattaor primis prytaniis haios anni nihil scimoi. 
De qainta ex I, A, 50 sqq. videmas, tribam Oeneldem ton 
prytanam ■ maaere fanctam esse, et Sysipham conchnlas 
qaasdam inaarasse. 

Initium sextaeintercidit; nonnulla tamen seryatasont 
Qaid Sosias et Sindron fecerint, nescimns. Manìa, GroesaSi 
Andreas, Prepon, Medns et Apollodoras oocopati erant ia 
tecto construendo. Dicantar aatem ti;v xoejtinuXni^ ccXfk 
xaè ròcg SKkag in loeis iastis posuisse. Vocem aùJtg de aedi- 
ficiis asarpatam adhac repperi praeter banc locnm taa- 
tam IV, B. et in inscriptione a Bangabi N. 88. edita. Sed 
ex neutro bornm locornm satis apparet, qaid sit cùJt^ÌM 
aedificiis. Qaid in libris et navibus sit^ notnm est. Hesjchios 
enim dicit: lìXd^g' ri jtxera^u ìtofppdyfioexa rùv iiamifiiagt 
tS? V2flÌ5. utoQómp xai h rolg ^t^Xioiq rà /xrw^t) rùìf napocfpa^ 
fw; et: Kt)^og 13 sv npcSpoag (jfiXeV oi TroXs'fuoe yop riit 
npcùpM eù^ic}? IfoXXovTflK* tnkig Js ^ xaSgJpa. Suidas: SfiWr 
rò id(jo9 Tóv Jud ywta^ar&v Sypc^fpo)/ ruy/ovov. Pollax 1,9,88: 
ima iè èvioig àif(cToccou >? xpttìprig , 5v iyaarog xara t«^ 
wXBirou npàyrog ^okog, xae ieónpog xai ètp^vg' àvofwwws t 
M xóixp^f eùwwfxov xat d£§e<Jv, xae crsXe Ja yat làsupAf* Itaqae 
in libris appellata est afiXe^ilIa pars, qaaeest interdaasco- 
lamnas et litteris caret; in navibus aùìisg sunt trabes, atii- 
qne latori itaimpositae, ut iis coniangerentur latera etsimal 
iis insiderò possent remigos. Qoare etiam in aedificiis sino 
dabio longiores qnaedam trabes intelligendae sunt, qnibos 
€oaiangantar duo pariotes. lam com ex verbis (I9 A^ 3.)t9^ 
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òpof^ xcAaxMtv intelligamiis , eas ad tectam pertinere, 
qaid aliad ibtelligi potest, qaam trabes seriore tempore 
pleramque doxdi appellatae. Accedit, qaod propter vocem 
0po^v verosimile est, non exteriorem partem tectì (Dach), 
aed interìorem (Decke) intelligendam esse. Nam quamquam 
scriptores veteres eam Tocem modo de hac, modo de illa, 
modo de utraque parte tecti usurpant, tamen nostrum seri- 
barn in hac re panilo diligentius architectos ìIHus temporis 
secatnm, et easdem fere leges in terminis technicis adhi- 
bendis a scriba , qui Boeckhii titulnm confecit, observatas 
esse, Talde credibile est. Quo sensu noster scriba I, A, 231 
Yocem posnerìty non liquet^ contra I, A, 37. vox é/To^ij, 
quamquam fortasse ita dieta, ut utraque pars tecti in- 
telligenda sit (quod mihi non videtur tam credibile), tamen 
inclndit certe interiorem partem, ubi snnt lacunaria. In 
Boeckhii titulo $. 8. \Oot bpGfpiouot aperte appellantur la- 
pides, in quibus sunt lacunaria, itaque ad interiorem par- 
tem tecti pertinentes, quamquam illa porticus exteriorem 
non habnisse videtur. lam accedit, quod scriba tituli Boe- 
ckhiani, ubi loquitur de exteriore parte tecti, non voce 
bpofhì aed inG>pofloc utitun Dico $• 7, ubi vir ille doctìs* 
simus interiorem partem tecti intelligit et interpetratur 
afìfjici^KSì}^ et e/x^rag tigilla tignis prìmariis imponenda, 
cfìfpit(<ntovg longiora, i[jjocvrag breviora. Ncque ego negem 
hoc aensn illas voces alibi nsurpatas esse; sed nostro loco 
credere non possum. Ex ruderibus enim illins celeberrimi 
templi videmus, singulos lapides continere quaterna sem- 
per lacunaria una cum tigillis, quae ad ea quattuor lacu- 
naria pertinent. Scriba igitur, qui composuit illum titulum, 
si hic in iisdem lapidibus distinxit GfvfliitTxovg et i[idvrccg , 
necessario etiam tertiam partem xoXv/jLjuictra nominare de- 
bebat. Non potuerunt tantum illa tigilla non posita esse, 
sed necessario simul etiam lacunaria. Neque obiicere potes, 
faaec omissa esse, quia id per se pateat. Cur enim tum no- 
mioavit Offp/titfKoug et cfiovra?? Tom satis erat, aut i[jjàvrceq 
tantnm aut offpiitnfffog nominare. Sed argumentuni gravina 
etiam est, qnod hic nulla caussa est, cur distingnat scriba in 
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iisdem lapidibos singalas partes architectonieas* Aptnv ent 
in hoc titalo singalos lapidea eDomerarey ia iisque singalas 
partea architeclonicas tum taninm distingnere, ubi hoc 
propter hanc venilam caassam necesse faitj eamqne legem 
scriba praeter faune locam constanter servavit. Hic autem 
aperte sufficiebat, lapidea eanmerarey non eornm parta 
arhitectonicasy itaqae XiBovg bpocptatovg, at $. 8, yel sìmiles 
TOCes ponere. Id denique opinor, nemo mihi obiiciet, seri- 
barn hic non respexisse singularem rationem, qna in hoc 
tempio illae partes architectonicae scnlptae essent, quia 
eae tum nondnm coeptae essent tractari. Hoc quantum ?a* 
leat, facile intelligitur. Sed habemus in exteriore parte tecii 
aliud nXéyfix pdfiiw, ut Etjmologi verbis utar, de quo 
cur illa verba hic non possint intelligi, non video. Canteriis 
enim ex transverso imponendi erant asseres, ut bis impo- 
nerentur tegulae. Quamquam autem horum reliqniae io 
ruderibns nondum repertae sunt, tamen ìd in aprico est, 
ntrosque non potuisse ex uno lapide factos e^se. Itaqae 
canterios hic (XfnaitsHovg , asseres Ifióonag appellatos esse 
credo; quae explicatio etiam verbis Etjmologi M. 731, 6. 
quodammodo adi u vari vide tur. His expositis facile conoe- 
des, nostrum scribam, si hoc loco exteriorem partem tecti 
intellexisset, non voce òpofi^seàènopofia usum fuis8e.Sed 
restat alia dilBcultas. Una baram aù(9ùiv appellator xoc{i- 
nùXì/lj inflexa, ita comparata, ut in ea sit angnlus rectas 
Tel .alias. Videtur igitur in altero fine nnins earum partem 
einsdem lapidis talem fnisse, ut angnlus quidam formatas 
sit, fortasse ut melius ei alius lapis oblique imponi potae- 
rit. Sed quum ncque sciamus, de quanam parte totius aedi- 
ficii hic sermo sit, ncque lapides tecti ita servati sint, ut ex 
ruderibns certi quidquam de hac re discere possimus, hoc 
in incerto relinquendnm est. Illud tamen nunc licet comi- 
cere, in fragmento lY, B. sermonem esse de hominibus, qui 
c7matium,quo certe cnkiiag porticus septentrionalis omatas 
▼idemus^ scalpserint. Porro destruxerunt sex homines ma- 
chinas, quae fortasse aedificatae erant, ut striatura colu- 
mnaram porticus septentrionalis et fortasse etiam qoaedam 
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ornamenta capitalorom perfid possent. Igitnr in hac Tel 
antecedente prytania 6nìta8 erat hic labor. De septentrìo-- 
nali aatem pertica cogito, quia in orientali strìae colamna- 
nun io seqnentibns prytaniis scaipnntar. Alias macbinas 
pictoribns in interiore parte templi exstruxit Mania wti 
ngv opof^^ ita ot machinae non excederent parietes et te-» 
ctoni. Scriba dicit sx roO ivxòq (nam de hac voce dubitar! 
non potest), qnae locntio erta esse videtar ex eo, qnod doas 
sententiaséxrouxaTG» et Iv tSì ivrhg in nnam contraxit. Eae 
aotem machinae aperte Dionysodoro exstrnctae snnt, qui 
in hac ipsa prytania pinxit 36 pedes cymatii, qnod, ex evia 
et lìgolis serpentiom, nt dicnnt, Gompositnm, in interiore 
parte epistylii est. lUod cymatinm est in marmore exscnl* 
ptom et erat, nt hic discimns , postea coloribns circomli- 
tom, qnornm tamen vestigia mihi certe non contigit repe- 
rire. Prepon et Medas portarnnt res qnasdam (possunt 
plora comici) in altnm, fortasse in ipsas illas machinas. 
Rhaedins cnm socio serra fidit saxa, ex qnornm parte lacu- 
narìa facta snnt* Expensa snnt in hac prytania 1 790 Dra- 
ehmae 3 oboli et semis; ex qnibns in qnasnam res 228 dra- 
chmae 2 oboli et semis impensa sint, scimns. 

In septima prytania , in qua trìbns Leontis pry tannm 
monere fnneta est, ex aerario Minervae Poliadis snmptae 
et expensae snnt 4302 drachmae. Huc pertinent primo il- 
lae 52 drachmae et 3 oboli, qnae data sunt tectonibns. 
Nam I, B, 20. Kspcùmafì^ rexrovexoS scriptum fnisse, nt 
Tidit Rangabis, apparet ex litteris TEKT, I, B, 1. In ea 
igitnr parte prìmae colnmnae, qnae interiit, expositom 
erat, quid fecissent tectones in prima et secunda parte 
pry taniae, et ad ea, qnae iis data snnt, pertinet prima littera 
versus primi colnmnae secundaeF. Post eam incipit scriba 
exponere, quid tectones, qui secundum dies laborabant, in 
tertia parte prjtaniae fecerint, et repetit indicem universa- 
leni:rexro9(yxac3'i9fJLfi/9ftv IfTya^o/xsvocg, ut fecitetiam I,A,29. 
et 34, libi agit de alia parte prytaniae. Nomina tectonnm 
interiernnt, ncque de secundo quidquam potest coniici. De 
primo coniaci s'Ayodóv^e, quia ita bene expletur lacuna, et 
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Agathanorem Alopecae habitantem etiam II, B, 6. reperi- 
mas. Hio quid fecerit, nescimus. Accepii autem quotidie 
aat tres aat qainqae obolos. Alterios laborem ad lacaDark 
pertiauisse, possQOiiis ex voce KoùiVUfiMt^ ly B,7. intelligere» 
$ed maitam me craciaront tres illae litterae POZ^qQae 
hic et ?• 1 3. ante vocem i [Uttòciaaiisu positae sont, ita at 
Cam ea . qaodammodo cohaerere videaotar. Gonieci igitai 
npoanua^ia(x{ìs\f scriptam fuìsse i. e. ad mercedem, qoam 
antea dedimas, adiecimas, ut eliam I, A, 51. dictam est 
npocanéio[J£y. Nam verbam iwj^ow hic vix potest aliud qoid- 
qaid significare, nisi mercedem dare. Sed primum haec 
sententia, quae I, A, 51. est aptissima,- hic langaere ride* 
tar. Deinde I, B, 12^ obi sìne dabio idem, qaod hic, seri* 
ptum erat, hoc sumpto non intelligitur, qoomodo lacant 
daaram litteraram, qaae praeterea desant, explenda sit 
Inde a V. 11. incipit scriba proferre, quid fecerint ii tecto- 
nes, qni mercedem accipiebant ralione habita non tempo- 
ris, qaod consumserant in laborando, sed rerum quas per- 
fecerant; qui locus quamvis corroptus sit, tamen eum illt 
ratione, qua restituerimos, restitnendam esse, non opus 
est, ut demonstremus. Manis igitur et Groesus hic dicuntar 
cymatium quoddam circnmlivisse. In ruderibus duo tantum 
genera cymatii occurrunt, quorum alterum compositum est 
ex conchulis, alterum ex oyis et ligulis serpentium, ut no- 
strates dicunt. Primum certe ex magna parte foliis auri 
inauratum esse, videmus ex I, A, 50. et II, B, 34: eaqae 
foliaauri, quamquam in oculis columnarum parvis claynlis 
aflSxa esse yidentur, tamen conchulis sino dubio agglutinata 
erant Nam equidem nusquam in iis vestigia illorum da- 
yulorum repperi. Nihilominus hoc genus cymatii hic in* 
telligendum esse nego. Nam cum ex I, A, 50. yideamns, 
aurificem conchulas inaura sse^ non est credibile, tectonem 
cymatium glutine circumliyisse, illum tantum folia impo* 
suisse. Ad quod accedit, quod hoc sumpto, quid sint órraroc, 
piane non intelligitur. Alterum genus cymatii certe in in- 
teriore parte epistylii encaustice pictum esse scimns ex 1, 
A, 42. et II| B, 12 f quare coniici lieet, hòc genus cymatii 
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in (oto aedifido iUt pictnm foisse. Qaamvis exigmim sii 
qaod adirne oognitam habemas de hoc pictarae genere, 
tamen non abhorret a TerisimiliCadine 9 iiianDor« quod 
▼eterea ita pingere f olnerint , priaa glatine quodam cir- 
camlitem esse, quo tiielias colores coalaerint cani lapide» 
Qaaeiitar igitiir, qaid sinl onaìa» ita singalas partes illias 
cymatii, ova cmn ligalis, appellari non potuisse, in aprico 
est. Hesychins dicit : ómj* dvpcg» ®^ : ènccior Bvpìg' tq ex to5 
ìospaiJuav. Photins: mote ce xEpofi^g, i ròv xaoryòv B/ovaoLy àifàos 
Xpuaox^' Moeris: óno/a* xcpoftfgy &' ^g è wmòg ^laoiv, 
'Arrocóg* xony/fle, 'Eìln^tmg. Piat. Perici. 13. rè ì' ònoScD^ 
ini rov oyaxTopou SsvoxX^ o XpXxprpùg IxopuoK^as. ita 
apparet, ònauL potaisse einsmodi tantum lapides appel* 
lari, in qaibas fnerint foramina, eaqae non fortuita, sed 
necessaria. Hihi igitar in rnderibns circnmspicienti , nbi- 
nam aint lapides, in quibns non tantum necessaria fora- 
mina sint, sed etiam illud genns cymatii ex ovis et ligulis 
serpentinm compositnm, occnrrit nnnm tantum genus eius- 
modi lapidum, idque hic intelligendumputo.Dico illas ta* 
bnlas, quae sunt in interiore parte zophori, et commemo* 
rantur in Boeckhii titulo $• 10., ubi ìpsa foramina àpfiol 
appellantar. In septentrionali certe porticu (de ceterìs par- 
tibns templi non liquet) eae tabulae, nisi oculi me fefel* 
lerunt (nam non potui in altum ascendere), non ex duobus 
lapidibus, altero alteri imposito, sed ex uno Constant, ita 
ut haec interpretatio Boeckhii praeferenda sit. In hisigitur 
sunt non tantom Illa foramina, sed in superiore parte etiam 
illnd genus cymatii. Num autem etiam alii lapides perforati 
et hoc cymatio ornati in ilio aedificio antiquitus fuerint, 
dabitari potest. Sequentiaita corrupta sunt, ut nullo modo 
restituì possiot. Sermo est in ìnitio de hominibus, qui se- 
cundnm dies laborarunt. Trochlea yidetur adhibita esse, et 
labor ad Cecropium pertinuisse. Deinde sermo est de mìni- 
stris, qui machinas destruxisse Tidentur. Post magnam la- 
cunam sequitur finis huius prytaniae in initio tabulae se- 
cundae, ibique discìmus tradita esse in hac prytania colle- 
gio ab artificibus noTem opera ad finem perducta.'Ea omnia 
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ad xophoram templi pertiDere, prò certa habere poesnnvir 
Nam primum sant eiasmodi^ ut non opera rotonda faiue 
Tideantar, sed ectypa^gaod imprimis ex voce ontadofoofi (II, 
A, 5.), qaae hoc tantum sampto booam praebet sententiam, 
apparet. Deinde habent tantam similitodinem inter se, at 
credibile fiat, ea partes esse onias eiasdemqne maioris ope- 
ris. Deaique in'opere ectypo id, qood scriba il, A, 14.dici(: 
ìhxtpcDf npoaéinpaf tam tantum fieri potuit, si erat, quale 
lopborus huius templi, in quo non pinres fignrae ex uno 
lapide exsculptae, sed singulae tabulis affixae erant. Hic 
iophorus,qui non tantum totom circuitum ipsius tenapli,8el 
etiam tria latera porticus septentrionalis exernavit, coni- 
positus erat, ut videmus, partim ex ruderibus partim ex 
Boeckhii titolo $• 3., ex tabulis marmoris Eleusinìaci iisqve 
ferro et plumbo affixa erant opera marmore Pentelico ex- 
sculpta. Totnm opus, ut snpra dixi, necessario ab uno a^ 
tifico primi ordinis inventum et fictum erat; marmore aa- 
tem exscuiptae sunt aliae partes ab aliis artificibos iofe- 
rioris ordinis. Traditus est in bac prytania ab artifice ia« 
cognito bomo, qui bastam tenuisse videtur. Pbyromaehos de- 
dit iuTonem, prope quem erat tborax, bominem, qui eqoon 
ducebat, et yirum, qui baculo innixus prope aram stabat, 
fortasse sacerdotem. Praxias fecit eqoum et bominen^qai 
eum depellebat. Hic bomo appellatur oTccffdooMcvqg, sinedo- 
bio quia ita stetit, ut spectantes non eius pectus, sed 
tergum yiderent, eodem modo quo Atbenaens Y, 199, E. 
opera , quae ab omni parte spectantur, mpqMev? appelltt. 
Hominom autem, qui in operibus ectypis ita sculpti snnt, 
ut spectatori praebeant tergum, capita solebant ita poni, 
ut dimidia pars faciei spectantibm ocolis obiiceretur. Qao 
facto videntur quasi retro spoetare, eaque est caussacnr 
Hesychius cntaSofx^g explicuerit per: iig roùniao» itpoai" 
/w* . Antipbanes Iradidit currum et iuvenem qui ei daof 
equos innxit. Mynnion tradidit virum, qui percussit e- 
quum, et postea adìecit pilam, quae prope eum ponenda 
erat* Soclus deinde fecit bominem^ qui frenum . tennit. 
lasus denique tradidit mnlierem, prope quam concideral 
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puella. Ad eoiidem sophomm, sed ad atiam prytaniam 
per filiere etiaoi primam colomnam tertiae partis y erisi- 
toHlimiiiii est. Ibi legìmas traditami esse collegio laveDem, 
de qao nifail eoDiicere possamas, nisi eam fortasse^ com lit* 
terae^£p0)napossint reliqaiae esse yocis ypdcfODncc^cfihtniBm 
fictom faissO} quamquam non intellìgitar, qoomodo eiasmo- 
di figura cohaereat cnm caeteris. Statuarius incertns Gol* 
lyti habitans fecit cnrrnm, et| si recto conieci, daos eqnos» 
Agathanor tradidisse tidetur mnlierem, qnae prope ad car* 
rom stabat* Deniqne in ruderibns templi fragmenta septen- 
decim opernm marmore Pentelico exscnlptorom reperta 
snnt, qoae aperte ad bone lóphorom pertinent Snnt enim 
eias altitndiois, nt accorate respondeant altitadini tabu*- 
larnm bnins zophori» Posterior pars eornm non est seni- 
pia, sed praebet plani tiem, in qua adboc cònspicere potes 
foramina atqoe in nonnnllis eornm fragmenta pinmbi et 
ferri. Deniqnei quanivis mutilata sint illa opera et tantum 
restimenta ex parte bene servata, tamen facile intelligitor 
cnm ex tota ratione, qna vestimenta facta snnt, tnm ex mota 
et formis corpornm, ea seriori tempori, qnam sculptnras, 
templi Minerrae Partbenonis, et priori, qnam Yictorias, 
qnae inscnlptae snnt septis templi Victoriae, bene conve- 
nire. Uberìns enim in ntraqne re arlifex, qni figuras inve- 
nit, Tcrsatos est^ qnam Pbidias, et panilo minns libere, 
qnam ille, qni fecit pnlcberrimas illas Yictorias, qnas nemo 
satis poterit admirari. Praeterea, qnod omni tempore erat 
proprinm scbolae atticae, qnamqnam de eo nemo adbnc ac* 
carato exposnit, id deprehendimns etiam in bis operibas. 
Quamquam enim omnia in iìs distincte et pleraque accu- 
ratissima diligentia exscuipta snnt, ut solebant Attici sem** 
per, tamen reperimns etiam aliquot vestigia non parvae ne* 
gligentiae, sed ea ipsa snnt einsmodi, ut non offendant, sed 
indicia esse videantur yebementis ingenii, quod parvas rea 
non cnraverit, et ita augeànt etiam volnptatem spectatoris. 
Serrantur illa septendecim opera nnnc in ipso Erecbtbeo , 
tabnlae marmoris sub divo imposita , sed bene memini, 
me, cnm primnm intrassem in illud tem^lum, praetere% 
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aQam Tel duo alia yidÌMe. Rangabis, qui ea ita delineate 
pobUcavit, ut Demo sasptcarì poasit, qiialia sint, non 17 
8ed 25 cognita habet. Portasse igitnr etiam ex iis oeto, qaae 
mihi quidem non licait examinare, et Pittakifi» cai nane est 
cara reliqaiarnm antiquitatis in Graecia, fortasse, nt sole! 
facere, in qaodam angnlo arcis servat, ne ea contemplati 
possint viri docti , qaaedam pertinent ad hnnc zopboram. 
Nane tamen illa octo mittenda sant, cam aactoritas illias 
▼iri non sit tanta, nt ea niti possitdispntatiOyCt de dnobos 
certe, qaamvis inepte delineatis, mibi videor certo conten- 
dere posse, ea non esse partes zopbori.Eqnidem illa 1 7 opera 
a me delineata pablicabo alia occasione. Nane snfficiat, ea 
▼erbis describere. Snnt autem haec : 

1. Femina loDgo chitone et himatio (ntar Graecis no- 
minibns, nam stola et palla rei amicnlom differnnt ab hit 
Yestimentis) indata sedet ad spectatorem conversa in aella^ 
caias brachiam ornatum est Sphinge alata sedente et capite 
leonis. In eo est nt sargat. Deest saperior pars corporis inde 
a coxis. Malierem autem esse hanc et ceteras figaras 
enamerandas satis apparet ex forma cbitonis (Bangab. 
n. 74.). 

2. Femina longo chitone et sinistro pedi qnìete ita in- 
sistentis, at conversa sit ad spectatorem ea pars, qnae est 
a veretro asqae ad pectas (Bangab. n. 75.). 

3. Femina, buie simillima, sed insistit pedi dextro. 
Servata est ea pars, qnae est a pedibas fere ad pectas ; sed 
fracta est ia daas partes, intra qnas deest pars qaaedam 
(Bangab. n. 63.). 

4. Feminae, ad spectatorem conversae, qniete stantis et 
longo chitone indntae ea pars, qaae est a pedibas adsaras. 
Pedes ipsi sant corrnpti (Bangab. n, 77«). 

5. Feminae simillimae ea pars, qaae est a talis aaqne 
ad veretram (Bang. n. 64.). 

6. Feminae longo chitone, himatio et soleis omatae, 
qnae qaiete progreditar ad dexteram spectatoris coaver- 
sa, ea pars, qaae est a pedibas asqae ad snras (Bang, 
n. 62.). 
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7. Femiiuie longo chitone indotae et yeheineiiter ad 
deaitram spetta toris Cagienlis pars, qaae est a pedibus u- 
eque ad cingolam (Bang. a. 68.). 

8.Feiiiinae longo chitone indntaead sinistram specta* 
toiis conversa^, dextro pedi insistentìs et sinistram mo- 
yeatis pars, qoaeest a pedibaSj qui snnt corrapti, usque 
ad yeretram (Rang. n. 69.). 

9. Feminae longo chitone et himatìo et soleis ornatae^ 
qaae ad sinistram spectatoris conrersa genua ita flexit, ut 
insideat fere dextro pedi, pars a pedibus usque ad coxaa 
pertinens (Bang. n. 7 6.). 

10. Femina Ipngo chitone, qui caret manicis, et hi» 
matio, quod decidit in femore, indnta sedet ita in saxo, 
ut inferior pars corporis ad sinistram spectatoris, sa« 
perior in ipsum spectatorem sit conversa* Pedes, caputa 
brachium sinistrum et dimidia pars dextri desunt (Bang* 
n. 73.). 

1 1« Femina longo chitone et himatio indnta sedet in 
saxoy in dextram spectatoris conversa. Servata est ea tan- 
tum pars, quae est a pedibus usque ad coxas* Pedes ipsi 
desunt (Bang, tu 64). 

12. Femina, saxo insidens, longo chitone et himatio, 
quod decidit in saxam, induta, in eo est, ut ad dextram spe- 
ctatoris conversa surgat. Servata est ea tantum pars, quae 
est a pedibus usque ad cingnlum. Pedes ipsi et acumina 
gennum desunt (Bang. n. 65.). 

13. Femina longo chitone et himatio induta sedet in 
saxo ad dextram spectatoris conversa et tenet in gremio 
nndum pnerum, qui iacens dextro brachio eius ceryicem 
amplecti vult. Feminae desunt caput, pars pectoris, maxi- 
ma pars brachiorum et pedes; puero pedes, caput et maxi- 
ma pars brachiorum (Bang. n. 72.). 

14. Femina simillima; sed sedet in sinistram spectato- 
ris conversa et est panilo magia corrupta (Bang. n. 66.). 
Miro modo a Bangabi p. 74 prò puella habitus.est puer, qui 
iacet in eius gremio, quamquam de eius genere qui at- 
tenditi dubitare non potest. 
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1 5. Daae feniinae loDgo chitone et Umatio indattè pro- 
eedant in dextram spectatoris* Altera est in eo, ut cadaCf 
sed sableratar ab altera. Illitis, qnae est in sinistra parte 
spectatoris, serTatam est tantam latas sinistrom; haicde- 

sont pedes, capat et brachia (Bang. n. 71.). 

16* Aliaram dnarnm feminaram fragmentnm. Altera, 
qnae est ad dextram spectatoris, insistit pedibns ad spetta* 
torem conversa, longo chitone induta; eiasqne servata est 
ea tantnm pars, qnae est a pedìbns fere usqne ad genna, 
sed pedes ipsi desnnt. Altera ad illìus dextram decidit in 
genua ad eam conversa, et servata est ab infima parte nsqne 
ad nmbilicnm. Ornata est longo chitone, himatio et soleis. 
Hoc potest fragmentnm esse illins mnlieris et pnellae, qaas 
in hac pry tenia lasus tradidit collegio. Nam quin scribaever» 
ba de daabns alìis feminis, qnas modo descripsimns, intel« 
ligamnSy prohibemnr voce npomtimmfz. De illis dicendnm 
erat npoanhm (Bang. n. 67.}. 

17. Fragmentnm qnadrigae. Servata sunt tantnm pe* 
ctns cnm parte pedom nnios eqni et parva pars posterior 
dnornm aliornm* Pectns prioris habet dno parva foramina, 
in qnibns ornamenta aenea affila faisse credibile est. Eqni 
cnrrnnt ad sinistram spectatoris (Bang. n. 70.). 

Deniqne editores operisStnarti(T.Iyp. 525. ed*gennO 
narrant, Inwood Anglnm repperisse et secnm tnlisse alind 
qnoqne fragmentnm simile, de qno tamen mihi certe nihii 
alind innotnit. Veteres6raeci,nt bene anìmadvertit Uiriehs 
(Ann. deirinst. T. Xlll. p.75.sqq), hanc legem sibi posnisse 
videntnr in zophoris teroplornm exornandis, ut res ibi scnl- 
ptae semper arcte cohaererent cum diis vel heroibns, qni- 
bns tempia essent sacra. Qnare verisimillimum est, etian 
buius templi zophornm exornatnm fnìsse rebus ex fabulis 
Hinervae Poliadis, Erechthei, Pandrosi,Neptnni desnmptis, 
et fortasse illam partem zophori, qoae est in porticu septen- 
trionali et in occidentali parte ipsins templi, arctins con- 
iunctam fnisse cum fabula Pandrosi, reliquas partes cnm 
ipsa Minerva. Nihilominus certi quidqoam nnnc certe in 
hac re partim propterea arni non potest, quia scriba non 
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Bonina {Nisail hMDianm ab eo comiaomMaloraiiiY qaae ipia 
BeMavisse fidetnr, sed yerbis eos descripsit^ partim propte- 
rea, quia ordo eamm scalptararuniy qnas cogoitaa habe- 
mus, nullo modo constitai poteat. Nam non plures, ni alibi, 
inscolptae sani ani lapidi, sed fere onines separatimi in 
aepteoa parlibos aatem zophori, natura aedi6cii separatisi 
aeptem, Yel certe plara diversa neqne cohaerentia argn-* 
mieota scnlpta foisse non incredibile est. Qaare fieri potait, 
ut pleraeqne scnlptarae nobis notae nullo modo inter se 
cobaererent. Si tamen invat, coniectnras proferre, non in- 
credibile est, illos homines, eqnos et cnrrns, qnos fecerunt 
Praxias, Antiphanes, Mynnion, Soclus, Agathanor, daos eo- 
ram bominum, qnos fecit Pbjromacbus (II, A, 1. 9.), bo<- 
minem,-qai commemoratar II, A, 1, bigam lY, A, 4 com- 
memoratam et fragmentnm quadrigae adhac seryatnoi ad 
eandem partem zophori pertinere* Hoc concesso potest 
comici, arlificem bic respezisse illatm fabniam, secundnm 
quam Erechtbens primns qnadrigam iunxìsse dicatur, et 
fortasse bunc beroem bic repraesentatum foisse, dom se 
una cnm sociis ad pngnam, fortasse illam, quam cam 
Eleusiniensibus commisisse dicatur , pararet. Porro poar 
sani illae feminae, quas nnmeris 7. 9. 15. 16« 9ÌgnaTÌitaDS, 
et ?ir prope aram baculo ionisLUs, quem Pbjromacbus scul- 
psit, ad eandem partem pertinere, in eaque illa fabula re* 
praesentata fuisse, secundum quam unaexqnattuor filiabna 
Erecbtbei, modo Cbthonia, modo Otionia, modo aliis nomi- 
nibus appellata, Neptuno iubente mactata et ceterae trea 
eiua sorores sponte una cum ea mortuae esse dicebantun 
Denique potest coniici, opera scnlpta, numeris 13 et t4 a 
nobis signata, esse Mìnervam cum Erecblbeo, qui saepius 
poras putus bomo fingitur, sed pertinere ad diversas partea 
zopbori. Sed taedet, in re, in qua nibil certi inveniri poteat, 
meras coniecturas proferre. 

In octava pry tenia, in qua tribus Pandionis pryta- 
num munere functa est, emptae sunt duae tabulae ligneae, 
in quas inscriberentur rationes acceptarum et expensa- 
rum. Polycles laeTOs reddidit dnos illos orthostatast qai 
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font in portico septentrionali* Alii tractibant rtriatiiiMi 
qaattaor colnmaàrum ex iilis séx^ qaae sunt in orientili 
parte teraplL Dixi qnattoor, quia samamns nane, partem 
tevtiam bnins titali pertinere ad ea, quae interierint io 
fine secandae tabalae, quamquam sapra vidimns, hoc certo 
contendi non posse. De prima igitor exposoit scriba inde 
a II9 A, 35, de seconda inde a II, A, 63. Ad tertiam per* 
tinent verba, qoae III, A, Isqq. legontor. Noli enìmpa* 
tare, baec qnoqoe pertinere ad secondam colomoam. H^ 
nis eiosqoe socii, qoi bic commemorantor, qoid prò la- 
bore ad primam et secondam colomnam pertinente acce- 
perint, expositom est a scriba II, A, 42. et 78. De quarta 
deniqoe egit scriba inde a III, A, 6. Primam earom ap- 
pellet : 
TÒw X0crà [ròv] /36>fi^ tov rp/r^y omo t[oD] ^fi>fA]0& tj; 

àiCùVlQq 

alteram: xiv notxd riv i3[o/X0V] tcv nfiòg] rou ^[ulù [t]^; 

qoàrtam: [ròv npSftovf] xieva [a7r]3 rw j3a)|xou 'tlns ^n&fnù 
De tertia nibil scimos. Sed in seqoente prytania com- 
memorat scriba: 
rèv neipi rèv jSgi/xòv tÒv Znpòjg 'tfpò'] ^fiaS r^ Até^ms 
et r[èv npSxo)^ x<oy]ce iccn]è xou ^fjiau rlijg AK&nogy 
Tidemos igitor, ante banc partem templi positas fuiise 
tres aras; nam si ròif ^oàfiàDf xàv rphov ornò rov ^[s/sS xi^ 
àiù^ commemoratom reperimos, ipsa ara Dionee secon- 
dam consoetùdinem Graecam nomerando inciosa est. Ex 
bis aris ona sacra erat Dionee ; ceterae doae tom teo- 
poris nondom sacra tee erant, aot, qood credibili os etiam 
est, com earom altera certe antiqoissimo tempori adscri- 
bendavideator, Athenienses inde ab ilio tempore, quo Pe^ 
lae arcem occopaverant , sacra in iis facere omiserant ea- 
qoe seriore demom tempore restitoerant. Nam si scriba 
seifisset, qoibos diis illae aree sacrae foissent, sìne do- 
bio nomina illorom deorom posoisset, neqoe banc in- 
commodam describendi rationem praetolisset. Qoomodo 
aatem fieri potai t, ot scriba nesciret, qaibos diis ilh« 
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arae sacrae essent, nisi Atbenieiues ilio tempore saert 
Cam iis coniancta intermisissent? Cui altera ex iU sacra 
faerit, acimas ex Paosania^ qai I, 26. refert, ante introi- 
tum templi aram loyis Sommi positam faisae. latelligit 
aatem, vi apparet ex aeqaeatibas, haaciatroitaiib De ter- 
tìa nibil scimns. De eamm ordine, cam vestigia eiaraio 
non exsteat, id tantutai dici potest, Dionee aram non faisse 
mediam, aed ant septentrionalem ant anslralemf neqne 
qaod expectas fortasse, symmetriae caussa (sed quam di- 
tigenter Athenienses symmetriam evitaverint cumalìbi^tom 
in monnmentis arcis ordinandis, et semper grapbicam pnV- 
chritudiaem praetnlerint, ei satis notom est, qui base ar- 
eem accurate perscratatas est) ita positae esse videntar, 
nt responderent primo, tertio et quinto intercolumnio, sed 
ita, ut primae, tertiae et quintae columnae responderent* 
Alioquin altera columna non potuit appellari ó xicw o 
napi tÒv jSgd/xòv tÒw npòg tov fioi^fiov rigfg Axcìvigg, altera à 
x/g)v ìLOLxd rGf9 jSQfxov TÀv npòg to5 fio^icS z^ àmmg* 
Itaqne mibi finxi banc imaginem: 

1 2 3 

D D D 


4 5 6 7 89 

1. ò jScjjutòg rijg ArcSvujg. 

2. Q fioiiiòg npòg xov ^fuA zhg àKSnng. 

3. ò ^yuòg ò rpirog ànò rov ^luoii T^g Arayw^g. 

4. columna non commemorata, fortasse appellata: o 

5. Q npSxog x^a)V ocrtò tori ^[uHi xxig AtcSv^g, in qua 
iocutione npSizog posui ex coniectora, quia bic numerua 
accorate explet lacunam et III, A, 7. et II, A, 63. et prae* 
bet bonam sententiam. Homerus zpiTog autem, qui per 
Utterarnm numeram admitti potest, caret bona sententia. 
Nam incredibile est, eandem eolumnam modo bac modo 
Illa ratione descriptam esse-Yerbis autem: ò xpirog %(m 
^0 Tou B/^tuni T^c òdés\hig significari potuit tantum co- 
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tusMa, «amero 6 a nobis signata, quam alia ratione de* 
ftcriplam raperìmus* 

6. ó xiwf xaera r^v /3»jx^y t^ npèg. toG fi^icXi t% 

7. o xeoyy ò napcc riv /Sfiifftòv ròv npig xoS ^pA T^g 

6. x{^v ò xocrà tòv j3lSi>jX0V t^v xphxv me tcSi fi»- 

9. columna non comm emorata, sine dabio appellata: 

A£0$v)9g. 

Sed ordo potest etiam iaversas esse, qaia Dionae ara 
iti biro latore faerit^ non liqnet. In hac igitnr prytania 
atriatoram tractabant colamnarom, qnibaa nomeroa 5. 6. 8. 
adieci, et praeter eaa ani eias, quam numero 9, ant il- 
lina, quam numero 4 sìguari. Sed atriatura columnae, na- 
mero 5. aignatae, non ad finem perducta eaC in hac prj* 
tanta, immo pars huius laboris, ut intelligimua ex D, 
B, 63., reiecta eat in sequentem prytaniam. Praeierea Neaes 
cera finxit ornamenta lacunarinmi qnae ab atiis aere f un- 
denda erant Yeatigia eornm adhoc exatant in omnibua la- 
cunaribua, quae aer?ata aunt. Habent enim omnia in me* 
dio interiorìa partia foramen, in eoque pleraque adhnc 
aea et plumbum. In ea planitie, in qua eat illud forameut 
▼ariia coloribua, adhuc maximam partem bene aerratia, ita 
pioti, non aculpti aunt radii, ut illud foramen aìt eomm 
centrum. Praeterea pietà aunt in tribua quadria interio- 
rìa partia ora et in exteriore parte ornamentum, quod à 
la grecque appellant. Denique in exteriore circuitu aingn- 
lorum lacunarium marmore exscuiptum eat omamentumi 
quod lineam margaritarum (Perlenstab) noatratea appellant. 
Id videtur eaae idem, quod Agathanor in hac prytania cera 
finxit. Nam aliud omamentum in lacunaribua non aculptum 
eat{ illud antem habet quandam aimilitudinem cum apina 
dorai, de qua uaurpatam reperimua vocem axaevdar, neqtie 
in eo haerendum eat, quod idem ornamentum in Bo^ 
ckhiitUalonuaqnam axottfdff, aed aemper àarpéjaths ap- 
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pellalur. Nam utrumquc nomen bene coDTeoil eidem or* 
namento, quod ctTr/d^aXs; appellatur laaqaampars ordi« 
nis, quae pluribus modis eioroari poleat^ cexav^ct aatcm 
eslQnaearum rationum, quibus exornari polest illa pars» 
llind nomen aptius erat in Boeckbii litulo, quia ibi baeo 
res commetnoratur tanquam pars ordinis, hoc in nostra 
loco, quia bicnon est pars ordinis, sed oroame&tum sin- 
gulare. Rossius conira Terba U, B, 4. ad aeoea ornamen- 
ta rctulit. Scd si boc dicere voluit scribai certe non bene 
expressif, quod dicendum erat. Nam cum prius ornamcn- 
tamaenouiD non accuratius descripserit^ ut posterius voce 
axovddt des€ripsit, necessario debemus putare, vocem ers- 
pov posilam esse, ut boc posterius ab aeneis ornaa^oiis» 
non a quadam specie aeneorum ornamentorum distingua-* 
tur, ébeovd^ autem, ut sciamns, quid factum sit* Denique 
DioDjsodorus cjmatii, quod est in interiore parte epUty** 
iii, pioxit in bac prjtania 113 podes. Expensa suot, ul 
ex II, B, 22. intelligimus, 1239 drachmae et udus obo* 
las; atque ila lacuna, quae est II, A, 30, explenda ne- 
qae in eo baereodum est, quod ita in boc versu iantuDi 
22 iiueras nanciscimur. Nam ante vocem ovocX^/xara aut 
spaliunn unius litterae vacuum, ut li, B, 22 et 23, aut 
signum interpunctionis erat. Exillis 1239 dracbmis et uno 
obolo inquasnam res 1 112 drachmae 5 oboli et scmis (si 
staluimas, columnam primam partis tertiao bue pertiuerc) 
impensa sint, scimas^ de ceteris iicet coniiccre. 

In nona prjtania tribus Aegeì's prylanum munere fuu- 
età est. Quot pecnnias collegium acceperit et expendcrit, 
nescimos. Scimus tamen, emptas esse quasdam res in sa- 
crilicium Minervae postremo die meosis Mooycbioois of- 
ferendam, porro doas cbartas, qoibns rationes inscribe- 
reQtnr,et quattuor tabulas sino dubio eodem Consilio. Tum, 
empta sunt 166 folia auri, quibus inanrarentor concbulae^ 
ti duo alia, qoibns inaurarentur duo ocoli columnae, ner 
sciocnins. Illa videntnr agglutinata, baec parvis clavulia 
alBxa esse. Nam in conchulis, quarum ma&imam parlem 
accorate examinavi,nusqaamcIavuIorum vestigia repperi^ 

AnRAl.1 1843. 2t 
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sed repperi oa in oculis columaarum porticus septentrio- 
naiis. De celeris id neque negem neqae aflBrmem. Denique 
plumbam emptum est, qoo affigereniur ^^dco. Sioe dabio 
zophoras iatelligendas est. Porro striataraeios colamnae, 
qaam supra numero 7 signavimns, facta et iilius, caina* 
merum 5 dedimas, ad finem perdacta est. Denique noo 
paucae conuhnlae scalptae sont Finis huius prjtaoiae 
deest Posse tamen ad eam etiam àlias paacas iilleras, 
qaae restant III, B. pertinere, supra vidimus. 

Restat igitur, ut adiiciam totum tìtnlom, qoaotao 
fieri potest, restitutam. Noloi tamen scribam vel lapici* 
dam corrigere, ioimo talem volui titulum dare, qoalea 
marmori insculptum fuisse credibile sit. Mutavi laotao 
tnterpanctionem et orthographiam secundum leges, qoas 
nuac io libris observare solemas. Hanc retinoi ibi Ub* 
tum, obi id neeessarium est, ut intelligere possis, qao- 
modo voces, in singulos versus divisae, et quid a me ad- 
ditum sit. Quae ex coniectura adieci, uncis inclasi. Ubi 
plora coniici possunt, et ego lacunam tantum cxplere vo' 
lui, signum interrogationis apposoi. Titulos igitur c^' bic: 

I, A ce ...£.. rog Xa/Sóvra- 

[v] ivoiv «vJfwTv, 2cù(j(u 'AXgjtt- 
[c]x-2cre qUovv. I-, livSpovi h T>jv 

v 5xa(7T>?y, May«3( sv KóXhz^ 
ai ohcsOvTC f-, Kpoifjf^ €v 2xa/Ji- 
j3ù>y(dà)v c(x^uvT< h, 'Avfipsa 
IO . 2V MìX/t>2 ©ìxsSvt;« h, Upino^ 

vTt 'Aypvlidi oixoSvTc I-, M>?3»- 
i èv McX/nj ctxoyvT( h, *A;r5A- 
•Xo3(i)pw iv MgX<T5 «'Xi?3vT- 
t h 'Ixpt^iJuxm x«3£X©D^(v xoi 



a. LAPIDA DI MINERVA POLIADE. 319 

og èv li^ix^wiiw oixwv h, II- 
20 /JSTTwy ' Ay pvX'nct ccxSv H, K-^yj?- 

icfóicùoog h, Inovitag K Ixpe^ 

CsvT]òg uttò tì}v opoo^v, M^ve- 

[8( |y K]cXXyT<i!)[eì oixsvvrc UH. A- 

25 [ ] «vayopijGTjz^ft^ , IIp/Tic- 

[VTr 'AyJouXw oéxoiivTd H, M^- 
Iw] £v MfiX/n? «Ix^ifvTr K Ksy- 
[a]Xa£dv TJTiovpyolg {"^AAAhhbh 
£|JI|C. npfoTft^ XoS' rjixipccì^ èp^ 

30 ya^oixivoig j ivoiv évòpoh 

Ixxacdexa ijfxspóv JSpa)(jiing 
[t]^; iffxspag cxacrnjs exarr- 
[sJ/99, *PatdeCi> £v KoXXutS a- 
[ijKouvre xae axjr^tpy^ AAA hhr 11- 

35 pi(Jxoug xoà' iiiipm iprpél^o^ 

/i€V9eg, T/^/tISS dtt)d«XI3|X6|5©U X- 

aXvfJiuarra eij tijv cp^v e*- 
7rr« Yj/xcpóv ipot/pJlv t?j w^u- 

40 V, 'Paedew sv'KoXXutS e«xc/0- 

VT£ x«c (7uv£p73 AhHf-l-. Ksyi- 

Xawy nproTcag AAAAFK 'E7X- 

ouTctìs, tò xu/xaT«©y £7Xfi«[y> 

T« Tc ini tS 3;rf^ruX/6)[( t] 
45 ci £VTcg TtfiyTcijSoXov TÒ[y ttó]- 

d« iìwjxov' (lUJ^càzrig Atrcvu]- 

[a]G3cidpo; sy MfXcT)? oJ[xóvJ 

y AAA. K&fdìXuiov iymvlxoug^ 
50 AAA, Xpv<joy6oig • x^X^* xrp^^J* 

ciiayTt Ttpo^orrgdtìfjtJtsy tò [óy]- 



iXójxivoy TT75 npoxipoù; tnpv^- 



tr^^ 
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^ £V Mskivf 0CX9Dvt[( • . 0- 
55 KÉfoXaeov xpvaoxfioiq D • -M]- 

a> 'ATpuX^^sv AAATFH, vlncyph 
laJm^oixzi nupy/wvi AAAl I l[l I. Ke^] 
rfXaecv fxeaSw P AThH IMI -ZóC/Jura]- 
60 VTd; óvoXcdfxar^; xqwcXCotov] 

XPHUF» AMAI Ile. 

7r,ouTaV£Uoy(n7$. Ai5fxf^a ^^a ^1- 
afuùv tife 96o0, 7ta]?à*A[fnxTacx/*]- 

65 [ou] 'AviwXijSsCv x«e' cruvapx^^'^1* 
[y] XXXXHHH[f-f- ] 

[.] TOXE 

I. B, r. TexT[(9<yrv yoò' ini^pocìf £/yya> 

55J[4£V5([; t]- 

pir^U 8]«8[€Xì7f«/)ov ?r£VT€(?) c^c]- 

5 Tira >J[|x]sp(»[v 'AyoQavopi 'AXwTr]- 

fxw ocx[«Jv« PIIIIK?: xaX> 

v^lixat n 

[loSv iyldcmjv tìÌv rétupoa^ tc]- 

10 rrapfi)V [liit^spciv £v K]- 

oXXutS [o(xouvt« TH-K Tò xu> 
/uiÓtcpv nfipCwwXXijoovn • . . .] 
pog ifxx<x3<a[aafjL6V duo7v 8pax]" 
juwtrv «xaa[Tov ri è^raTcv, o]- 

15 nata i?, Ma[v«J( ] 

QÌì(ovvxi AhCl" ' T^ xu/Jianoy ;rg]- 
pcxoXX/iaarvTf .... (WS i/«aS]- 
daafJSìf iueìlv ipa/jisjxiv €xaj- 
<rTW To Ó7r[a7ov, o'Trala £§, K]- 
20 pGÌcf<a Al-H. [K£fa>^&v tsxto]- 

moO PI-HII. [ x«3' Tsh 
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pdpM i|07Ca?c/Jilv5<$ tp]- 

c/ihioci^ [ K]-« 

ixpémclvì b • • • K]"- 

25 tìdpj^i >tet«?J 

ivcc; cruv^s • • é » . . . 
oaye iv r^ • • • • [l| «vJj- 

30 Ti h, M>yd(S) h, . / 

luimiuvcù K t /x]- 

pCoL )Ka^tkov[ai ...... .^ 

^r à^ò T0U T ...» 

o af 6)V TCt ? » 

35 mJipaain Ulplnofxi 'Aj- 

noXXoSàitpGi) ]- 

ae'o III 

crp 

F^ 

40 V 

Il, A Iti io'ìpìJ è/Gvzà\_.'ì A. ^MpèyA^ 

[v T«v] Trapà tcv 3cj/mo(« P>A. Ilpax* 

5 [?7mo]v xac^ t^v Ó7r»S^v3 t- 

[èv 9ra[]^ao(poJoVT6c HAA. *Kvzvf6oh- 
[17; ex] KzpaiiicùV T6 eép/xa x«c t- 
[òv V£]ay/9X0V xa^ r^ì cmrai rcì 
[^6U7lyufJÌVGj HHAAAA. ^vpofiaxr 

10 [og K.i9]9c^(£u^g tòv «Tevra tò- 

[v lytnov PA. Muwfwv *A7/jyXi5- 
[«] ocxàv tàv «TiTrov xa^ tòv 
[ajvdfMc tòv £7r<xpoi;0VTa xou 
[tiJ> atìoXKjv uoTfipev npoai^- 

1S tnx]g HAATH-. ScixXog 'AXomxi?- 

[ac] oexàv tòv tòv x«^o;&v g- 
tX^]VTJt PA. <ivpSiixxog Kijjwic- 
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[0;] TÒv ovdpa tèv ini t^s /3«- 

20 [TÒ]y /Scjjtxiv F'A. "lacrs; KoXXuts- 

[vg t]>7V ^wcu^oc^ y h Tidug npoa- 
[ttéttItoxs PAAA. Ksj)aXawv à- 
[7aX]^^Te;roVxw XXXHHHAr- Aig- 
[/jL|uwe] XXXHHHhK 'Avo^cj/xa tò a- 

25 [i}tò]v. 'Etcì r?; HovSf- 

[at] (;uva[>x^v]T[c^> XHHAAAFHhH 
30 [H. 'AJvaXci/xara* wc[ìjx:cc 2a- 

[vtdjs; 8Jo, Ì5 «g T©v XÓ7CV à- 
[v]a7pa(pi5[/x]£v, 5/90X1^?; Ixarrs- 

[l-]f-. Aùovpyt^ov' pa^(i6amg rciv 
35 [x«]cvfijv TcI)V npòg Ìù>' tcv xora [t]- 

[»]u.]oS t3; Aéoìvvj;' *AjX£rvta5>2; 
[£v K]5£X5 ccxàv Arhhhh. A[«>x- 
[/vì5^] AFI-hh. Avaoc^iocg ArH-l». 2- 

40 [(»ixc']v>2; 'A/JLc£y(a3cu AFf-Hh. Tc- 

[/X5x]/3ÓT>3; Arhhh. Tà)v i/piUv' 
[wv I?ì5]r 2c/jL£'a; 'AXwTTsx^w 
[oÉxdiv A]H-K KspSw AH-III 1 1 . 2/ v- 
[5(9&)v2r/ji]r5U AhH IMI. 2c»xXK];*Ax- 

45 [(7W7r£«3]oj; AhH 1 1 1 1 . 2avv£[ci)v] 2«- 

[/JLiou] Ah(H 1)111 :EnrMYÌg [2Jfx/cu A 
[H-l ]l 1 1 1 . lcùlaìx^$po;ll[l^lovl^H'ì 1 1 1 1. 

lixog] Nrx&(7Tp[aT]5y Arh[l 1 1 ]l . Eu3d>- 
50 [pò]; *AXs)7r6Xì5(7[e ofxw]v ATHI 

[II. Kk'ìiw APH 1 1 1 .2^/ji[a)v' AvlouXiJ- 
[aO ohcciv APH III. f AvTt'?]dow; 
[rXau?]xou APH III. E[u8o?]xi>; APH I 



5j 
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[II. Tc5v] l;fojtJi€vei)[v l/Jyfe* 66U7- 

[Kuda]3i3Vacci) [o«x>5v AH. Kìj^c- 
l7éiùi]pog s[v SxofJLjSlGavedàv de- 
[xóv] AF. N[e]xc[(7Tpa]Toc AF. ©svys- 
60 lirw Uyt^t^g] AF. Tei)? ópSoa- 

[TfitT]a? xoraxE^oSvTC* rei 7rap[a] tdi- 
[e 3u]*7X^i5 /3Gi)/xdi[e irjsXuxXJj^ [ A]«x£- 
[a8>7?] AAAF. *P[ajS]5fiiaEfii)5 tov xeo- 

[VtìV t]4)V Trpàf^] £ft)- TCV Yoxà TÒV /3- 

6*» [g)/xÒv]tÒv 7r|9[©$] Tou ^[ìM [t]?j Arfii- 

[vì?;- A]a<3<7(TC}[$]'AX6)7r£x[?9]£V AA. $- 
[«>«> 'Epx«[£Ù]5 AA. n[a|9]^'v6)V A- 
[aÓ9]aou AA. K[ap/]Gi)V AaSaacv [A]A. I* 
[xopGg? A]A. Td)V ixoiiévcw llxì^ 

70 [5* ^aX>txpG^ UafavtEu^ [A A]. <&£A- 

[c(yTp]aT05 na[e>v(s. AA. ©[«l/^TiA- 
[tog <^]a>axpsv [A]A. */Xo/j[fxo]g *aX- 
[db(p]ou AA. r£/>[«v?] *aXÌi){pe:v] AA. Tciv 
^[èjd^l^vttv [cx]cri?s 'Afj{6f>£aJn- 

75 k sv] Ko/[X]5 [e«>av AA. [A]wx«V1^ 

[5 A]A. Avaoiylaq A]A. 26ù[ju.]s vijg ' Afx- 
[£t><ad[0U AA. T]r]aox[p]an3S AA. Tg>- 

[6m]gxr/yf oixSv A[I-]H-HI. K£'pJ- 
[w] A[h]l-hH 1 . 2ìv3h:v] Mrfécy AK»"] 
[FU I]. XoxX^s 'A^DcTtlsi^oug [AH] 
[hH-]l 1 . 2aw«<v)V 2«[iULwu] Ahhh[H I .'£]- 
[ms]«x>7g Z«/xé[cu AH-J+Ì[IL Sàiav)- 
[3po5] AhHH-l. T[(iìv l]x[ofX£v<a)V g]" 

^^ [?%]• 'Ovi5(«fiCo$ NtxarrpoTOu] 

[AhM-]l 1 1 C. [Eu36)pog 'AXcjTifix?}- 
[ffc cc]xcav 

ni, A, ... [Tfilv exo/x]£Vcjv Uq^g 2f/x]- 
[«05 *AXci)TfSXV3]Gr« cèxSv [FhH. K]- 



80 
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[fipdeiv PW-1]. Ihipoiv liiii[GV Ph] 
[H. iwxXiJ; 'A,%omiBGug PKH] 
5 [2«vv/«v ZOfAsu Pt-H. 'E/rry/vvj- 

[5 2«ix/5U P»-]l-l. lohcofipog Pl-K T- 
[òy 7r|9aÌToy] xfo^u ina t&xì ^[ioìì t-^ 
lijg Atwwj;]" ©su7£Vi7g na/}au- 
[ù; PhhHI]. Kìyftaoyvjìig Uupcc-^ 
10 [«£U5 PH]H-II. Tfiuxpc; ev Ku3^- 

[ì9va«a)]. ct)ttl)V PhH-ll. Kìj^aéò- 

[vTe/twv Ilcjpflttsu^ PhHHI] 

n, B IKnpcnlói'jTGUi nupoc]' 

9 Iv Mann GiXGVvrt Vhhh 

hspov napo^iqiiot TiXaTOV- 
5 t( r^v &cav5av sig tà )ca).y/ut- 

/zoTor *AyaSólv(ùp 'AXfijrrExvJw o- 
«xóv Pf-hK KffaXflttcv i^pcml'- 
«orar; APK Mrtò(?< àpytxiYx- 
cvr 'Apxào/fi 'Aypvia^sv AA 
10 APh- ùncr^pocmiméi ìlvpr^lw- 

i 'OT[p]uv£f AAA. KsyoXocov fju- 
tò^O PAPK 'EyxauTj, tò xu/aort- 
cv s/xgovrt rè ini t5 cm- 

15 )^v T^v TTcJa iyaaroVj néòa^ 

ivmh iiìMcrpclg^ iitu^cary 

ts/5>[5]v filxs, ArjvucrcJojps) sV 
Mùivtf oÌYovvrr èyyvxrì- 
20 g 'Hpcoàziiyjg '09ìBcV AAAAl-h 

l-H. KEfàXatov lyxauT^ AA 
AAI-hhH. A^/x|uia XHHAAAPI-hhf- 
I. *Av«Xa)/Jia T^ «yro. 'Ettì t^ 
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25 ixjiHìf rig e«(5v, napot 'ApnqsaixpM 

'À7l^]uXS5€V xac cwapxéDnw 

[XH?]HHH. r dg Upà /u- 

f .]« Tcv iìifi . . . ye[.] Ivy xcrf v- 
[€]a gJs Sua/crv 19 'ACSiTV^rV 
li] hH+lll. 'AvaXcijLtarar fiiv^/xft[T]- 

« rà i\ntypocfoc hr^fwbaii.'' 
sv I-m II- aovfJsg T/rra/jg? H- 

35 x«^^^» J^fiTote PAPI, ipoc/jvn- 

q i-Mmo^ xò nixoLhv nap 'AJ- 
6)^cg €V MeX/r)? oexeuvro- 

Ta).«vTO £ig npéoBz(T/iv tS]- 
V ^G)8«(i)v TTflfpà 2ooTpat[(5u Iv M> 
cXéri? ctxouvTcg A. Xpociòg^ 7r> 
««>« duo, eWij^ij x/^yaw[(7ar3 
Tfii e5f5aX]txei rei; xiovcg notp' fAd]- 

AAAPH+H. AasyfTnecO- pa/Stó^ 
accjj tSy xrcvojy tSv Trpièg'} éw t- 
òv ;rap« tcv jgwfxcv ròv [rrjoò]^ tCcC] 
/2ci)/X5u T^5 Aifiivijg' A«c[(7(j5g]'Ai[©]- 

0? HA. T5v 6xe?iùi/vw[v 6§?s, t]- 
£y iivripco)^* 9£koiìtpog Tkuoofy 
tivgy 9tXè(jrfl(x:og Ilaeavtsu]- 

càaxpov H[A. Tfiv èx^fiéwv l|]- 

•3r 'AfXcnt«]ad[>7? ev K0A5 ^'^^' 
V, Auorav[<a];, 2(i)|ui/v[i?5 'À/:jt£«vca]- 
feu, A?orx[(v]»3?, Tr/J!.5[x/3anjj HA. T]- 
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60 fiv il}(pi^yyw lìSfliìq' lifiia^ 'A]- 

2w[xX3]g, 2avv((i)[v, 'E7r«s«»95(?), 2]- 
cicaìff^pog PA. TCcv Trp&cn; xcov]- 

65 élvnì; Uecpou^ Klìi(ft(T</iÌinn Ile]- 

f|>acÓ TfiSxpog [^v Kuda3ia. ©ex.] 
K>3ytt7cJG>f»g [£V Ixojj^. eJ3<. ©> 
[6]u7g£Ta)v Ile^p. [HA. Ke^XaccvJ 
[X]c^ou|yyoc5i? pf: xaX)C«[g Sj^Y^C^jui]- 

cov AhhhK 2©T£>a35 'A .' 

jxtov AhHhK Eù/x^X/[J>2$? £v] Zx- 
«fx. gÌx. AF-t+K 0/Xr[og s]v Sxcqm- 
jS(i). oix. AhFhK 'Ayo/tajvìpog iv 

75 KoXXu. ccx. /xéov AhhhK XaXxee- 

? ipr^aaa[uvù) i^ Ménfih iv 

[ o«x>Sv. PAAAhH-K XaXx- 

[ag ìp^(xaonsÌ]m svJsxa 2t- 

[ £V KoX]Xu. orxcuvT- 

80 [« Hl^siHhhK XcS^lxag] k(rf(xffaiJÀ)f' 

l(ù fjuso ]r/a) Ahhh 

[K x^Xxas £/37aora/ii]v9 tpe- 
pg AA]AAhK To 

C£. 

Ili, B. X 

10 «V . • 

oùXl gy Ms]- 

X<T5 [g(x£v ] 

rcrmoq 

IV, A. [....• '^pl'^affGDnu V2av[c}7xcv 

Iv KoXXutÓj cèxiv 

[tqÌ ?7nr&)(?) x]ac zyìj a[JjoS,(xv 7r. . . 

5 otv p^AAAA, 'Aycùév" 

[top ' AXwTrex^^r ?] o/x£v ?ò Tvva- 
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[òv(?) '. £X 

IV, B [spyw]- 

afui^ ay[ sl^ T)9V?] 

osXcda Tijv [xocfjuruX^sv? Su^tv 8]- 



pa/jjjxtv . . . . 

a £? WV T« iiot 
co crx5Ì;vT« . . 



V G'cXf Ja r;au : . 

JuoTv [5paxi^a7v? 

xaXuC/xfjwcra? 

V. ùo. 

2TpaT[wv?]. . 

5 FHIII. AwxXRs]. . . . 

.... o; Ali. M/xa>v rK « . 
5 . . . • HH-H. 'AvT«9aTA}5 [ex tSv K^?] 

[/xsjwv, npa?(a; 

• . ckXviaptaz [Aa]- 

cffcro; IIIC/Ia(7[og? 2]- 

Tpaicjv 7 

10 xtovt 

liUDOLFUS StEPIUNT. 
JfomaCf Kal. Jan. MDCCcxiir. 



*. TABLETTES VOTIVES {sÒ/apt/Cn^pta) D*ATHÈBfES 

ET DE MELOS. 

L'asage des anciens Grecsde dédier, dans les teinpics 
et sanctuaires de lears divinités^ dcs tablettes de marbré 
Totives, représeatanl en relief Tobjet aoqoel le voeu se rap- 
portait, ou quelqae symbole, est assez conna. On troovc Ics 
traccs de cet usagc surtout là où un sanctuaire queiconque 
s^adossait immùdiateniGiit à quelque rocher. G^est ainsi quo 
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sar le chemin sacrò d'£leusis,entre le Pjtbion (aojoord^hui 
le conyent de Dapbni) et la mer, à l'endroit où il y avail, sor 
leterritoiredadémosThria, on tempie d*Aphrodi té Pbilé(1}, 
la roche à laquelle ce tempie fl^appujait, se ?oit loat-à-fait 
comme criblée de petites titcbes poor la plapart carrées^ 
dans lesquelles étaient placées des offrandes (Modi^fxara) de 
cette espéce. Sous plasieurs de cos diches on lit encore Ics 
inscrìptions dédicatoires (2}j et feu Mr. Faavel, si je ne me 
trompe pas, en faisant remner la terre au pied du rocher, 
avait encore trouvé un bas-^relief de bronze, représentant 
deux colombes qui se baisaient: offrande trés appropriée à 
la déesse qu*on y vénérait. 

A Atbénes méme ce gcnrede nicbes se troufe en pla- 
sieurs endroits. Sur le Pnyx, le rocber taillé à pie qui, da 
còte sud-ouesty limite le plateau où le peuple s'assemblait 
et dont une projection forme la tribune (lò j3£/xa}, en est 
tout criblé, surtout à la droite de la tribune, où ces pelili 
trous carrés se groopent autour d*une nicbe plus grande qoi 
paralt avoir contenu une statue. Il y en a anssi au-dessas 

(1) Athenaeufl 6, p. 255. Pausan. 1, 37, 4. Boeckh. ad CI. 
I. p. 476. 

(2) C. I. n. 507-509. Comme les copies de ces inacriplìooS) 
lelles qu* elles se trouveut dans le Corpus, sont peu eiactes, je saiiis 
cette occasioB pour les coiriger. 

n. 507: «IAHA«t»OAIT. (dans une seale ligne}. 

n. 508: EMNHZaHEnAFAea 

nreOMIKHZMAAPKOZ (sic) 

ORRIVS (sic, eo lettres latines). 
n. !ì09: EYANAPIAA» 

POAITEIEYSAM 

ENQANEeHKE 

Les trois copies, que Mr. Boeckb a eues du n. 508, soni si (wn 
Bdèics, que ce savant a du croire y lire: EMkq SpMWio; IIudDito 
*A^ppo^cti7C liptvc. 
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du théatre, sor la roche Iaill6e(1), a coté de la grotte dont 
Teotrée était jadis décorée du monumeot choragique de 
Tbrasylloa. Le food de la dooble grotle, aa-de9Soas de Falle' 
septeatrionale dea Propylées, dédiée jadis à ApoUon Ayjia* 
kroiot et à Pao (2), est toat rempli de ces pelitea niebes, et 
aa*dessoo8 de qoelqaes-ODes il se troave eocore lei quel- 
qaes restes d^inscriptions» Les mèmes niches se répèleDt, le 
loDg do coté Dord de l'Acropolis, encore en plasiears en- 
droitSy aa-dessas do tempie des Dioscares (t^ ^Avfi^xaoy) et 
plas loin ?ers Vesì^ sans qa^on puisse direi k qaelles divini- 

tés ces endroUs avaienl été coosacrés* 

(1) 'H xatrccr^. Harpoer. s. ▼. xmttcnfià, 
(2} Uerodot. 6, 106. Pausao. 1, 28, 4. Eurip. lon 14. Je suppose 
que c^esl k TApoUon de cetle grotte , au-dessous de rAcropolis 
(vfiò T^ oxpff) 9 que se rapporte Pepilhèle de *Tii«xp«{oc donoée h 
ApolloD dtDs uoa ioscriptioo qui) bieo qu^elle ait él^ trouvée sor 
rAcropolis, peut avoir é\é autrefois placée daos la grotte eD-question. 
Ceit une plaque tronqu^e de marbré pent^lique^ représentant en bas- 
relief uo frocton souteoa par deuz colonnea d^ordre coriotbien, dont 
l*ttDe seuleroent B*est cooserv^) daos le fronlon il y a uo boaclier 
rond oroé d^uoe téte de Meduse, et d^un còt^ de la colonne on voii 
uoe bnocbe de palmieri de Tautre uo vaso de la forme d^une hydriég 
(v. *£^. «Apxfltio^. n. 463). Au milieu de la pìaque se trouve le mot 
nOACMAPXOC en grandes lettres dans une couronne (de palmier ou 
d*olÌTÌer?), et en bes il y a Pioscription : 

3AYBI02#Ar2TOY 

rznOAEMAPXHXAZTONEni 
AAOrAPXONTOZENlAY 
AAnNIYnOAKPAia 
HKEN 

fjv^ noXt^pxftaaQ tòv ini 
róv *A;r6]^^yi *YitoampaÌM 

Le nom du dèmos, au quel ce poUmarque Polybios appartenait,. 
ne saurait ètre aulre que 'AXaivc, eopeuc. IIi^cvc ou ^Xviv;. 
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Nous ne saurions noa plas, quelle étail la destmalioQ 
do la grande niche et despelites aotoor d'elle, dans le ro* 
chcr da Pnjx, si le coikite Aberdeen n^avait pas, lors de son 
vojage à Atbèbes, il y a enyiron qnarante ans, fai! déblayer 
la terre qui couvrait le pied de ce rocher. Il y IrouTa no bon 
nombrede petites tablettes de marbré, représentant en bas- 
relief divers membres du corps humaio, tels quc des yenx, 
dea bras, un ventre, des mamelles, des mains, dcs pieds etc^ 
et accompagnèes presque tOtttesd*inscrip(ions,donl il résnl- 
te, quMles avaicnt été dédìécs, poor la plupart par dcs fcm- 
nies, à Jupiter Suprème, Zsu'gT^prcTrcg (1). Il a fatta en con- 
dure, malgréle silcnce des autcurs anciens, que la graode 
niche à la droite de la tribune étaìt occupée par une statue 
de ce dieu^ que des maladcs veuaienlluidemaDdcr la guè- 
rison de leurs maux, et que ceuxqui en avaient élégucris, 
avaient Thabìtude de consacrer, en signe de reconnaissancc, 
à coté de sa statue ces petits reliefs [iv/apt(7vóptu) repré- 
sentant la partic du corps dont ils avaient souffert. 

J'ai vu,il y apeu dejonrs,quatre reliefs semblables, 
dont les trois^ d*après leurs inscriptions, sont égaicment 
dédiés à Zeus Hypsistòs, mais qu*on assurc avoir été Irou-' 
vés dans Ics fondemcns d^une maison sous la pente septeo- 
trionale de TAcropoIis, dans les enviroùs où le PrylanéToD 



(5) Dodwell, Yoyage en Grece 11, p. 235 de U trad. Allem. — 
Leake, Topogmphy of Àthens p. 213. n. 2 et 519 (seconde édit.)* — 
C. 1. Q. 497-506, a vec les observations de Mr. Boeckb. Le culle de 
Zeus Uypslstos k Alhèoes et les facultés m^dlcales, qu^on lui altri- 
buait, ne soni conuus que par ces Inscriplioos. Des sanctuaìres de 
Jupiter, avec le méme suruom, k Corinthe, & OFympie et ìk Thèbes, 
5ont tnentioDiì^s par Paus. 2,2, 7. 5^ 15, 4. <:t 9. 88, 5j mais le 
pérìégèle D^ajoute pas , si ce dieu y exercait la médecine. Oo peul 
bupposer cela de Zeus Hypsistòs k Coicyre, parcequ^il tk*y est Irouvé 
une ìuscriptioo dédice à lui et concue dans les futìines termes (?. C 1. 
II. 1869) que celles d^AtbèueS) mais il y tnaoque le bas-relief. 
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doU avoir élè sitné, etqai parconsèquent ne pcuvent pas 
proveoir da Poji, comme ceux do Musèe britanniqoc. 
Or, il 86 poarrait l>Ì6n, qoe Jopiier Sapremo, comme il 
èlait Téaéré à Tendroit des assemblées órdinàires da peu-' 
pie, eAl ea aassi an ttoctaaire dans le PrytanèloO) et 
qa'iciy comme là, oa lo! eùt atlribaé de^ qualités mèdi-* 
calea. Mais il est aossi possiMe, qae ces tablettes votìves 
Yionnent de plus haat, des niches nombreuses qa*oii 
remarque, aio si qae je l'ai dit, dans plosieors endroits 
de la roche 4^ coté septenlrional de TAcropoKs. Qaoi 
qa*il CD soit, ellcs protivent toujoors, qae Zeos Hypsistos 
était vènere à Albènes- én plas d*un liea, et que les mala- 
des adressaient des Toeaxà lui, poar demanderei obtenir 
la goérisoD de lears soaffirances. 

La première de ces plaqnes, de marbré blaac, liaate 
de 13 et largo de 15 cenlimétres, reprèsente une pait 
d'yeax avec le boat snpériear da nez; elle porte Tinscri- 
ption: 

éiaAOTHAIlY 

>FICTQ 
Ehidéxyi (aa liea de 'latiévo) Atì vfptaxfa. Deax autres, 
mais dont je a*ai fait dessiner qa^ane seale, d*a pea près 
les mèmes dimensions, représentant chacune ane mamelle} 
cUes portent les inscriptions: 

ETTTXIA EXnPASi^ 

TYEIITQ ETXHN 

ETXHN 

EÓTVj((ot 'T(/«(7Ta) siix>jv, et 'Evnpo^ltg] sù/^. La quatrié- 
me enfin, sans inscription, reprèsente le bas-yentre d'une 
jeune femme, da nombrii jnsqa'aux genoox. 

Il est à remarquer quo toates ces tablettes, ainsi qae 
cclles qai se trouvent aa Musèo britannique et Tinscri- 
ption de Corcyre citée plus haut, paraissent prouver, par 
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la forme de loors lettresi qa*elles do remonteiit pas an- 
delà de l'époqae romaine. La méme obser?ation s^appliqoe 
a la tablette saifante provenant de Tllo de Melos, qui 
représente un pied (ledroit) et une oreille (la gaocbe) 
et qui 80 trooTait aotrefois oq posaession de lioDsieor 
rarchileoto eo chef E. Schaabert. De i'iascriptioa il ne 
a'est gaòres conserve qae la moilié, mais cela suffit pour 
la rétablir, sanf le noni de l'homme ou de la femme qai 
Ta dédiée: 

.... 2 'Itjtdi'k (oo qoelqu*aalre non) 

.... ni 'A9xX)]]nr- 

. . • . AIT tt ìQod *T- 

• «j lA y€]^« 

. rXHN 6]vxiv. 

Le colte d'Aeacnlape et d*Bjgée à Melos est coDoa 

par plasienrs inscriplions, parmi lesqaelles il se troore 

encore noe aatre tablette votive représentant une jambe, 

avec une dédicace aux mèmcs divinilés (G. I. n. 2429. 

Athènes, 2 AvriI 1844. 

L. Ross. 
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€• IRTCRHO LI ISCRIZIONI DBLLB DVB COLOSIIB DI MABMO 

BIirVBVUTB ALLA MARMOBATA. 

Diseorto del doti, G. Benten, letto neW Adunanza delPlnstituio^ 
intitolata al natale di Bomaj li 21 aprii* 1844. 

Alcani aooi sono, sulla via Marmorata di Roma, lad- 
dove anche neMempi antichi scaricavansi i marmi, che per 
via di mare eran portati alla capitale, dne colonne furono 
scoperte, di pavonazzetto, ma rozze, come traggonsi dalle 
petriere, compagne fra loro quanto a grandezza e forma, 
ora esposte nelle sale del Museo lateranense, recentemente 
aperto alla pubblica ammirazione. Portano esse scolpita 
Della parte sottana, che deve posare sopra la base, 1* iscri- 
zione seguente, di cui la lezione venne confermata dal- 
Toracolo del sommo Borghesi. 

L AELIO 
CAESARE n lì ET BAL 
BINO COS RATIONIS 
VRBICAE SVBCVR IRENAEl 
AVG LIB PROC CAESVRA TVLLl 
SATVRNINI 7 LEGXXll PRIM 

AELIO CAESARE N 11 
ET BALBINO COS RTIONIS («ìc) 
VRBICAE SVB CVR IREN 
AEI AVG LIB PROC CAESVR/ 
TVLLl SATVRNINI 7 LEG 
XXll PRIM 

S^aggiungono a questa diversi altri caratteri, incisi 
evidentemente da altro scalpello, con più rozzezza: e sulla 
prima sono sculte pel fusto della colonna, là dove si rialza 
aleno poco dalla sua propria grossezza, le lettere: 

LoCVS Nlli?)ClA 
LOG. XVI B, 

ANNALI 1843. 22 
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mentre galla parte opposita che doveva essere sottoposta 
airarchitrave, si legge: 

OFF PA 
N LXXXVI 

La seconda non porta nessan* iscrizione pel fusto, ma 
sulla parte da sommettere airarchitrave, ha le tré righe 
seguenti, indubitabilmente della stessa mano: 

OFF PAPI 
NXClV 
LOCO XX, 

le quali mi fanno credere che anche sulla prima colonoa 
le iscrizioni secondarie tutte siano incise d*una mano, ben- 
ché sia tale la rozzezza de' caratteri, che con certezza 
non oso asseverarlo. 

È conosciuto da molte iscrizioni il costume degli an- 
tichi Romani di segnare collo scalpello i pezzi di marmo 
che a Roma spedivansi ed, essendo importanti cotali ti- 
toli per piùd*una ragione, credo far cosa utile alla scienza 
riportando qui l'elenco di tutte l'epigrafi di esso geoere^ 
gentilmente comunicatemi dal sommo Borghesi, il quale, 
dalle ricchezze delle sue schede, ha ben voluto supplire 
a ciò che io aveva raccolto dalle diverse collezioni epi- 
grafiche, servendomi delle proprie sue parole: 

1. an. 835. 

EX . RAT .MAR . LACE . IMP . DOMITI ANO AYG . Vili . COS 

Il Muratori, che la trasse dal Ligorio, la pubblicò 
nella nota al num. 7. della p. 319, e il Garofalo la io* 
terpretò ex rationibus marmorum Lacedaetnoniorum. Quan- 
tunque abbiasi nella Gruteriana 593. 4. un toàularm a 
rationitus marmorum Lunensiumj pure questa mi é alquanlo 
sospetta per la mala sua origine. 

2. an. 846. 

COLL ET PRlScfvO COS 
ce 00 XXVI -^ 
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Masso di marmo pìetrasaota, trovato nella ricostru- 
zione della basilica di s« Paolo. 

3. an. 849. 

VETER ET VALEN 
EX RSVCCAES Villi 

Soni, ci. U. n. 169. Marat, p. 315. 2. 

4. an. 854. 

CAES . TRAIANO . N. ìììì . COS 

EX . RAT 
PRAES . CAES . N . SER . CLAETIANI 

In un pezzo di marmo pietrasanta« Doni ci. U. n. 167.. 
Marat, p. 316. 1. 

5. an. 861. 

GALLO ET BRADYA COS 

EX RAT 
REST ET HYA CAES N SER 

N CXLIX 

Marat, p. 317. 3. Doni ci. II. n. 150. 

6. an. 861. 

GALLO ET BR 

COS 

EX RAT 
REST ET HYA C^S N 

N XI 

Marmo pietrasanta, trovato nella ricostruzione della basilica 
di s. Paolo. 

7. an. 866. 

CELSO 11 ET CRISPINO COS 

EX RAT PRIMIGENI 
CAESARIS N SER N LXXXIV 

Marmo di più colori. Doni ci. 11. n. 163. Marat, p. 319. 1. 
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8. ao. 872. 

IMPHADRIANO N 111 COS 
EX RAT TEST 
N CXLUX 

A Ostia. Murat. p. 319. 6. Fea, Mise. p. 19S. 

9. an. 872. 

IMPCAESHADRIANO 
111 COS EX RAT 
TESTI 
N CCXXIX 
Murat. p. 319. 5. 

10. an. 886. 

M ANTONIO ET SISENNA 
COS EX R LYCANONIAE BETILIAENE 

Marmo rozzo nei giardini del Vaticano venuto da Ostia. Co- 
dice barberiniano del Doni p. 554; scorretta neiropen 
stampata dello stesso Doni ci. II. n. 144, e nel Marat. 
p. 324.3 , cbe la presero dagli avversar] di Achille Stazio. 

11. an. 887. 

SeRVlANOlUCOS 

EX RAT 
VALENTIS 

LXXXIUI 

Marini, iscriz. albane p. 33. 

12. an. 888. 

PONTIANO ET ATILIANO COS EX RATIONE 
REDEMPTORls N XXXVIUI 

Masso di marmo africano, trovato nella ricostraziooe 
della basilica di s. Paolo. 

13. an. 893. 

ANTON AVO 111 ET VER COS 
EX R EVTICH ET HERMETIS 
LOC HECAT 
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Mar. p. 327. 2. dal Ligorio. 

Si annettono le altre iscrizioni di egaal natura , le 
quali non portano se non che il semplice consolato, ed 
altre poche apocrife, come sarebbero la mnratoriana p. 
319. 7. o quella dello Spon, Misceli, p. 268. 

14. an. 905. 

GLABRIONE ET HOMYLLO COS 

EX RAT L 

N CXXCllll 

Doni ci. II. n. 161. viziata presso il Murat. p. 331.2. 
ed il Grutero p. 1083. 3 e 6, che Tebbero dal Ligorio* 

15. an. 916. 

LAELIAN . . . 
ET PASTO COS EX RAT 
SEX ET UER LOG CLX 

N OOLXXXIII 

In Boma, sopra un marmo rozzo. Dal codice vaticano del 
Manuzio n. 6035. Corrotta presso il Doni ci. U. n. 162, 
il Muratori p. 437, 5, il Marini, iscr. albane p. 34, i quali 
la desunsero dall'altro codice valicano dello slesso Ma- 
nuzio n. 6040, ove sembra averla ricevuta dal Ligorio. 

16. an. 916. 

LAELIANO ET PAS COS 
LOC CLX HERMOgeois 

N CO 00 LUX 

Dallo stesso codice vaticano, n. 6035. 

17. an. 919. 

SERBILIO PVDENTE 
ET FVFIDIO POLLIONE 
COS CAESVRA CLA 
HIER ATTICI ET APOLLO 
NlLVPl 
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In marmo Manco. Doni ci. II. n. 1 66. Correggi HC- 
Rodis invece di HIER. 

18. SYB. CVRA MINICI SA . . . 
PR CRESCENTE LIB NI . . . 

In un pezzo di cipollino trovato alla Marmorata. Ma- 
rini, iscr. albane p. 31. 

19. an. 861. 

AP . ANNIO . GALLO . M . ATILIO . BRAD\ A . EX . RAT 
PESTI . YRBASI . CAES . NOS . SER . NYBI CCCXY 

Grat. p. 1082. 15. a Porto. Proviene dal Ligorio, e il Ma- 
rini la gindicò falsa ne' suoi Piombi n. 51 • Quantunque dod 
sene voglia portare un così^severogiudizìo, non pare però 
da dubitarsi, che queir YPBASI sia una interpolazione 
del Ligorio. 

20. an. 959. 

EPICTET YS AYG YS . . . 

PRO ACTOR PROC .... 

lOC 111 LIB SECCOM L . . . 

alBlNO £ AEMILlANo cos 

. , . AVR DEMETRl B 

sub cuRA. AYR EPITY ncaoi 
. . . YE C AYR 

Gran masso di marmo con pessime lettere e malcoo- 
eie dairetà nelle Terme antoniniane. 

In quanto al significato della formula EX RATIONE, 
la quale trovasi tutta distesa nel nnm. 12, già il Fea (Mi- 
sceli. 1. p. 19. 3.) ne propose la vera spiegazione, con** 
fermata dal Borghesi coll'ajuto della sua iscrizione nuni.lOf 
imperocché in questa vien ricordata una femmina, ciò che 
sembra escludere l'idea del Marini (Iscr. alb. p. 33.), il 
quale opinò che lo spedizioniere in essa fosse menzionato. 
S'indica piuttosto il proprietario del marmo, non essendo 
altro TEX RATIONE, secondo il Fea, che il moderno di 
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ragione ossia per conio^ di pertinenza, mentre il numero vi 
indica, qoanti pezzi a lai spettassero. Che invece dell' EX 
BAT il semplice genitivo possa adoprarsi , ce lo mostra 
riscrizione nam. 16, ed è questo il caso nella iscrizione 
che abbiamo impreso ad illastrare, la parola ratio in esso 
titolo non spettando all'EX BAT, ma menziAandosi con 
essa il proprietario, cioè la ratio urbica. Sarà tempo adun- 
que di tornare ora alle nostre colonne. 

L'epoca, alla quale appartengono, ci vien indicata 
mercé il consolato segnatovi L. AELIO. GAESABE. N. II 
ET. BALBINO. COS. É conosciuto bastantemente quel Ce- 
jonio Commodo, detto pure L. Aurelio Vero (Sparziano 
Adr. p. 11. Elio Vero p. 14. ed. Salmas.), il quale, dal vec- 
chio Adriano adottato, assunse il nome di Elio Cesare, ma 
compiuto appena il secondo suo consolato, morì prima 
dell'imperatore che gli aveva decretata la successione 
(Sparz. El. Vero. p. 1 4. 1 5. ed. Salmas. cf. EckhcL D. N. 
VI. p. 526.). L'altro coll'intero suo nome chiamasi P. Cae- 
lius Balbinus Vibullius Pius. Se a cagione del nome si 
ha d'aver per certo che da lui discendesse l'imperatore 
D. Celio Balbino, il quale del resto anche secondo Ero- 
diano (VII. 10.) era di genere nobile, ci riescirà possibile 
di Gssare l'origine della sua famiglia, essendoché Tanzi- 
detto imperatore gloriavasi d'essere discendente da Balbo 
Cornelio Teofane, celebre storico mitilenese ed amico di 
Pompeo Magno, che gli procurò la cittadinanza romana 
(lui. Capit. Max. et Balb. p. 168. ed. Salmas.). 11 di lui fi- 
gliuolo fu fatto procuratore dell'Asia da Augusto e ere* 
devasi grand'amico di Tiberio (Strab. XIII. voi. ili. p. 1 39. 
ed. Tauchn.), benché più tardi il suo figliuolo ed il nipote dal 
medesimo imperatore fossero costretti a por mano alla pro- 
pria vita (Tac Ann. VI. 18.). 11 nostro Balbino dopoché 
con distinzione, pare, avesse servito in diversi impieghi 
civili e militari, fu adkctus inter patricios da Adriano, 
ciò che rileviamo da titolo gruteriano posto in suo onore 
nell'anno precedente al suo consolato , del qual onore fu 
ornato nel 137 dell'era cristiana (Grut. p. 393. 6.). Spetta 
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adaoqae l'iscrizione nostra alI*ìbpero di Adriano, di qoei 
principe che più d'ogni altro adornò con splendidissimi 
edi6zj la soa capitale. 

Padrone delle colonne è la ratio urhiea. Ratio neirim- 
pero romano, sotto la dominazione de' Cesari, signiGca ana 
commissione incaricata di qualche ramo delTamministra- 
zìone e precipuamente secondo dice il nome, de' loro confi, 
composta di un cerCo numero di ragionieri coi loro as- 
sistenti, ossia una computisteria. Sono questi impiegali 
delPimperatore non spettanti che al fisco ed al patrimo- 
nio, cioè alla fortuna privata di lui, e perciò quasi sem- 
pre liberti. Tralasciando del tutto quelli, che diconsi a 
ratiùnibus (cf. Mur. p. 896. 2; 903. 7; 921. 1. Donat. 308. 
7; 329. 4. Beines. IX. 4, ed altre), impiegati nell'ammi- 
nistrazione delle finanze in generale, coi loro adiutorts 
(Mar. 900. 8; 902. 3. Donat. 309. 1; 313. 3.), tabuìam 
(Mur. 898. 6.), custodes tabularti (ih. 901. 6.), tutti anch'essi 
servi o liberti degli Augusti; mi piace riferir qui breve- 
mente le razioni principali, di cui abbiamo notizia, e sodo 
la ratio voluptatum ossia voluptuaria (ih. 898. 7; 903. 1; 
921. 10; 934. 4. Marini Alti p. 92.), la ratio vigesinute Ae- 
redilatium e la ratio patrimonii. Secondo ci narra Sveto- 
nio (Tib. 42.), institui Tiberio per la prima volta noram 
officium a voluptatibus praeposito equite romano, il qual uf- 
fizio dovea chiamarsi ratio. La seconda, da cui a bnon 
dritto il eh. Gervasio (iscr. messinesi. Napoli 1840.4. p. 
17. sqq.) ha distinta la ratio hereditatium siccome spettante 
al patrimonio, insieme col quale spesso vien menzionata, 
ebbe la sua origine fin da' tempi di Augusto, che per tutto 
l'impero fece levar quel dazio, il perchè per tutto Tim- 
pero rinvengonsi di quegli impiegati e procuratori, detti 
anche semplicemente procuratores vigtsimae herediiatium 
(e. g. Donat. p. 249. 1. Reines. VI. p. 123. 126.), non al- 
trimenti che procuratores patrimonii nelle provincie dipen- 
devano dalla ratio patrimonii, dappertutto trovandosi le 
possessioni degli imperatori. Quant'all'altro personale di 
tali corpi; ne troviamo menzionati TABYLARII (Grat. 589. 
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8. 9. 11; 590. 5; 592. I9 599. 9. Doni Y. 126. MaCTei M. 
V. 128.), CVSTODES(Marat. 890. 7.), PRAEPOSITI TABV- 
LAR. (DooaL p. 311. 5. Beioes. iX. 559.), SCRIBAE (Mur. 
p. 937. 7.), LIBRARII (Fabr. II. 223.), A COMMENTA- 
BUS (Grut. 599. 1. Dooat. 2. 6. Fabr. ¥.151. Maff. 357. 1.), 
ADIVTORES (Donat. 25. 1. Grut. 579. 10.), DISPENSA- 
TORES (Fabr. 1. p. 1 83.),PEDISSEQVI (Marini AtC.p. 92.), 
CONTBASCRIPTORES (Grut. 579. 10.), ARCARIVS (cf. 
Gervasio. I. I.p. 19., il quale cf. anche sugli impiegati an* 
zidelti.)« ossia tutta la getarchia degli uffizj romani. — « Il 
celebre Marini ba esternato Topinione, che, se qualche 
volta STATIO PATRIMONII ossia HEREDITATI VM si rin- 
riene,qnest*e8pressione non dicesse nieni^altro che RATIO, 
e che inoltre officium^ scrinium^ numerus, tutti non signiG- 
cassero che quella medesima cosa, il luogo cioè, dorè si 
adunavano gli uffiziaii del fisco della casa imperiale. (Atti 
Arv. I. e. Schede vaticane.) Credo nondimeno, che, quan- 
tunque spesso una espressione venga usata per l'altra, 
bene dare distinguersene il senso primario, imperocché 
ratio sempre è siccome il nome in abstracto^ mentre sto- 
lto piuttosto é il luogo, officium^ omnium, ntimertis il com- 
plesso degl'impiegati di una ratio ossia il nome collettivo 
di essi, benché non voglia negare, che, siccome dai Fran- 
cesi bureau^ che è propriamente il luogo, sì adopra pel 
magistrato medesimo, cosi anche staiio può dirsi per ra^ 
tioj ciò che provataci diversi piombi fatti sub cura pro^ 
euratoris stationis patrimonii (Marini schede vatic. piombi 
13. 22. 24. Donat. p. 144. 2.) ed altri titoli. Che nu- 
merun poi ed ofjicium con ratio non debba identificarsi, me 
lo mostra un Ubrarius'ex numero ralionis hereditatium presso 
Fabretti (II. 223.) con un coadiutor officii rationis di Orelli 
(3427. Donat. p. 25. 1.) insieme col significato di officium 
nel codice teodosiano e simili opere. — Non tratte- 
nendoci a ragionare ancora delle varie altre ra^iofi«s, della 
ratio ca3lren8is{e. g. Reìnes. IK. 559. Donat. p. 311.5.), Zi- 
set (Dooat. 316. 4.), ratio stimmi ckoragi (Grut. 579. 10»), 
ornafiieftlorttm (ibid.), vestium iceniearum et gladiatoriarum 
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(Fabr. y. 151.), aquariorum (Donat. p. 313. 5; 328. &), 
della ratio portuensis (Spon 217.) alla fine, e rtUio mamuh 
rum (ib. p. 209. SpaDhem. ep. ad Morellinm 1. $. 17. Mu- 
rat p. 751. 2* Orell. 3246.) , sarà tempo di tornare alla 
raiio urbica della iscrizione nostra. 

Ratio urbica adanqne, secondo la nostra esposisiooe 
sa r<Uio in generale ,è una computisteria delle cose impe- 
riali, in quanto spettano alla città di Roma. Un rationalis 
urbis Romae ed un proctiro/or in urbe (Grut. 1098. 1. Spoo, 
148.) occorrenti in lapide antiche pongonsi a confronto, 
senzachè ne potessero farsi conchiusioni sui loro impieghi, 
se non altra testimonianza ci avesse recata la notitia di- 
gnitatum imperii (per occidentem XL p. 81.), nella quale 
sotto la disposizione etri illustris comitis rerum privatarum 
con dieci altri rationales e procuratores delle diverse prò* 
vincie un rationalis ed nn procurator rei privatae per urbm 
Romam vengono citati. È vero, che quivi si tratta d'una co- 
stituzione dell'impero totalmente diversa da quella del- 
Tepoca di Adriano; sappiamo però da Cassiodoro (VI. 8.), 
che la comitiva privatarum per cura de* razionali ammiot* 
strò una volta le possessioni private del principe e suc- 
cesse così nelfamministrazione regolata da Costantino al 
procurator patrimonii de* tempi anteriori, (cf. Burmann, 
de vectigg. Poleni tbes. I. p. 1003.) Se dunque un raUonar 
lis e procurator per urbem dipendono dal comes rerum pri- 
vatarum^ è probabile, che anche la rolto urbica spetti al 
patrimonio, sicché essa sia dipendente dalla stessa ratio 
patrimonii^ ovvero la ratio patrimonii stessa in quant'alla 
città di Roma, la quale nei piombi del Marini num. 7 e 
65 in maniera poco difierente chian&asi STATIO VRBANA 
AVG- La ratio patrimonii aveva anche la soprantendeoza 
delle fabbriche, che facevansi per conto degli imperatori; 
ce lo provano molti bolli di tegole e tubi di piombo. (Cf. 
Marini, schede vatic. n. 1232: RATIONIS PATRIMONI!, 
insieme colla sua spiegazione delle sigle R. S. P, ib. 1 1 76* 
1 185, per rationis summae o summarum patrimonii. Non po- 
trebbe leggersi sacri patrimonUl Gf. God. L. I. tit. 39. de 
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oflScìo comitis- sacri patrimonii). Cosi non può farci me- 
rat iglia^ che marmi si siano spediti alla rolto tirMca, se da 
fero essa era una saddivisione delia raiio pturimonii spet- 
tante alla città di Roma. 

Aggiunto allo raiianù uriieae leggiamo SVB GVR IRE- 
NAEI AVG LIB PROG, siccome in tubi di piombo vi oc- 
corre più folte suo cura di tale procuratore, che sempre 
è liberto delFAugusto, il cui nome vien premesso (cf. 
Marini, tubi 16 — 19. 21. 22. 24. 25. 26.). Fu senza dub- 
bio procuraior pairimanii nella città di Roma, ufficio che, 
ablnamo veduto, da principio esercitavasi da liberti, ma 
sotto Costantino divenne una dignità chiamata Comes rs" 
rum privatarum^ ed attesa Vurbica procuratio mentovata da 
Ulpiano (Dig. L. IV. tit. 4. de minoribus $. ex facto.), egli 
forse potrebbe chiamarsi procttralor urbicus^ ovvero in urbe 
col confronto della lapide Sponiana 148. 

Passando adesso alla seconda parte della nostra epi- 
grafe, mi contenterò di propor qui ciò che intorno ad essa 
mi scrisse il sommo conoscitore di queste cose, il sìg. conte 
Borghesi* » La voce GAESYRA, dico egli, che significa ia- 
gliamento^ ^ò opportunissima per indicare la cava, da cui 
furono tagliati questi marmi. Era già stata adoprata in 
iscrizione presso il Doni (ci. li. n. 166.) deiranno 919. 

SERBILIO PVDENTfi 
ET FVFIDIO POLLIONE 
COS CAESYRA CLA 
HIER ATTICI ET APOLLO 
NI LVPl 

nella quale correggi HEBodis invece di HIER. Provenne 
questo marmo dalle cave private, che probabilmente in 
Paro si facevano lavorare dal celebre Claudio Erode Attico 
e da Apollonio Lupo. Le nostre colonnette invece saranno 
state estratte dalle pubbliche lapicidine, a cui presiedeva 
il centurione Tullio Saturnino. Per provare che a simili 
imprese si proponevano dei militari opportunamente ha 
citato la lapida di Siene del Labus, alla quale s'aggiungono 
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due altre pubblicale dal Letronne nel prìmd tomo delle 
iscrizioni egiziane, le quali^risguardano le cave di porfido 
e di granito nel Monte claodiano neirEgitlo, alle quali 
furono preposti Annio Bufo centurione della legione XV 
Apollinare sotto Trajano e Avito tribuno della coorte prima 
Flavia equitata dei Cilici nel secondo anno di Adriano (1). 
Sono d^accordo col Letronne, che, lavorando a tali miniere 
delle centinaja, anzi delle migliaja di condannati, era oe*- 
cessarlo un presidio, che gli avesse in guardia e li tenesse 
in dovere, ma non accolgo la di lui opinione ohe questo 
presidio fosse necessariamente della stessa legione o della 
stessa coorte, a cui spettava il praepositus. In conseguenza 
di questo suo avviso egli è obbligato a concedere che una 
parte alm&no della legione Apollinare ai tempi di Traiano 
stanziasse in Egitto, quando è certo che da Vespasiano ìd 
poi ella fu sempre acquartierata nella Cappadocia. DalTal- 
tra parte mi sembra poco probabile una così frequente va- 
riazione nei corpi che componevano il presidio, giacché 
una terza lapida da lui pure riferita affida questa incum- 
benza sotto lo stesso Trajano ad Ennio Prisco tribuno della 
legione XXII Dejotariana. Per me tali prepositi furono 
uffitiali distaccati come i nostri comandanti delle fortezze, 
che spesso non sono dello stesso reggimento che vi é di 

(1) ^ANNIVS RVFVS . 7 . LEG . XV 
APOLLINARIS . PRAEPOSITVS 
Ab . OPTIMO . TRAIANO 
OPERI . MARMORVM . MONTI 
CLAVDIANO. V.S. L . M 

Nel Monte claudiano in Egitto. Letronoe, iscrix. egis* T. 1. p* t24' 
Dedicazione d^un tempio fatto fabbricare al Monte claudiano od 
secondo aono d^Adriano da Epafrodilo Sipriauo MIC0G)THC TGt)5 
M£TAAA<V)N per ordine di Ramnio Marziale prefeUo delPEgiUo, 
EniTPOnOY TCJN METAAAWTV XPHEIMOY EEBACTOT AOEAET 
©EPOY ONTOi: nPOL TOIC TOY KAAYAIANOY EPPOIE AOYITOT 
g CnElPHE nPttTHE «AAOYIAE KIAIRGIN innlKHC. LeUt>ODe, 
lacr. egis. T. 1. p. 155. 
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goaroigione. Molti esempj fli Irofaoo negli scriltori e nelle 
lapide di officiali trasportati ad altre funzioni fuori dei 
loro corpi. Ne cito dal solo Steiner ì nnm. 161 e 175, dai 
qaali vediamo che il numero dei Brifoni era solloposlo a 
due centurioni della legione XXII Primigenia, e il num* 
254, il quale c'insegna che i pediti tre\irensi fecero un 
pezzo di strada o di canale sotto gli ordini di un officiale 
della le|ione Vili Augusta. Nel Grutero p. 46. 2. si fa 
menzione d'un centurione che Xaceva TEXERGITATOR 
degli eqoiti singolari, il quale non era cerlamente del loro 
corpo, perchè questi non ebbero mai centurioni. Bastano 
questi cenni per conoscere, come un centurione della le- 
gione XXII Primigenia possa essere ricordato so queste 
colonnette, che, se sono di pavonazzetto, devono provenire 
dall'Oriente, imperocché non abbiamo alcun dato, il quale 
ci autorizzi a credere, che siano mai venoli a Roma dei 
marmi dalla Germania, dove stanziava la legione XXII Pri* 
migenia. > 

Poco resta da dire intorno le altre iscrizioni, che por- 
tano le nostre colonnette. Leggiamo sur ona OFF PA, sul- 
Taltra più compiutamente OFF PAPI, nota, cioè, dello 
scarpellino, al quale fu affidato il lavoro, annessa nella 
slessa guisa, in cui so tante tegole e tubi di piombo dopo 
il procuratore c'è notato Tofficinatore, ora nel primo caso 
col titoloOFFIG ossia officinaior e qualche volta con espresso 
il F ossia fedi (Marini, piombi 25.), ora nella solenne for 
mola EX OFFicina col genitivo (ih. 25. a). Osserva il eh. 
Borghesi che l'officina non poteva scolpirsi, se non dopo- 
ché essi marmi fossero arrivali in Roma, e, siccome il N 
XCIV LOCO XX evìdentemenle è dello stesso scarpello, 
cosi dovrà credersi altrettanto di lui e delle diverse note 
dell'altra colonnetta. La voce LOCO ossia LOCVS adun- 
que secondo lo stesso sommo autore deve spiegarsi colla 
supposizione, che la ripa del Tevere fosse divizia in lami 
compartimenti, a cui diedcsi il nome di LOCVS, che dove- 
vano essere ben ampii, se ognuno di essi secondo le iscri- 
zioni riferite sotto 15 e 16 era capace di contenere almeno 
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QD migliaio di questi gran sassi, di coi il N XGIV ecc. 
notava il numero. Che sulla seconda colonna il LOCVS ve- 
desi ripetuto, forse dovrebbe spiegarsi cosi, che dopo de- 
posto in un luogo, il marmo poi fosse trasportato in un 
altro. LOCVS NIIGIA non dà senso veruno: la rozieiia del 
marmo fa credere, che forse potesse leggersi LOCVS NXQA. 
Quanfairiscrizione principale, Tindicazione del pro- 
prietario può stare egualmente, sia che Tiscrizione ai sup- 
ponga incisa innanzi l'imbarco secondo Tavviso del Marini, 
sia dopo Io sbarco. Se da vero essa è di altra mano, che 
quelle, di cui ora abbiamo ragionato , pare confermarsi 
Topinione del Marini, che nelle petriere, cioè, s' incidevano 
tali titoli^ siccome però nelle altre epigrafi di tali lapide 
non c'è differenza di scarpello, così potrebbe darsi, che aa- 
che sulle nostre colonnette quelle iscrizioni siano incise 
dopo Tarrivo in Roma, collo scopo di far conoscere a chi 
appartenevano tali massi fra Pimmenso numero depositato 
sulla Marmorata ; se non vogliamo ammettere, che per ec- 
cezione ad esse sia apposta l'indicazione del proprietario 
prima dell'imbarco, sentenza che forse vien appoggiata dal- 
Taggiunzione della CAESVRA. Certo almeno si è, che il 
LOCVS e N doveva mettervisi in Roma , cosa che provaci 
l'identità della scrittura con quella di OFF. 
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Monumenti inediti a illustrazione della storia degli antichi fo* 
poli italiani dichiarati da Giuseppe Micali. Firenze* 1844. 
S. pagg. 443, con atlante in foglio di tavole LX* 

L'opera di cui imprendiamo a ragionare può chia- 
marsi una delle più importanti di cui siasi arricchita la 
scienza dell'antichità figurata in questi ultimi tempi. L' A. 
allorquando tra i viventi ne facea sua occupazione , volle 
chiamarla il suo testamento. Noi possiamo dire, che se n*f 
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ereCto an monumentOt il qaale aDche alla posterità da noi 
lontana recherà vanto e meritato grido de* «noi talenti, del 
sao lelo e della soa veramente instancabile attività. La 
perfezione che ha sapato dare a quest* oltimo sao lavoro, 
(che al nostro Insti tu to riesce particolarmente prezioso, 
siccome qnello che adempie namerose ed importanti lacune 
ch'esso ha lasciate, sia per Tinsofficienza de*snoi meni, ossia 
pure per il poco zelo de' suoi corrispondenti ; i quali man- 
co dalle scoperte le più singolari , e le più degne di muo- 
ver grido, lasciano svegliarsi dalla specie di letargo che gli 
assonna), gli merita tanto maggior gloria, in quanto egli 
ha sapato in gran parte emanciparsi dal freno che gl'im- 
pose la mancanza d*una soda letteraria instituzione, che 
nella soa gioventù forse non potea aversi. Ancorché non 
abbia potuto riparare al grande difetto del tutto, pure lo 
studio posto a farlo meno grave che fosse possibile deve 
aumentare la stima verso di lui. Posso dire che nell* edi- 
zione di cui stiamo per rendere conto, si mostra uno de* 
conoscitori i più esperti de* monumenti di provenienza 
etrusca che a me sieno cogniti. Ma anche se non fosse tanto 
grande la copia di cognizioni archeologiche, di coi verso 
dì lui mi professo debitore, illimitata dev'essere la rico-* 
noscenza di tutti quelli che amano la scienza nostra, in ri- 
guardo dei numerosi monumenti da lui radunati mercé le 
fatiche di lunghi viaggi e di continue brighe. Gotali elogj 
in bocca mia compariranno tanto più imparziali, in quanto 
sempre Fautore mi ebbe a suo positivo nemico, non ces- 
sando mai di dir male e in discredito delflnstituto, parte dei 
lavori del quale stava aflSdata alle mie cure. Si mostra tale 
anche uel volume che contiene le dichiarazioni de* monu- 
menti da lui pubblicati nell'atlante annesso, non citando 
i lavori deirinstitutose non per necessità, per lo più igno- 
randoli del tutto e non degnandosi di nominarmi nemme- 
no dove segue diverso parere, molto meno dove va frugan* 
do le cose da noi esposte. 

La scelta dei monumenti proposti é giudiziosissima , 
meno deve lodarsi la parte esplicativa in quanto si riferisce 
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air ioterpretaEione de' soggetti ^ giodiziosissimo e per lo 
più assai sagace si mostra nel ragioDare dell' uso a cai 
hanno servito gli avanzi da lui trattati^ delle particolarità 
che mostrano e talvolta anche del merito d^arte che pre- 
sentano. Dappertutto si scorge Tuomo di mature esperien- 
ze, di buona dote d' osservazioni e che ha girato molto, 
non sdegnandosi mai di pigliare da tutti. Può lodarsi in 
generale pure Tesecuziane de* disegni ed il modo in cqì li 
ha fatti moltiplicare. Mancanze che si sono introdotte o 
per insofficienza degli artisti adoperativi, o per poco como- 
do che recavangli le circostanze, Tavraano scusato maggior- 
mente presso quei che di propria esperienza sanno, quali e 
quante difficoltà porgono lavori de* cosiffatti. Mostrasi as- 
sai accorto anche in questo, che si è ingegnato di rendere 
le pubblicazioni da lui ammanite meno costose che fosse 
possibile, adoperando i colori soltanto in quei casi dove 
la loro mancanza poteva suscitare idee o false o insufS- 
cienti degli oggetti riportati. Nulla dove s* incontra inutile 
lusso, ma nemmeno falsa economia. La sua maniera di co- 
municare nuovi archeologici fatti può servire di modello) 
con tutti i difetti che vi sono rimasi, a quei che vogliono 
rendere la nozione dei monumenti , ma non riprodurre ope- 
re d'arte, secondo usa per eccellenza il sig. duca di Lujnes. 

Se noi volessimo atterrare tutte le osservazioni che 
sono nate o per comprovare o per combattere le cose espo- 
ste dair A., verressimo in caso di compilare un volume per 
mole forse non minore di quello da lui dato in luce: tale 
e tanta è la materia che porgono le cose da lui raccolte. 
Intenzione nostra non è questa. A noi basta additare i grap- 
pi principali , che compongono i fatti riportati, e di aggiun- 
gere a questi cenni qualche opinione nostra che forse si 
raccomanderà alla attenzione de' dotti. 

Formano l'apertura di questa raccolta varie tavole 
di monumenti esotici: vno'dire persiani ed egizj, col con- 
fronto de' quali V A. s' ingegna di assicurare solida base 
alle sue opinioni intorno analoghe rappresentanze etnische. 
Fin qui peraltro si è guadagnato poco con questo saggio 
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di archeologia comparativa. Adxì mostra lo slesso incoove- 
niente che suol avere lo stadio comparativo delle lingue 
quando chi vuol farne uso, non ha piena e profonda cogni- 
zione né deli' idioma che deve chiarirsi né della lingua che 
chiama in comparativo ajuto. La parte debole dell' A. è la 
sua pur troppo superficiale cognizione de' soggetti rappre- 
sentati nei monumenti etruschi ed in questo riguardo può 
dirsi <^he non ha bastevole intelligenza dell'argomento che 
cerca illustrare ; dell'antichità persiana ed egizia poi ca- 
pisce unto, quanto può capire un laico, il quale deve ogni 
sua nozione letteraria ad altri, e che confonde tutto per 
non saper distinguere veruna cosa che s'interni un po' più 
neir idea fondamentale. Che non basta saper apprezzare la- 
vori più meno fini, qualche rappresentato un po' più stra- 
no e rassomiglianze del tutto accidentali. Con tutto ciò il 
suo tentativo merita riconoscenza per essere stato esso il 
primo che abbia posto mano a siffatto studio intrigatissi- 
mo, ma ad un tempo importantissimo. L'impulso da lui dato 
non sarà senza effetto, e, se dobbiamo sperare qualche 4i-» 
scioglimento de' nodi assai complicati che ci porgono le an- 
tichità etruschci da questo studio di comparazione si ha da 
attendere i lumi senza cui sempre ci troveremmo al bojo. 
Quanto siano sorprendenti le analogie che anche una 
percorsa superficiale ci fa scorgere, basti mostrare un solo 
esempio dovuto all'accortezza dell' A. È desse una figura 
pantea di bronzo, che secondo lo Champollion ritrae l'im- 
magine del grande Pan e che si conserva nel Museo egi- 
ziano del Louvre. È coperto il corpo intero d' occhj non al- 
trimenti che la figura dell' Argo Paoofka sulla pittura va- 
scularia vulcente data in luce dal Panosle. Quivi senza de- 
cidere, se questo modo di mitica espressione accettato da 
quel pittore ceramografico, provenga direttamente dal- 
l'Egitto, conviene dire almeno essere 1' una e l' altra con- 
figurazione identica* Ancorché non si trattasse di materiale 
trasporto di simile idea dall' uno all' altro paese e che fosse 
nata spontanea siffatta idea molto ingenua presso I' una e 
r altra nazione, sempre darebbe a ioleodere viemmeglio 

AN£fALl 1843. 23 
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non che le ìntime relazioni che sassistono fra il vasto siste* 
ma della mitologia egizia ed i mitici complessi della de- 
monologia etrasca , ma il senso piii nascoso della cosi figa« 
rata favola eziandìo- 

Troviamo rimpatrialo il nostro A« nelle esposizioni 
delle tavole che vengono appresso e che formano il corpo 
deir opera. Le cose etrasche sono provincia soa, la quale 
ha percorsa con sguardi assai penetranti. Possono nomi- 
narsi sei grappi che tra le altre molte cose rilevabili si di- 
stingaono nei monamenti radunati. I^dà i disegni dellt 
cosidetta grotta d'Iside, di cai prima di lui i nostri foglj 
appena aveano tenuto discorso e che forma , dopo la grolla 
ceretana del Calassi e Regalini , la scoperta la più impor- 
tante che vanta farcheologia etrusca. 2, una scelta dei bron- 
zi della Falterona,di cui è vero avevamo stampato accorati 
rapporti pur noi, ed intorno coi da me in particolare si 
pubblicò un' opinione speciale, ma i disegni quivi compari- 
scono per la prima volta. 3, i bronzi di Marzabotta, sco- 
perta assai singolare e viemmaggiormente importante mercé 
il confronto di quei della Falterona, scoperta della quale 
non abbiamo potuto menzionare nemmeno il nome per man* 
canza d'ogni notizia da quelle parti. 4, i bronzi di Perugia 
rinvenuti nel 1842, de' quali non si ebbero pure fuorché 
notizie assai vaghe malgrado i eorrispondenti a cui è affi- 
data la sorveglianza di quelle classiche contrade. 5, le sco- 
perte chiusine da lui registrate con molta diligenza e cir- 
cospezione in tutte quelle parti che dai nostri socj furono 
trascurate affatto. 6, i saggj bellissimi de* vasi d'Adria, 
che spandono più lume sopra si notabili avanzi di quanto 
n' è stato riferito finadora. 

Anche da questa nuda enumerazione ognuno potrà ri- 
levare l'importanza delle cose pubblicate, non trattandosi 
soltanto d'un ammasso di novità più o meno bene scelte, 
ma sempre sporadiche, anzi di gruppi ben sistemati, che 
ci assicurano le fondamenta di fenomeni interi da rappor- 
tarsi al loro scientifico insieme. Noi ora e' ingegneremo di 
passare in rapida rivista tutte le i^ose più importanti eoa* 
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tenute in sì preziosa opera solamente collo scopo di regi- 
strare nei nostri Annali i fatti i più notabili di cni ha fatto 
tesoro la scienza mercé libri pubblicali al di qua dalFAlpe, 
lasciando a* nostri colleghi transalpini altrettanto in ri- 
guardo delle opere ripntalissime che hanno rednto la luce 
nelle pro?incio loro. 

Possiamo essere brevi nel nostro riferire intorno la 
cosidetla grotta d* Iside, avendone trattato a lungo in ac- 
cademico discorso che gìk trovasi inserito net Bnllettino. 
L* A. erra dichiarando la statua arcaica di donna , che for- 
ma il centro di qoel trovato, di pietra tenera tufacea del 
paese. È anzi di marmo. A lui poi é sfuggito che qnell* uc- 
cello di bronzo dorato, che porta una specie di pscentb, pro- 
babilmente si è trovato in mano di esso idolo. Sono ridi- 
cole le cose simboliche che rileva nella rappresentanza di 
quadrighe operate in bassorilevare sullo zoccolo di qoel 
Lusto di bronzo 9 le di cui particolarità pare sono state tra- 
scurate dall' A. Cosi è anche idea molto fiacca che pronun- 
cia intorno il« cane simbolico di buona ventura» da lui no- 
tato sullo uova di struzzo con intaglj colorili. È cosa ov- 
via di vedere accompagnati da cani anche nella guerra uo- 
mini armati. Dovevano forse meritar maggiore considera-* 
zinne i garzoni a cavallo che a coppie precedono le quadri- 
ghe (VII. 1). É molto ben osservato quanto dice intomo i 
bnehi da cui sono traforate siffatte uova di struzzo all'orlo 
della loro apertura. Sembra realmente sieno state appese 
con fila che passavano per essi. Ricorda bene e chiama a 
confronto l'uso dei Musulmani di decorare anche oggi le 
moschee con simili uova appese in alto. Singolare poi riesce 
Ja notizia che egli apporta essersi trovate a Vulci uova di 
strozzo operate ad imitazione in terracotta: fatto che mi 
riesce novissimo. Ben mi ricordo di aver avuto in mano 
nova di struzzo non lavorate che si dissero provenire dalla 
necropoli presso Bomarzo; ho pure veduto uova d' uccelli 
pio piccoli operati in terracotta, che erano sortite dai sct 
poteri di Volci , ma uova di struzzo riprodotte in questa 
materia non sono di mia cognizione: noto questo» picchè 
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altri confermi o riprovi il fallo ammesso dal Micali. Non 
dico nulla dei fiaschelli smallati di creta coperti di gerogli- 
fici , di coi il P. Ungarelli ha dato nna dichiarazione ripor- 
tala dair A. Addito soltanto r importanza del fallo essersi 
rinvenuti oggetti di si decisivo egizio carattere in tomba 
d*epoca si remola. Chèqoivi non trattasi di monumenti spo- 
radici, nò di oggetti di stupida curiosità, siccome ha da sup- 
porsi in tempi posteriori. U contatto degli Etruschi colle 
nazioni dell'Oriente in epoca primitiva ne vien confermato 
in modo tanto più positivo, in quanto la nostra tomba ne 
mostra pure i frutti, trovandosi daperlutlo traccie di de« 
oisa imitazione del fare egiziano.— * Focolari sopra ruote tro« 
varonsi in questa grotta non altrimenti che in quella di 
Gerveteri. Mi soddisfa mollo di essermi imbattuto col- 
TA* nella medesima opinione intorno il confronto che ha 
da stabilirsi tra questi arredi di profumo e quei focolari 
di creta, di cui sono piuttosto fertili gli scavi cbiusini« 
In quanto a quei bassirilievi operali col ponzone, che non 
fanno scorgere commissure, pur TA^nostro èdi parere, essi 
sieno lavorati con cilindro a rilievo, mentre il sig. Bened. 
Fogelberg ò contrario a questa ipolesi. L* osservazione che 
merita maggior applauso è quella fatta intorno la striscia 
d*oro con ornati impressi in quella maniera, di cui mostri 
aver servito da corona o diadema che sia , trovandovisi ta- 
gliati i bachi semicircolari per gli oreccbj. In genere qne^ 
alo ammasso di monumenti si antichi dà a sperare ancora 
molti tomi, non essendo possibile di frugare tutto in occa- 
sione d* ano solo esame. Chieggono essi bronzi lungo, serio 
e ben pratico studio più che essi sono nel loro genere ani* 
ci e talvolta di conformazione assai strana. 

Questi monumenti dell* arte primitiva, che TA. anzi 
chiama li pia vetusti che possa vantare V etrusca archeo- 
)<>SÌ*9 gii deiino occasione di stabilire (p.63 e 64) le tré 
epoche che circoscrivono T etrusca arte. La prima gli fi 
scorgere aiia manifestazione certissima degli elementi, i 
quali costituivano la civiltà originaria della nazione, in- 
nanzi che elU tenesse qualsiasi commercio eoo la Grcctat 
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Egli vi trova uno stile di figarazione mischiato insieme col 
fare più propriamente egiziano e coll'etruscoy ana manie* 
ra di duro incomposto disegno, mancante affatto di un ca* 
rattere speciale di scuola e di norme certe; e stabilisce per 
carattere della seconda epoca l'imitazione più accurata 
della natura 9 lo stile chiamato tuseanicOy secondo lui il 
solo proprio della scuola etrosca nazionale, che quanton* 
qae si risentisse ancora alquanto per lungo tratto di lem* 
pò della retosta rigidità , tuttavia non avea difetto di nor- 
mali proporzioni, né tampoco di bellezza nelle sue opere 
migliori , che egli assegna al quinto secolo di Roma. Sotto 
la terza ed ultima epoca egli comprende 1* imitazione più 
generale e più costante dell' arte greca. 

Non oso di mettere mano alla modificazione de*€onloi^ 
ni così da lui tracciati , giudicando io cosa malagevolis- 
sima, e nello stato presente della scienza quasi impossi- 
bile, di stabilire definitivamente le epoche dell* arte eira- 
sca. Per me riesce cosa molto più ardua di credere a si»* 
mili risoltamenti di ricerca storico-artista ami che a con- 
ferire fiducia alle etimologie le più ardite. Per fissare vm 
solo fatto positivo della storia dell' arte, conviene aver già 
portato a conclusione disputasioni intorno il contenutodelle 
opere d'arte di cui oggidì pochissimi ne hanno avuto nemme- 
no nn sogno. Bisogna essersi trovato di sovente trai frantumi 
che sortono ognidì dal seno della terra per provare il sor- 
riso degli angnri di Cicerone, quando s'incontra nn archeo- 
logo filologo di tavolino che vuol dettar leggi , di cui 
non conosce nemmeno la forza. Per l' A. nostro il caso è 
alquanto differente; egli realmente possiede pratica non 
comune dei monomenti da lui registrati e classificati con 
mano tanto franca, ma ciò che rende assai mal sicure le 
sue decisioni, è il sistema alquanto arbitrario ch'egli si è 
formato e che lo mette in perpetua contraddiaione coi fatti. 
Cosi per dirne una sola, ricorderò i' epoca tanto recente che 
egli assegna agli specchj graffiti, da lui ostinatamente chia- 
mati patere, e che si trora in aperta contraddizione colle 
cose sopra essi ritratte» 
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Il lampadario di Cortona, già pabbiicato io modo ini-^ 
gliore e più splendido dairinstitato, ricomparisce nella rac- 
colta del nostro A. Egli assegna a questo monumento uno 
stile di mezzo tra la lupa del Campidoglio, la Chimera e 
la statua dell* oratore, cioè secondo lui un lavoro del VI 
o VII secolo di fioma* Sembra ingegnoso il confronto del 
canto di Euripide, Helen^T. 166-179, doVe T infelice con- 
sorte di Paride chiama le Sirene figlie della terra e prega 
che Proser^ina le mandi dai luoghi tenebrosi per unire i 
suoi gemebondi carmi a* di lei lamenti, per spiegare 1* in- 
tervenzione di quelle alate vergini a' Fauni itifalliei che 
fanno corona al ino»omenlo in discorso, il cui carattere se- 
polcrale vien illustrato eoo sode ragioni. Le cose che T A. 
riporta per dimostrare V uso delle lucerne e dei candela- 
bri per servizio e decoro dei sepolcri sono assai giuste,* ma 
particolare riconoscenza merita il confronto della legge 44. 
Maevia D. de manumiss. testam. presso Modestino, che pod 
essere trascritto: « Saccus servus meus et Eufycfaia et Hieae 
ancillae meae omnes sub hac condilione liberi sunto, ut 
monumento meo alternis mensibos luceraam accendala et 
aolemnia mortis peragant ». Quei rilevabile bronzo è accom- 
pagnato da leggenda di poche parole e pare incredibile, che 
nesMino che finadora ne abbia parlato al pubblico, abbia 
saputo leggerla in regola. Al n. A. devesi la definizione del 
giusto valore del carattere A, il quale da altri fu preso 
per L, mentre non è altro fuorché V consonante, che per 
distinzione della V vocale sta capovoltato non altrimenti che 
nelle tavole .eugubine, dove con troppo sottile sagacità fa 
preso per M. L*A*, a cui quesl' ultimo confronto ò sfuggito 
ài vista, legge però Thapna Vusni ImcuìLLr sua interpre* 
4azione non chiede d'essere ripetuta. 

I bronzi della Falterona da noi sono stati sottoposti t 
discussioni, che T A. non ha creduto degne d'esser prese 
in considerazione. Ammette peraltro con noi V Àes rude, di 
-cui si rinvenne in quel ripostiglio gran copia, senza dire 
4ih» altri prima di lui hanno esternato lo stesso parere. È 
eosa dilBcile assai riprodurre bronzi de' cosiffatti mediante 
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IiooaÌ disegni. Di quei riportali dair A. non n* è buono nno. 
Le spiegazioni datene sono più barocche che altre uscite 
dalla medesima penna* Così pare cosa ridicola di chiamare 
in ajaCo Tassino Sandoned il fenicio Melkarth in occasio* 
ne di quella statuetta d* Ercole « da cui ebbe principio la 
scoperta. Non so comprendere come abbia potuto rinve- 
nirvi nna imitazione manifesta delF Ercole tirio^ quale Te- 
desi sulle monete fenicie? Chiama al contrario greco fHer- 
cU comunemente rappresentato sopra le patere » che nomi- 
na lavori di bassa antichità. E pure non scorgesi differenza 
verona fra il nostro idolo, di cui sussistono infinite copie, 
le quali forse riproducono il tipo originario d*Onata, e ie 
figure di questo eroe ritratto sopra vasi e specchj. 

Non più felice mostrasi VA* nella dichiarazione d* altri 
bronzi da lui fatti disegnare in altre raccolte* Cosi quel 
giovane con braccia strette al corpo e cappello con falda , 
che già era del gabinetto Gaddi e che oggi fa parte del Mu- 
seo britannico (tav. XVII. 1), vien chiamato uno delti do- 
dici dei rurali, per dignità Consenti. Riporta la statuetta 
di Minerva (XVII. 5), la quale trovata insieme coli* etru- 
sco bifolco in Arezzo oggi sta esposta insieme con quel grup- 
po nel Kircheriano, senza entrare in sospetto, che V uno 
coir altro abbia che fare qualche cosa« In altra occasione 
ho reso probabile la supposizione che essa statuetta abbia 
fallo parte di quel gruppo e che T insieme abbia da rife- 
rirsi alla nascita di Tagete. Altra statuetta di Minerva ras- 
aomiglia alla ridetta in questo che la maschera gorgonica 
in ambedue occupa il posto deiP omero sinistro. L' A. la 
ripoi;ta siccome rozzo lavoro. Lo sarà , ma la particolarità 
indicata, Tegida di cuojo e la strana foggia delTelmo avreb- 
beromeritato almeno alcuna menzione. 

Tav. XVII. 9 veggonsi scarpe di bronzo con ciarniere, 
simili a quelle del Museo gregoriano. Si pensa esse pos- 
sano essere state foderato di cuojo, mentre quelle del Mu"- 
seo ridetto hanno conservato le traccic pur troppo manife- 
ste di legno. Ibd. 10 vedesi riportato un sistro fregiato della 
vacca d* Iside, che proviene da Orbetello e che oggi sta nel 
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laboratorio privato di S. A< il grandaca di toscana. Meno 
importante che la lacerna incisa ibd. 11 è la ootiiia intor- 
no il territorio di RosscllCf da cui proviene e che secondo 
r A. promette una raccolta ricchissima a chi vorrà mettere 
mano a scavi in lanto vergine terreno. 

I bronzi di Marzabotta, scoperti nel 1^39, 14 miglia 
lungi da Bologna solla strada che conduce alle terme delibi 
Poretla, porgono, secondò osserva TA. giustamente, moUd 
analogia col deposito di Faitcrona. Pensa pur egli a qual- 
che tesoro votivo relativo forse a quelle salubri acque. In- 
fatti due figurette a cuffia egiziana ed in tutto assai egil* 
lizzanti (XVlll. 3. 4) richiamano a memoria il celebre ana- 
tema dì Policrate oggi nella raccolta Pourtalès. Ciò che ren- 
de la supposizione accennata più probabile ancora è una 
coscia di stile purissimo (XYlll. 10), che non può aver ser- 
vito ad altro fuorché a dono votivo. Pare molto gratuita la 
denominazione di Buona Dea che s' impronta a certe sta- 
tuette (XVill. 6. 9), le quali non porgono nulla di carat- 
teristico che chiegga tale stretta definizione. 

Fraì pochi specchj dal. n. A. riportati merita consìde 
razione quello del Museo britannico, il quale ritrae il trioo- 
fo di Meleagro. £ graziosa T analogia che sussiste tra que- 
sto rappresentato e le composizioni dei sarcofaghi romaoii 
che ritraggono la calidonia caccia. Che tanto qua, quanto là 
comparisce non che Atalanta, ma Diana eziandio, questa da 
parte d*£nco, quella a fianco di Meleagro. Ho rilevato già 
nei sarcofaghi questa doppia relazione e sono stato con- 
traddetto, ma non da chi sapeva più di me in materie di 
questo genere. In ogni conto si ebbe torto di mettere in ri- 
dicolo la mia minuziosa analisi, la quale vien giasUficata 
alquanto dallo specchio in discorso. Ora non si sa compren- 
dere come Va. abbia potuto pigliare tanta temerità di as- 
segnare questi metallici dischi a graffito, da lui chiamati 
patere, al VII o Vili secolo di Boma. Proposisione si- 
mile non merita nemmeno una confutazione. — • Altro 
specchio proveniente da Chiosi reca due nomi già noti ed 
altrettanti del tutto nuovi. Accanto ad Eutorpa e Thaloa 
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(ili coi peroìra non pare ben deBnito il proprio signiGcato) 
tompariscono AUXPIA e flf ^C. Quest* nltima riesce stra- 
na alfallo* menlrecchè T altro nome con piccolo cambia* 
meato paò trasformarsi in greca corrispondente voce» È 
fenomeno ormai da md dimostrato abbastanza che tanto nel 
greco idioma quanto frai nomi degli speccbj occorrono voci, 
che kànno conserTAto oppure già difalcato una consonante 
faiiUle% Nel cttso nostro pare sia andato perduto lo ^y colla 
l^eslilutione del quale si ottiene il nome ^akrpta^ nome che 
conriene a maraviglia alla compagna di Euterpe. A cbi par- 
rà strana siffatta apocope, devo ricordare che nel greco 
almeno il P non aspirato cede facilmente Io stesso posto. 
Clio la sola voce amóg^ a cui nessuno vorrà contrastare la 
stretta parentela con natncckasigy che ne ha comune radice. Ma 
pure polla P aspirata c'è qualche esempio, se non nel gre- 
co stesso, almeno in lingua di comune stirpe, vuo' dire nel 
tedesco: eT^ corrisponde in tutto al germanico Pfeilcr. — 
Anche lo scarso numero di speccbj fregiati di bassirilievi 
è stato aumentato mercè lo zelo del n. A. che ne ha fatto 
disegnare uno rappresentante una testa di Fauno veduta 
di faccia. 

Scoperta importantissima è quella di Perugia ne! 1842, 
di cui i dotti ora per la prima volta ricevono un raggua- 
glio perfetto. Il pezzo capitale n* è una figura giacente di 
bronzo lunga m. 0, 60, che porta diadema ed al collo tor- 
qne. Neil* interno di questa statua trovavausi nascose le 
ossa, fatto pelPA. del tutto nuovo. A noi che conosciamo 
il confronto deir Adoni nel Museo gregoriano, che pure 
nel seno suo conservava ossa del defunto, la cosa pare meno 
strana. Sulla base della nostra statuetta trovasi modellato 
un meandro a onde. Il tutto posava sopra piedestallo di 
travertino. Ora deve sembrare mollo stravagante l'epoca 
che stabilisce PA. per opera di si deciso etrusco carattere. 
Che r assegna a nulla di meno che ai tempi imperiali , 
che tennero dietro al secolo d' Augusto e precedettero il 
declinare dell' arte. Ciò che rende meno probabile ancora 
siffatta definizione d'epoca, si è il contenuto del tesoro se- 
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polcrale pare rinvenuto dentro le ridolla stalnellR. È qne* 
sta ana corona dValloro ed eliera con borchia che ritrae 
la lotta d* Ercole ed Acheloo. Non so come VA. in si triti 
rappresentanza poteva pensare a Hehon. Pare una bolla 
d'oro vi fu rinvenuta insieme e T A. crede che Gioveoale 
(Sat. V. 140) faccia allusione a simile arnese colf A«/ni- 
$cum aurum. — Per dare un saggio del pregiudizio che 
portano sistematiche prevenzioni, ricorderò un frammento 
di bronzo che ritrae una sfinge a corpo doppio e che pro- 
viene dal medesimo ritrovamento (XXI. 4). Siccome l'A- 
nna volta ha dichiarato tutti i monomenti, che vi appartea- 
gonoy di moderno carattere, così vede effigiato quel mo- 
stro, che in simile modo sMncootra sopra rappresentanze 
antiche assai, qui d'uno stile rimodernato talmente, che 
ne ritrae appena il primitivo concetto ! 

Vien arricchita 1* Eraclea figurata, già divenuta vasta 
datante scoperte nuove, d*una rappresentanza singolare 
assai, che ci reca frammento di tripode yulcente (XXf. 5). 
Scorgcsi un gigante con orecchj animaleschi, che compari- 
sce fino alla mela del corpo e vien combattuto da Ercole 
e donna che si serve del parazonio,dall'A. chiamata Ippolita 
r Amazzone; ma che non può essere altro fuorché Minerva. 

Rilevabile assai e di carattere molto arcaico é una 
fibula d*oro proveniente da Cere, che fa parte della ricca 
raccolta del sig. Tomm. Blayds a Londra (XXL 6. 7 VNon 
può attentarsi nemmeno un cenno di descrizione per moti- 
vo della sua composizione assai fantastica. — « Merita pure 
attenzione una figurina d*oro proveniente d'Adria (XXL 
8), che secondo T A. tiene la forma e postura delle ioia- 
ginelte che si ponevano per devozione entro a* sepolcri, ed 
intorno le quali egli ci ha dato T importante inaegnameato 
non essersi mai trovate di numero pari. 

Con tutto dritto V A. chiama le scottare di Calcarea 
fetida, che trovasi di preferenza o forse unicamente a Chin- 
ai, le opere le più nazionali degli Etruschi. Riporta (tav. 
XXII) V ara già del sig. can. Mazzetti, ora a Berliao, da 
disegno a me di soppiatto tolto dati* Appolloni* Beliisaioio 
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e fofse 4el suo genere unico ò nu bassorilievo chiosino di 
funebre relazione che trovasi presso il snilod» sig* Tonini* 
Blajds (XJIII). Ritrae nn convito fanebre attornialo da 
ballerini^ sonatori di flauti e dae sfingi sni fianchi, dove 
pure scorgonsi due graziosissimi rabeschi. Fraile persone 
che stanno sui triclinio, V una tiene la metà di un uovo in 
mana.-^ Malinteso affatto fu dall* A. T importante monu- 
mento del museo Gasuccini y che mostra sopra palco uno 
scriba con due giudici. Amano destra di questi sta a basso 
noa specie d* araldo con bastoni in mano,. che colla bac- 
chetta indica il premio che vien riportato da un guerriero 
il quale si presenta a quel consesso. Il premio stesso è in- 
dicato da sei sacchi ripieni o di denari o d*altre robe. Inoltro 
▼eggonsi ballerine, sonatori di flauto, atleti con lancia e rab- 
doforo. Chi penserebbe coIfA. ad Anubi ed Amenti? — Il 
compagno ne presenta una corsa di quadrighe in tutto si-^ 
mile alle pitture della grotta Gasuccini. Pure cipressi veg- 
goosi indicati sul fondo. È singolare, a vedere come le code 
de*cavalli sono strette da bintura a metà della loro lunghezza. 

Fa onoro al gusto dell' A. d^aver scelto quella base 
quadrata di peperino, cui soprastava un cippo affissovi 
con nn perno di bronzo (a. m. o, 38. 1, di ciascun lato m. o, 
52){ ed il quale ora si trova presso di me, per averlo giu- 
dicato pur io il monumento più importante dello stile più 
magnifico di cui mai sono stati capaci gli Etruschi. Il suo 
disegno (XXV. 1 ) disgraziatamente non ne dà che una idea 
lontanissima dalla bellezza deir originale. Le particolarità 
strane di molto, che mostra la scultura, non sono nem- 
meno notate nella descrizione. Non nota neppure le circo- 
stanze singolarissime d'essere rotte le figuro in mezzo, ap- 
punto sai cantoni, i quali dall* altro canto sono resi tondi 
a tal segno, che non vien interrotto il disegno nemmeno 
da questa piegatura della superficie. Siccome ha tralascialo 
poi il quarto lato, della composizione non può parlarsi per 
essere rimasa imperfetta. 

Dnolei di non veder riprodotti mercè disegno più ac- 
curato i tratti della Gsonomia d' una statua in pietra 
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del paese, che mostra un ritratto e che servì nello stesso 
tempo da cinerario (XXVI. 1). Per la conformazione dei- 
r aspetto nazionale etrusco essa testa, che ho fatto dise* 
gnar pur io, panni significantissima. L' A. che cerca d* il- 
lustrare il costume per coi hanno collocato i defunti sopri 
sedie, siccome pure si vede nella scultura nostra, ritorna 
sull'idea da noi pronnnciata nelle adunanze pubbliche del* 
rinstituto, di cui i processi verbali stampati hanno reso 
conto. Non so poi comprendere perchè pur queste statue 
abbiano da assegnarsi ad epoca posteriore, anzi tarda. 

Vania con tutto dritto 1* A. il proprio suo merito di 
aver diretto egli il primo gli sguardi dei letterati sopra le 
stoviglie nere, che più di frequente trovansi in Chiosi e 
parlando della loro fabbricazione menziona la scoperta di 
certa terra nera che ebbe luogo presso Cometo ( 1841 ), 
scoperta di cui recò le prime notizie il sig. comm. Kestner, 
secondo si trova registrato nei ridetti processi verbali del- 
rinstitulo, lo che TA. ama di passare con silenzio. Quindi 
ragguaglia le diverse fabbriche di terra nera e comincia 
con quella di Vejo , che meglio ora si conosce dagli scafi 
operati nel 1842 nella tenuta detta Permeilo. Vien coma- 
nicata, tav. XXVIl. 9, una di quelle figurine femminee ve- 
stì te di lunga tunica stretta alla vita, e con ale agli omeri 
abbassate verso terra, che reggono sul capo una specie di 
cista o calato sacro. Cotesto imaginette, così continua V A., 
impresse a stampa sopra un pezzuolo piano di terra nera, 
si trovano comunemente ne* sepolcri vejenti, collocate eoa 
fine di superstizione presso alla testa ed a* piedi del corpo 
morto, benché tutte volte in numero impari , cioè tré , nove, 
tredici e non altrimenti.*-^ Le olle cinerarie disegna te XXVIL 
10. 12, che sogliono rinvenirsi ne*cosidetti cassoni, vea- 
gono collocate in un tempo posteriore di molto nlU cadali 
di Vejo, dopo 1* epoca in cui fu introdotto più in generale 
per r Etruria V uso della ustione. Non so se possano sta- 
bilirsi date fisse per V introduzione di questo costume. Po- 
trebbe darsi che sepoltura ed ustione fossero stati contem- 
poranei siccome in Grecia ed anche in Roma. 
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Ma la distiozioDe delle epoche al nostro A. non riesce tam- 
poco, che quasi ogni volta che ne tenta una, mette il piede 
aperlameate nel falso. Infatti nnlIaèpiùdiflScile che simili 
definizioni cronologiche. Che vi sono monamenti di carat- 
tere veramente arcaico t siccome tav. XXVIII. 4 la mezza 
figura d* una sedicente Proserpina con ale sul petto e ver- 
ghe in amhe le mani, dove tutto d* un tratto comparisce 
una formazione assai elegante. L* A. che poco cura simili 
finezze assegna pure i vasi chiusini di foggia assai fanta- 
stica con maschere, teste di cavallo e simili stravaganze 
(XXIX. 1) al dominio romano piuttosto inoltrato. 

E grande la tentazione di togliere molti altri csempj 
frai numerosissimi che ci reca T indefesso zelo dell* A., ma 
dobbiamo temere di fatigare di soverchio i nostri lettori. 
Ci basti dunque di additare un* o«!noehoe molto rilevabile 
con buchi da filtrare ed occhj mistici (XXX. 2), con cui deve 
compararsi altra simile con testa di cavallo sul manico 
(XXXI. 5 J ed il vaso del can. Galanti a Chiusi che forse ci 
mostra raggruppamento il più fantastico e bizzarroche si sia 
Goadora veduto. Il corpo del vaso è attorniato da sette fi- 
gare collocate in mezzo ad altrettante teste di grifo con 
bocca spallancata, mentre alla figura del morto fanno corona 
altre undici statuette di creta. La testa della figura princi- 
pale è traforata per lasciar trapassare il fumo delle ceneri. 

Dobbiamo additare il vaso di terra rossiccia , avente 
la forma d*un dolio con baccellature nel corpo (XXIX. 2. 3), 
che proviene dalle scavazioni di S. Severa e Marinella pres- 
so r antico Pirgo e che ci reca per la prima volta la com- 
posizione deir arciere saettante, che sopra biga perseguita 
UDO che fogge, in più allargato connesso. £ conosciuto que* 
sto enimmatico soggetto dal vaso del duca di Luynes pub- 
blicato nei monumenti delflnstit. voi. II. tav. XVUI e del- 
l' annello Campana Ann. 1842 tav. d'agg. U. Qui s'uni- 
scono altri tré uomini e mostro marino a fattezze umane. 
AoGorchò non faccia questo nuovo confronto altro fuorché 
inculcarci di bel nuovo la nostra ignoc^nza, pure la cogni- 
zione del oon sapere favorisce il progresso. 
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La rivista dei fabbricali nazionali di stoviglie dipinte 
cbe I*A. dà per introduzione a quante n* è per pubblicare, 
lo fa conoscere siccome uomo di molta pratica e contiene 
molte belle ed utili osservazioni. La caratteristica che dt 
d*ogni fabbrica particolare siccome della chiusina e del- 
l' aretina mi sembra molto giusta. La fabbrica ToUerrant 
riceve duro giudizio e più duro ancora quella di Peragia» 
In quanto a qnesl* ultima anzi è di parere che abbiano ri- 
cevuti i Perugini questa sorta di mercanzie da Chiusi che 
tanto si trova da vicino. 

Se torniamo a* soggetti proviamo il medesimo dispii- 
cere che tanto di sovente ci reca 1* ignoranza piuttosto groi* 
solana dell'A. Così nello spiegare l'anfora di FeoU (XXXVIt 
i ) tanto Giove, quanto Bacco vengono chiamali Tina o Ti* 
lìia, che è nna e la stessa cosa. A Mercurio si conferiKe 
il nome etrusco di Vulcano, cioè Sethlans. L'interpretazio* 
ne stessa poi è vaga talmente che ha da considerarsi per nulli. 
Male vien anche giudicato il recchio stile del dipinto, at- 
tesoché si considera come prodotto dalla decadenza del- 
Tarte. ^— La singolarissima pittura vascularia gik del Bi- 
seggio, ora in collezione mia (XXXVIl. 3), pure è mal in- 
tesa del tutto. L' A. prende Venere per Giunone e dice tan- 
te cose insulse che non meritano essere trascritte. Noi ab- 
biamo reso conto di questo raro monumento ne' processi 
verbali delle nostre Adunanze, dove è stato accennalo il 
rapporto in cui ha da mettersi Ercole con Minerva, a cui 
lolao apporta pelle leonina, mentre sul fianco oppesilo 
scorgonsi deità nuziali intorno Giove. 

Non meno sfortunato mostrasi l' A. nella spiegazione 
del vaso vulcenle già Durand num. 377, ora nel gab. di 
antichità di Parigi, che da un lato ritrae Ajace con none 
etrusco Tecrnessa, dall'altro Menelao piuttosto che Paride 
con Elena, a cui quello porge il noto uovo, non uno spec- 
chio, su cui sta scritto pure in etruschi caratteri il di lei 
Dome. 

Bello è il facsimile che vien riprodotto (XLIL 2) della 
tazza d'Euchir colla leggenda: EV+EPOS*: EnOIE2EN 
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e sol Iato opposto HOPAOTIMONVIHV^, cioè il figlioolo 
d*Ergotimo. Pensa FA. esso raro pezzo, di cai vantasi pos- 
sessore il eh. Millingen, sia yenato da Corinto a Vulci. 
La chimera sul fondo della coppa ritratta darebbe siccome 
emblema corintiaco a questa supposizione nuovo appoggio. 
Strana assai , ma anche importantissima è la scrittura 
della parola TI02. Dapprima scorgesi N invece dell* aspi- 
rata non altrimenti che in Nercle e Nalhum. Quindi fa spe- 
cie VE in mezzo alla parola, ultimo avanzo del L che è 
rimaso inalterabile nel latino fiLius. 

Molte ed in parte erudite sono le cose che 1* A* dice 
p.261 — 269 sopra gorgoneion, occhioni, fallo e corna, ma 
la sua esposizione non è né perfetta né abbastanza precisa. 
Per trattar di materie si proteiformi, di argomento si grave 
e di idee che s'internano nellMntimo seno della etnica su- 
perstizione non basta un discorso tanto divagato* Ci vuol 
filosofia profonda, più di comune sapere e grande maestria 
nel maneggiare la scienza comparativa, di cui perora ap- 
pena si sono stabiliti i principj fondamentali. 

Non voglio dir nulla dei disegni tolti da'vasi della Pina* 
coleca di Monaco fra cui si trova qualche anfora delle co* 
sidelte tirrene, su cui TA. dice buone cose, ed un'anfora 
vnicentc con Perseo e Medusa (XVIV. 3), di cui non so 
perchè la chiama di fabbrica italiana. Che molto maggior 
merito si è fatto l'A. colla comunicazione de'disegni cavati 
da'frammenti d'Adria. Contengono essi veramente cose sor- 
prendenti. Danno un' idea bastantemente chiara dello stile 
che esclude ogni aflSnilà colle fabbriche dell'Italia inferio- 
re, ed accostansi piuttosto al vulcente. Ma che sieno indi- 
pendenti del tutto anche verso questa fabbrica, mostra su- 
bito il primo soggetto che togliamo per esempio. Tav.XLV. 
1 ritrae una biga con donna accanto ai cavalli, mentrecchò 
un oplita che brandisce la lancia pare voglia impedirne il 
corso. Vi si leggono i nomi KAUI^IOIIA e ZIKON. Il pri- 
mo vien riferito alla donna, ma occorre altre volte sicco- 
me quello di cavallo: del secondo perora non so cosa dirne. 
Superbo è lo stile del disegno e ciò che rende il rapprescn- 
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tato singolare assai sono certi ombrellini sul collo dei 
valli, costume di cui finadora non si ò trovata mai traccia 
veruna fragli altri vasi conosciuti. — - Meno nuoro rience 
nn nomo barbato e mantato che porta ombrello, dalFA. 
preso pel martello di Vulcano (XLY. 5). N* abbiamo no- 
tato simile costume sopra vaso chiusino e sopra sloiiglia 
pubblicata dal conte De la Borde. Quando ne demmo conto 
nei nostri processi verbali , il signiGcato di questo simbolo 
ci riuscì meno chiaro che adesso. Il nostro ombrellifero 
porta una cuffia in testa siccome T usano le donne e la 
quale lo caratterizza da eOeminato. L'ombrello deve accen- 
nare alla medesima cosa, chò pur oggi un uomo che com- 
parirebbe in città munito d'ombrello, quando ferve il sole, 
sarebbe preso a beGTa dalla gioventù e considerato siccome 
effeminato. 

Bello è il diseguo riportato XLYI. 1 , che ritrae una 
donna assisa fra giovane ed uomo barbato, ambedue ma- 
ttiti di manto e bastone. L' A. lo dichiara frammento di (az-- 
za, ma sarebbe questa la prima tazza, dove le teste andas- 
sero nella direzione del piede su cui il vaso regge ed i pie- 
di piantassero sull'orlo. Il disogno é finissimo* — - Altro 
frammento XLYI. 3 ritrae Ercole che doma il toro già 
legato con corde. Accanto scorgesi foglia di pioppo. L'jl. 
pensa a Milone ! — Ciò poi che ò maraviglioso da vero « 
è che XLYI. 4. 5. 6 veggonsi frammenti di vaso dipinto 
della maniera tirrena affettata, di cui i soli scavi vulcenti 
finadora avrebbero fornito esempj. 

Cbiudesi questa sezione con una descrizione ben estesa 
delle particolarità de' vasi di Adria p. 301 e finisce col dire: 
e in maggior numero sono i frammenti adriani con figure 
nere sopra fondo rosso, somiglianti molto per lavorio e per 
dipintura ai vasi che più comunemente si rinvengono a Vnlci 
e in altre necropoli dell'Elruria media ». Peccato che non 
n' abbia dato qualche saggio pur di questa generazione di 
dipinti ! 

Fralle urne sepolcrali di pietra si distingue una con- 
servata molto bene con figura del morto sul coperchio 
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XLTIIL 1. L'A< non éiet onde provenga e dove attnalmeiiie 
«i CroTÌ« La donna tolta dai vivi vien condotta via da dna 
furie alate con serpenti nelle mani , fra cui non so distìn- 
sero il demone buono dal cattivo. Il marito vorrebbe rite"^ 
Dcrla. A lui vien appresso la nndrice col bambino ed on 
giovane. A mano drilta sul cantone scorgesi Caronte alato 
con coturni, nella mano il martello ; a mano manca corri» 
sponde il compagno cbe porta il remo e ci reca nuovi sus- 
sidj contro cbi ebbe la stravagante idea di distinguere il 
Caronte galeotto dal Caronte etrusco o martellifero. Sui 
lati stanno scolpiti griG. 

Le nrne dei sigg» Ferrosi di Cotona già trovansi ins^ 
rife nei nostri Annali. La spiegazione che ne tenta V A. no-* 
Siro è lamentevole. 

Due o tré monumenti con leggende eoganee, benché in 
parte conosciuti dalla pubblicazione del sig. Pappadopulo, 
pure vi hanno trovato posto* Sono due elmi trovati nel 1812 
tra Marburgo e Badkersburgo e la collana d*oro rinvenuta net 
1838 in Yallachia tra Giurgevo e Brailow. Ora tutto é ria«' 
info nein. B. Museo di Vienna. Prima del confronto insti-^ 
tnito felicemente dall' A. tra i ridetti elmi e questa collana 
per cui propone la- denominazione ypi^og, il rev. P. Secchi 
area esternato la sagace conghiettora, possa aversiffatto vez- 
zo appartenuto a qualche animale che fuggitosi abbia portato 
ì^ leggenda eoganea in lontane parti. Cervi sagri a Diana por- 
tavano simili fregj, secondo si sa. Ora peraltro é più ve- 
rosimile di vedere in questa gemma un gallico torques, di cui 
pochi esempj perancbe si conoscono, cioè uno presso it 
eh. Campana e V altro nel Ducal Museo di Parma. 

U A. ha voluto rivolgere le sue cure anche alle cose 
architettoniche che sono venute di recente in luce. Ne co- 
munica varie piante de* sepolcri de*Monteroni ed altri aperti 
dalla defunta duchessa di Sermoneta, i quali già sono co- 
nosciuti dalle esatte descrizioni compilate dal sig. Abeken 
di sempre felice memoria. Nuovo affatto ci riesce il monu- 
mento di Montalto scavato nel 1840. dai sigg. Guglielmi 
che Io conservano in Civita Vecchia. Tav. LIX ne reca uà 
Annali 1843. 24 
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esJito disegno. Uà lato ne mostra nna maschera tra dne fo- 
glie d* acanto, che dall' A. infelicemente furono prese per ali. 

In ultimo dà un disegno delle mnra di S. Cornelio pres* 
so Arezzo , le qnali furono giudicate antiche etrnscbe for- 
tificazioni pure dair immortale Odofr. Mtdler. 

Con questi cenni ci siamo disimpegnati verso i nostri 
lettori di render conto intorno un* opera, la quale reca alla 
scienza vasti e preziosi materiali, a cui il nostro Institelo 
de?* essere riconoscente perchò supplisce a* suoi lavori e da 
cui. noi stessi abbiamo cavato gran profitto. Se abbiamo do- 
vuto metterci in opposizione di sovente coir A., ciò fa non 
per amor di biasimo, ma si per render servigio alla scien- 
za, ovviando per tempo che strane e capricciose dottrine 
non vengano a coprirla di più denso vela che non (a la no- 
stra Ignoranza, e che potrebbero, non combattute, travol- 
gere ogni sano intendimento fino ad ora adoperato intorno 
1 archeologia* Non ne viene meno peraltro la grande rico- 
noscenza che professiamo a chi volle rendersi si benemerito 
intorno i nostri stndj , né la vera nostra stima verso Tno- 
mo si assiduo e pieno di nobile zelo: anzi ne adempie di 
desiderio di veder rimpiazzato trai suoi connazionali un 
raccoglitore si indefesso, il quale non ristette di recarsi 
in persona a tutti i musei i più cospicui dell* Europi. 

E. Brìon. 
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III. OSSERVAZIONI E RICERCHE. 

a. Osservazioni sopra alcuni ornamenti rappresen- 
tati DI PREFERENZA DAGLI ANTICHI SUI MONUMENTI FU* 
NEBRI, E PARTICOLARMENTE NELL* ADORNARE IL BEL SAR* 
COFAGO DI BOMARZO. 

{Tav.d'agg. M. N. 0.) 

L'iaterpretazìone ed illaslrazione dei monamenti anti- 
cbi SODO ia oggi tanto diffase, e con lodevol gara dai dolli 
esercitate, mercé Timpulso datone dalle innamerabili nuo- 
ve scoperte fatte, e dalie archeologiche ricchezze uscite in 
loco dalle yiscere della terra, e ancor aumentate dai tanti 
vi^gi scientifici, che porgono argomento onde ravvicinare 
fra loro le sparse notizie , e formarne dei paragoni , che 
sono di un considerabile vantaggio, il qoale mancò spesso 
ai nostri predecessori, che possiamo francamente asserire, 
non mai prima d' ora essersi raccolta tanta dovizia di ar- 
cheologiche dottrine. 

Gettando però uno sguardo su questa vasta raccolta 
d' ioterpretazioni e d'illustrazioni d' ogni maniera, si scor- 
gerà facilmente essere accaduto ciò che in ogni tempo im-^ 
maDcabilmente avviene in tutte le umane operazioni; cioè 
dilTerenza nelle opinioni; fra le quali, tralasciando le mi- 
nori, restano visibili due partiti; l'uno dichiarato alta- 
mente perii simbolismo, T altro quasi affatto negandolo. 
Ed in queste due schiere di filologi primeggiano da ambo 
i lati uomini di altissimo sapere, che sono T onore del- 
Tetà nostra, ed ecciteranno per avventura la gelosia di 
quelle future. 

Siffatta discrepanza deve incuter timore a non pochi, 
i quali, vagando nella indecisione, non vorranno cimentarsi 
con atleti di tal vaglia, e quindi saranno costretti a pre- 
ferire l'indifferenza. Lo che apparisce in alcuni interpreti 
che, sviluppando di preferenza le mitologiche ed eroiche 
rappresentazioni, si tengono lontani dalf entrare in altri 
particolari» 



^ 
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In tale stato di cose , roleodo approGltare di qoella, 
benevolenza, mercè la quale a tolti è concesso di poter 
esternare le proprie opinioni, esporrò qui colla maggior 
semplicità ch*io potrò, poche osservazioni , quali mi si pre4 
sentarono allorché appassionatamente ammirava gli antichi 
avanzi, e specialmente sopra piccoli segni, che direi ^e- 
rogliGci, sui quali rari sono quegli archeologi che appeoa 
leggermente vi si fermarono. E ciò asserisco ben persuaso, 
che nessuno, per quanto è a mia notizia, possa vantarsi 
di aver tutto letto e veduto, quanto è stato fin qui enan- 
ciato in qualunque materia anche ristretta, oppressi come, 
noi siamo dalla moltiplicìtà dei libri già pubblicati nelle 
varie lingue d* Europa. 

Protesto poi anticipatamente, che queste mie osser- 
vazioni espongo con dubbiezza , e senza dichiararmi addetto 
a vernn partito , ed avverto inoltre i miei lettori, che se 
alcuna volta incontreranno le conseguenze ch*io ne traggo 
essere pendenti ad una delle parti, questo sbilancio sarà ca- 
gionato dal complesso dei documenti rinvenuti, senza pre- 
meditazione; e siano perciò lontani dal credere, che con 
questi argomenti io inclini ad accostarmi ed ascrìvermi ad 
una delle due surriferite schiere, anzi, incontrando questioni 
sopra le quali maggior dubbio appresentisi , mi sìm eow' 
cesso di formarne delle dimando , interpellando cosi la sa- 
viezza dei miei colleghi , aflBnchè simili diflBcoItà siano ri* 
schiarate ampiamente da coloro che posseggono ali* uopo 
scienza bastante e cognizioni opportune. 

Ed ancorché queste poche indagini nel loro complesso 
riescano mal digerite, o incomplete, ecciteranno io spero 
il fervore in altri più degni di tal subietto, onde possano 
apportare schiarimenti di maggior soddisfazione alla cu- 
riosità degli studiosi. 

I. Ogni dilettante di antichità, ancorché per poco e 
leggiermente siasi rivolto a contemplare i dipinti antichi 
sui vasi d'argilla, dovrà convenire, che il groppo ornativo 
A'i&ffìì altro più vago, riprodotto in mille guise, è quello 
4i P^i yedesi un bel saggio nell* anfora ammirabile prove* 



ìneùìé da Ruvo, e riportata in disegno alla Tàvola d^agg. N» 
YoL XIL 1640. di qoeste pnbblicaiioni , e nello stesso 
modo, benché in compendio, ritrovasi pare scoltu nella parte 
media del sarcofago di Bomarzo: Mon. dellMnst% vol.L t. 42, 
eqoindi ripe tato eziandio sopra moltissimi al tri monamenti^ 
Incontratolo adunque con tanta frequenza, e spesso con am- 
mirabile cura eseguito, mi fece nascere il pensiero, che 
questo composto dovesse contenere una qualche speciale 
significazione, giacché nella sua stessa varietà conserva 
intatte alcune caratteristiche da supporsi essenziali onde 
essere riconosciuto } intantoché, se tenesse luogo di mero 
ornamento, avrebbe necessariamente subite maggiori ya* 
rietà, in balia dell' immaginazione di qualunque composi*- 
tore d'ornati decorativi, in sì lungo spazio di tempo ed 
in luoghi tanto fra sé diversi e lontani» 

IL Serva pertanto di regola la sua forma essenziale, 
quar é presso i piii belli esempj, non mancando talvolta di 
speciose varietà. Sovrasta nel suo centro una testa fcmmi^ 
nilo di contro, alla quale si dettero belle sembianze, e si 
ritrasse diademata almeno, ove non é adorna di altri mo* 
nili. Emerge questa dal calice di un fiore magnifico, soste^ 
nuto da stelo eretto sopra gruppo di foglie grandi , come 
se fosse suo ceppo. Nascono da ambe le parti dalle foglie 
suddette due o più ramificazioni che, sollevandosi e ri* 
girando in sé stesse, gettano vagamente qua e là moltipiici 
fiori , in bella simmetria disposti , ma interrotti però di 
tratto in tratto, ed anche vicino al loro nascere, quasi par^ 
licolar distintivo, da complicate spire verso il proprio lor 
centro contorte. Giova esaminare attentamente queste spi-- 
rati nei vasi disegnati con maggior diligenza, nei quali si 
rinvengono esse contraddistinte da una sola parte con cer^ 
obietti tendenti all' ovale. Per concepirne facilmente una 
idea, se ne formerà il paragone, sgusciando un baccello 
di pisello od altra capsula, da cui se (olgansi le bacche 
interne da esso contenute, vi restano nella sola parte intor* 
na di ciascuna parete gli alveoli, od impressioni concave 
ove maturò la semenza. Dal qaaU esempio siamo condotti 
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a riguardar^ quelle spire come rappreseQtanti ì gasci di- 
visi e vuoti dai semii già restitaiti alla terra, o gi itati lao- 
gi come accade in alcune piante, e specialmente di qaellt 
che contengono le loro semenze schierate entro una teca. 
Allorquando questa ò giunta a maturità, si apre spontanea, 
ed allargati appena i gusci e sgravati dai semi, se ne attor- 
tigliano le pareti divenute inutili, e prendono quella forma 
spirale di sopra osserva ta^ e ciò succede in alcune specie 
istantaneamente (1). ^ 

III. Conviene però esser lungi dal credere, che con que- 
sta immagine si volesse imitare una sola pianta individual- 
mente, nò Qusolo Gore: e siffatta veduta gioverà a sansio- 
nare V immensa varietà di essi fiori, capricciosi paraache; 
ma opinerei piuttosto che s'intendesse di rappresentare il 
complesso della vegetazione di tutte le piante e di tutti j fio- 
ri, la pianta per eccellenza, il tipo riunito di tutte, espresso 
da questo solo gruppo misterioso, ove contemporaneamente 
succedonsi le alternative del nascere, del fiorire e portare 
i frutti, e deir averli gittati per germe a nuova produzione. 
Paragonando quindi molte immagini di questo singoiar fiore 
tra loro, osserveremo che il calice del rosone primario, dal 
quale sollevasi la testa descritta, ha una certa forma ten- 
dente verso un tipo primitivo poco conosciuto , in modo 
da supporvisi una precisa intenzione, e basterà per ora IV 
verlo indicato. 

y. Ma prima di progredire in questo indagini, fa d'uo- 
po riandare in traccia delle credenze primitive di quei po- 
poli della Magna Grecia, che ne fecero uso più costaatemeo- 

(1) Si esser vìoo 1« piante seguenti: c«r^amiiie fiiyia//«ffs, ccc/«- 
mino noli me tangere^ balsamitiay corchorus anagattide (PVin»), e 
momordica elatenum\ si troverà come caratteristica di ts^t^ quale 
con maggiore quale con minore energia, che avendo il seme maturo 
entro le teche, se avvicinasi la mano dell^uomo per toccarle, gettano 
TÌB con violenza i loro semi, e nel medesimo tempo i gusci difisi si 
attortigliano in forma spirale. Forse osservando gli antichi un tal 
fenomeno, in queste od in altre piante, vollero signiGcarvi il tipo 
della vitalità. 
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te, ed ottener, se par sii possibile, an qualche sqpiale, onde 
metterci salla via, per giunger a discoprire se tì si possa 
celare un senso allegorico qaalnnqne, di eoi questa fanta-» 
stica immagine fosse il rappresentante. 

Tornerà facilmente alla memoria a ciascuno un peno* 
do di Cicerone, che può dare indizio per rinrenire il resto. 
Ragionando egli intomo alla nozione antichissima dell*ini« 
martalilà deir anima, soggiunge: Il discepolo di Ferecide 
(Siro), Pitlagora, massimamente confermolla, allorché venne 
in Italia regnando Tarquinio il superbo, e coli' insegna- 
mento delle sue dottrine nella Magna Grecia si acquistò si 
grande (xinsiderazione , che molto dopo tanto prevalse il 
nome di pittagorico , che verun altro sttmavasì vero sa* 
piente (1). 

Calcolando ora che da Pittagora a Cicerone corsero 
cinque secoli, meno una differenza inconcludente, ritrovasi 
in questi precisamente ristretto Io spazio di tempo in cui 
furono dipinti o figurali molti dei monumenti, sopra i quali 
rivolgiamo le nostre osservazioni;.ed ecco che abbiamo cosi 
un punto per fissare la nostra attenzione. Si noti ancora, che 
ambedue questi filosofi attinsero al fonte delle dottrine 
orientali; e se vogliamo prestar fede a Pausania (2), che 
visse in un tempo, in cui credevasi esser meglio cognite le 
nozioni filosofiche degli altri popoli, egli francamente as- 
serisce , che la luminosa credenza dell' immortalità deN 
r anima fu divulgata innanzi a tutti dai Caldei e dai Magi 
de ir Indie; e perciò non esclusivameote dagli Egizj,se- 



(1) Hinc opìnionem discipulos eius Pytktgorit nmrSne confir- 
mftvit (animos hominam ess« sempiteraos) , qui cum Superbo re- 
gnante in Iteliam venisset, tenoit magnani illam Graeciam cam 
honore disciplinae, tum etiam auctoritate : mnltaque saecnla poatea 
sic viguit Pytfaagoreomm nomen, ut nalli alti doeti viderentar. Cic« 
Qnaest. Tasc. Lib. 1. 16. 

(2) «Et* 9\ Xft>#aievc x«l "Mih ro^ p^oti; *p6r«U( aVa flirtfvrtec. 
«e À^Rvacréc iotiv «v5fx&?rov ^f^x^. Pausan. Lib. lY. e. 32i Herodot. 
Lìb.ll. 23. 
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tondo r opinione di ErodolOi abbracciala pare da molli co* 
me positiva. 

V. Egli è bea vero che pochissimo sappiamo con cer- 
tezza circa i veri pittagorici, ma nnlladimeno è necessa- 
rio giovarsi delle più piccole traccie che ce ne son perve- 
naie. Secondo Empedocle agrigentino (1), annoverato Cra i 
pittagorici, la Materia si divideva in quattro elementi^ e 
questi si credevano subordinati a due professati prindp] , 
cioè rìl^ Amicizia^ per unire e conformare i, corpi, e alla 
Disanrdiay per distruggere i corpi medesimi dall* amicizia 
composti. E questa opinione viene anche ripetala dal- 
l'oratore romano poc'anzi citato (2), cosicché una tal mas- 
sima comunque siasi potrà essere considerata Yerosìmil- 
mente come fondamentale in quella setta* 

VI. Con tali premesse, considerando 1* immensa classe 
dei vasi d' argilla, dei quali molti appartennero esclusiva- 
mente al rito funebre, non avendo servito a verun* altro 
vso; e sottraendo di buon grado quelli di premio, e quelli 
per nozze, ed alcuni per altre destinazioni , tanto cogaite 
quanto incognite, ne rimarranno sempre un namero safli- 
eiente, su cui potere basare alcune ricerche* 

Or giova qui ranmientarsi, come fece osservare il dot- 
lissinio Greuzer (3), che il vaso era chiamato misticamente 
él reeipieiUe iélt.cuUma ; era dunque riguardato qual emble- 
ma dei corpo, che del parie recipiente di essa; e nello 
stesso modo la tomba ed il sarcofago divengono recipienli 
e rappresentanti dei corpi. Di tutti questi modi di espri- 
mersi molte sono le testimonianze, ed il frammento della 

'(1) 2rorx«M f^èy KMU rirra/Mt >rì>p « v^up , 7«v » «tipa. fùJuf ?t i 
WTxpivrroti, xfti wtxQ^ m J^xpiMrac. Diog. Laeri. EmpedocK Lìk Ylll. 
Sccl. 7^. 

(2) AgrigeDlinum quidem docUim quemd«iii virum cm-idìiiìInis 
graeci^ VAlictuatiini feraot, quae ta rerum natura, totoque moodo 
coDStarent, quaeque moYerentur, ea cootrahere amiciliam, diasìj»arc 
dieGordiam. Atqipa hoc quid«m omncs morUles et inleliigiiol, et re 
prebaoL Cìc; dm KmtctU e VII. 

(3) Grenz. Tom» IIL pag. 326. traduzione francese. 
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gèratict leggenda, ciuto dal Creaier (1), non ò il solo, pow 
che se ne trovano le traccie in molti altri autori. Paò quindi 
sapporsi) che da semplice frase Egarala, divenisse immagine 
geroglifica ostensibile e reale, adattandola alle circostanie. 
Sapposto che ogni monomento fanebre, non importa 
di qaal forma, potesse esser riguardato qual succedaneo 
rappresentante d* un corpo simbolico fittizio, sostituito a 
quello già perduto e destinalo a farne per sempre le veci, 
noa é irragionevole il credere che nella decorazione ester- 
na si procurasse di dargli una apparenza allegorica» ricor- 
dando in ispeciai modo il composto degli elementi , e T in- 
dizio delle loro principali vicende, giacché ogni corpo viene 
per essi composto. 

YIL Osservando novamente quella vaga pianta, che 
Ci ha condotto a queste considerazioni, signoreggiata da 
una testa umana, forse per indicarvi una intelligenza, e sem- 
pre situata nella parte più elevata del vaso,io supporrei vo- 
lentieri , che per mezzo di questa immagine si volesse dar 
figura apparente al buon principio, chiamato da Empedocle 
FAnUeizia. 

Si volga nello stesso tempo T attenzione al sarcofago 
di TeUo degli Urinati^ già da noi citato, il di cui uflScio fu- 
nebre non è dubbio (come qualcuno potrebbe opinare circa 
al vaso di Rovo): si veda in esso scolpita in modo non equi- 
voco ristessa rappresentanza, adorna nel modo descritto, e 
con egnali caratteristiche. 



plMiy ^fyf^ K0(2 ^ ^ r,^^ 5 jl npdciot» xttrÀ 7*^^ roG 3iou. Tf 
pvv 'Xirjf^ TouTw, u nal, ifol r^ &w t&é npayyAvw i^aXXay^. x«i ini 'fl^ 
iarn ..•.«. iq fuac;« Tikiarupct yàp ouo«, iteti axvwaotòq^ otr/yéùv; 
cc^pó^vrai ftl "^^Oi^u Hermes ap. Stob. pag. 1085. edir. Heeren. — 
Nam corpus quidem quasi s^b est, aut aliquod aDimi receplaculum. 
Cìc* Tuscui. 1. 22» ToO |AÌy fferifiecTOc, ooriov (lag. òorpi^) ^txjov mpwc- 
pefy(iiii0U, m Sì ^x^c ftT97UfAyov{àvj7{, xxi riv xacrà fivcv 9ro.^oueiBC 
l«3syji ftfTooTocffcv (ibrsan furavaJTaffiv). Philo, de humaoitate, io fi- 
nej figura usala iu molli allri luoghi delle sue opere. 
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E chinnqne desiderasse ani testimoniAiua ancora pia 
evidente, vegga la tazia plastica, pubblicata dall' Hancar* 
Tille (1), riprodotta su tav. d*agg. M. fig* A, il di cai basso- 
rilievo sotto il labbro contiene benchò compendiosamente 
la medesima immagine; e di più è corredata da Genj, ov- 
vero Amorini cbe percorrono giulivi le avviluppale rami- 
ficazioni di quella misteriosa pianta, emblemi ancor più 
parlanti della supposta amicizia. 

Prendendo norma dai pochi esempj qui accennati, e 
percorrendo le varie collezioni, sene troverà agevolmente 
un buon numero di consimili, con varie e speeiose modifi- 
cazioni, alle quali dovettero necessariamente soggiacerete 
di cui non è ancor tempo di ragionare. 

Vili. Sopponendo ora, anche per condiscendenia, es- 
sersi riconosciuto questo grato principio nell'immagiae 
descritta, ragion yaole, che per analogia si debba simol- 
taneamente rinvenire la rappresentanza del suo antagoai* 
sta, onde ottenere completa questa forma apparente. E sen- 
za punto deviare in altro luogo, il testò citato sarcofago 
ci offre questa immagine nella sua fronte, e correlatift- 
mente ad esso, rivolgendoci pure ad un numero abbondante 
di vasi dipinti, i quali nella stessa guisa mostrano nella 
parte inferiore una o più zone di belve, che si divorano a vi* 
ceoda. Ivi si veggono le più formidabili, e quasiché natura 
fosse stata avara nel produrne, vi supplì la tetra fantasia, 
immaginandone altre assai mostruose, composte delle parti 
diverse delle cognite, e le ebbe così riunite per eccitare lo 
spavento (2). E non sarà egli con tal mezzo, adombrato fi* 
sibilmente 1* altro principio della DùcordialE come meglio 
poteva esprimersi (prendendo in prestito il linguaggio pit* 



(1) Anitquités etc. Voi. 3. pi. 30. 

(2) Notisi, the non sempre sono mosse ■ diTorsrsi, si trovane 
sovente schierate id modo paci6co , e qaasi a solo oggetto d^oriM- 
mento) e ciò massimamente nei vasi di buon disegno. 11 bello stile 
si è spesso ricasato a rappresentare le mostruositli introdotte dal- 
Tarcaismo. 



u 
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tagorico) qntlljA sostanza tamallaosa, combattuta in sé 
stessa, sempre agitata dalla contrarietà delle parti, cbe la 
compongono, qnui fraxioni separale, che s* urtano inces- 
santemente? Ora, tutti i mostri e le immaginarie fiere To- 
raci non finsero i poeti esser nate dal sangue di Tifo- 
ne (1)7 E quegli esseri inventati per render sensibile Talle- 
goria, chiamati Ofioneo, Tifone, Arimane, non sono eglino 
in sostanza i rappresentanti del principio cattivo, sempre 
in guerra, ed opposti al buon ordine, al bene, alla concordia? 

Cosi senza perder di vista il medesimo ricco sarcofago, 
le due misteriose figure, scolpite ad egual distanza, V una 
alata e succinta, qnal genio superiore, ed armata del tutto ; 
Taltra, meno Telmo, e di più tetra e bassa progenie: am- 
bedue minacciandosi coi nudi brandi, e vicini a venire alle 
mani; non ispiegano forse la medesima allegoria, cosi spes- 
so ripetuta in varie guise fra le pitture degi' ipogei? 

Da questo incessante tenzonar dell' opposto principio 
ri peteasi la necessità della morte e d* ogni distruzione, onde 
passare alla necessaria metamorfosi, a tutto ciò che innanzi 
fa amorevolmente composto da elementi. Il lugubre pen- 
siero di siffatta necessità si volle spesso rammentare quasi 
motivo di tregua al dolore, il perchè può riguardarsi come 
il tema principale d' ogni feral monumento, adattandolo a 
proporzione della dimensione e della forma di qualunque 
sarcofago, cippo od urna. 

IX. A questo medesimo specioso scopo, cred*io, furono 
scolpiti tanti Grifoni e tante Sfingi sui laterali dei sarco- 
faghi aache di bella scultura, e fiere aggruppate, che si 
cooibaltoQo in molti modi. Cosi nei tempi più prossimi a 
noi, r ovvia rappresentanza dei leoni che dirorano ca- 
valli , sui grandi sarcofaghi, ed altri più imbelli quadru- 
pedi. Intanto , dopo avere percorso i varj già immagi- 
nali modi , fecero finalmente ritorno al tipo primitivo, 

(1) *AxounX«Mc ii v9(Tcy ix toO «tftKrec toO Tvf&vo^ mcvroi nc^cc- 
x^ovroe ytÀa^zu Sluiz Acasìl. Fmgm. n. 3.^». Vcd. Hesiod. Theog. 
veii. 516 e scg. 
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d* onde 8i parli cotale immagine. A conferma di ciò j 
yeggansi i leoni che dirorano i tori, nelle mine di Per- 
sepoii, assai più antichi di quanti ne farono fin qaì 
menzionati (1). 

Incontriamo particolarmente sulle urne etrnsche il 
non meno antico emblema delie pelie lunaU^ ossiano gli 
scadi delle Amazzoni» fin*ora di grafo imbarazzo agliespo* 
sitori degli antichi monumenti. Anche queste peUe sarei 
per crederle un modo compendioso di adombrare lo stesso 
funesto gerogliBco (2). Circa i rosoni poi , quasi insepa- 
rabili compagni delle pelu riguardandoli qual deriTUzione 
del gran fiore menzionato di sopra, cadrà in acconcio di 
parlarne in altro luogo. 

X. Giunti a questo punto, con?iene che io implori 
dal cortese lettore benigna sofferenza nel segoirmi, ac* 
ciocché possa condurlo, mediante una circostanziata ^ 
gressione, a riconoscere nella forma divenuta strana e 
convenzionale una pianta, il di cui significato non gli 
sarà ignoto, ma la suppongo fingerà inosservata sotto que* 
sto aspetto. Le quali nozioni sono indispensabili per pro- 
gredire in queste nostro ricerche. 



(1) Robert Ker Por ter, Travels 1. pi. 35. — V. tav. d*«gg. M. 
£g. B. 

(2) Secoodo quel tanto che si raccoglie dalle tradizioni bvoloM} 
cioè dalle primitive dei Greci, due furono i grandi disastri, dei quali 
fecero in seguito perenne menzione i loio scrillori. Questi sono, la 
guerra delle Amazzoni, e quella dei Centauri. Ambedue diveoDero tena 
gradito agli artisti, e perciò se ne trovano resti a sazietà. Notisi che| 
or Puno y or Taltro di questi due fatti si riscoolra sovente in bassa- 
TJlievo, per decorazione dei sarcofaghi, o dipinto per abbellire i W 
d^ogni maniera. Di più osserveremo che Erodoto ci ha conservato 
il sopranriouie di Oiorpata^ cioè Omicide^ che gli Sciti detlero oel 
loro idioma alle Amazzoni (lY. 1 1Q.)* Ed Eschilo con poca difTercDia 
le chiama SruTavepcc , nemiche degli uomini (Prometh. ¥• 725.). 
Sotto tale aspetto, sarb permesso di ravvisare nella pelta^ loro par- 
ticolar distintivo, un segno evidente della morte, nemica degli nomiBi, 
e della distruzione. 
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Fo già ossenrato (1), che i primigeoi abitatori delle 
contrade, di cai teDiamo discorso, nel loro semplice culto 
primitivo, riconoscenti verso gli dei , ne adornarono i mo« 
desti delnbrì costruiti di legno, come meglio potevano, con 
le primizie della terra, vale a dire fiori e frulla d^ogni 
genere; e queste offerte eglino solcano vagamente disporre, 
con bella ed ingenua simmetria, intorno ai semplici membri 
di quelli. Per questa via, senza avvedersene, prescrissero 
la norma degli ornamenti architettonici, anche allorquando 
s^innalzarono magnifici templi, arricchiti di preziosi mar- 
mi, come tuttora ne fan chiara testimonianza gli splen- 
didi avanzi fino a noi pervenuti. 

Tra queste utili- primizie si trovarono quei legumi, 
che schierano i loro frutti entro lunghe vagine, dette bac- 
celli, i quali separatamente male adatti a decorare, essendo 
troppo minuti, pensarono con savio divisamente di riunirli 
ingegnosamente insieme al loro pedale, con una o due for* 
cine capovolte, delle quali si trovano ancora spesso le trac* 
eie. E io questa forma si veggono scolpiti sopra varj mem- 
bri delle cornici, ed in altre parti. Veggasene il saggio, che 
ne presentiamo a maggiore schiarimento su tav. d'agg. M. 
fig. C. desunto dai frammenti del Foro trajano (2). Ivi si 
ravvisano promiscuati legumi, compera convenientìssimo, 
per un pubblico foro. E ciò serva a persuaderci , che que- 
sto modo di disporli fu sanzionato fin dal principio, e se- 
guito poi costantemente. 

Dovendo necessariamente rappresentare i baccelli delle. 
farCf era consentaneo che prevalesse una tal forma ed 
atta alle piante leguminose e sanzionata in seguilo dal- 
fuso; ma, divenuta poi cosa notoria, si trasandarono come 
inutili tutte le individuali caratteristiche, e restò la sem- 



(1) Vedi molta idee analoghe: Dissert. dcirAccad. Rom. di Ar- 
cheolog. T. I. part. 2. pag. 189. e seg.Lett. del Cav.G.Gbcr. de Rossi. 

(2) Scavi del Foro trsjano del 1812, pubblicali dall' Alber- 
tolti, Milano, Belloni. 1824. fol. Soffitti di architrave disegnali da 
Apollodoro. 
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plice forma di od baccello rotondo, diritto^ o alquanto pie- 
gato. £ molti di questi y riuniti in forma ii flabello^ for- 
mano qael composto, che anche palmeUe fa chiamato (1), 
e che trovossi difficile ad essere riconoscinto. Ra? visando 
ora positivamente questi ventagli per groppi composti dai 
baccelli delle fave, e trovandosi posti abbondantemente so- 
pra i funebri monumenti , resterà ag0vole indovinare il 
loro significato. 

XI. Alla Tolgare e quasi incredibile superslitiona 
spettante alle fave non mancarono di ricercare una cele- 
bre origine, e si credette discesa dai Caldei e dagli Egi- 
zj (2); e per mezzo poi di Pittagora divulgata per tutta 
ritalia. La supposta avversione pel frutto di questa pianta, 
se pur rera, di quei popoli più vetusti, potò deriyare da 
tutl*altra cagione a noi incognita. E circa agritalioti si 
tenne per certo, che Tastinenza da questo legume fosse 
cagionala dalla loro tendenza a credere alla meteniomatoii ì 
mercé la quale si fece lor credere, che in quella pianta, 
di preferenza ad ogni altra, passavano a dimorare i Manì\ 

• 

(1) Non devo qaì oramettere, che il eh. sig. Petlt-Radel 
nel 1808, lesse airinsiilufo di Francia una memoria, colla quale 
espose, aver egli riconosoiato, che la lava proibita da Pitta»ora noo 
è quolla che boi ci Sguriamo, ma bensì la c^raionia siliqua^ in itaU 
1.1 carruba^ o guainella^ la quale porta il frutto a aomigViama del 
baccelli delle fave. Ma nonostante la mia somma stima verso un nomo 
tanto benemerito, non posso aderire a questa sua sentenza, poiché gli 
scrittori greci ci avrebbero manifestalo il suo vero nome ^vìoge^Ncrai 
oltre che si vii incontro ad altre gravi difficoltb, le quali credo fo- 
vercfaio di annoverare. Nel medesimo tempo però sento il dovere, 
Hi rendergli la dovuta giastixia, avendo egli per il primo rioonoscioto 
ne^jli ornamenti dei sarcofagi, e nelle /ro/me/le dei vasi, che aoo questi 
formali dai baccelli di una pianta, io quella guisa disposti. Ed a cagione 
'Iella somigliauza del frutto delle due suindicate piante, era ben facili 
incorrere neirequivooo. Ved. Paaalisi della precitate memoria: Tra- 
vau.« de la Class; d^bist. el Litter* ancienne, de ri^stitut. 1808. 

(2) ZarataeCbaldaeo grande hoc arcanum Pytbagoram debaisse. 
Vid. Odgen. fcW. e. 2. pag. 42. Erodot Lib. II. cap. 37. Ahul-pba- 
rag. liist. Dynasliar. p. 184 e seg. 
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e qaindit per non imbattersi a lederli in alcun modo, pre- 
ferirono Tastenersene. Una si speciosa fola prestava a Lu- 
ciano beirargomento per riieTarne il ridicolo, come fece in 
più luoghi dei suoi scritti. Si presta al nostro proposito 
bensi qaella scena, ove finge che Eaco conduce Menippo a 
visitare le ombre ed incontri quella di Pittagora; ed ecco 
il loro dialogo: 
Menip. Salute, Euforbo, o Apollo, o comunque ti 

piaccia esser chiamato. 
Pìitag. Anche a té, Menippo. 
Mtnipm Non hai più il femore d*oroI 
PiUag. Nò certo; ma di grafia, fammi vedere, se nel-. 

la bisaccia hai niona cosa da mangiare. 
Mm^. Yi sono delle fave, o prestantissimo, che non 

sono cibi per té. 
Pitto;. Dammele pure. Tra^morti vi sono altre leggi, 

ed ho imparato che qui non vi é nulla 
di somigliante alle fave, né ai capi dei 
pareniù (1). 
Per brevità riportiamo in nota alcuni testi greci (2), 
ripetuti le tante volte, onde meglio scorgere ote sono di- 
rette le sferzate del satirico. Già molto inuanzi a Luciano, 
vi avea scherzato leggiermente Orazio (3). Maggior circo- 
spezione usò Ovidio, simulando serietà (4), quando de- 
scrisse per intiero la ceremonia della purificazione delle 

(1) Hai (iòvpv SXU irapà vcxpetc ^d^fucTot. l|4«5oii ykp , «e wìh^ 
<Toy xìMifiM imi TtafotM roxi^y Ivtda^t. Dial. Mori. XX. 

(2) *M» TOC xuAfMuc rpAiytt» nvfoOAQxi vmchvBk Girai. Aless. Strom. 
Lib. 3. pag. 321. Potter. 11 medesimo, Plutarco Diiput. CoDvivialì 
Lib. 11. Sex. 3 lo attribuisce ad Alessandro Epicureo^ colla variante 
ifj^tvff in luogo di rpotyt». A. GelL Lib. lY. Gap. 11. Verso con- 
simile di Empedocle: ^tùol^ r^v^ciXoi, xvapa»y bto x^'^f^ l^^*^* ^^ì 
Tiulore de* Gcoponici, Lib. 11. Gap. 35, che li suppone ambedue 
d'Orfeo. 

(3) Horat. Sat. II. 6. v. 63. O quando faba Pytba^orae cognata* 

(4) Ovid. Fast. Lib. V. csp* 4. Vedi ancora Lib» li. cap. 4. 
FenUa. 
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caso, in qnei periodi annuali, in cni si credea, che te oo»- 
bre fossero yennte ad aggirarvisi; e quella pratica fioiva 
collo spargere delle fave, nella supposizione che ne fossero 
i Mani aTidissimi. 

Basta che un paradosso sia accreditato, non manca 
giammai chi si dia cura d'abbellirlo, anche al di ìk del cre- 
dibile, e di troTarri di che pascere l'altrui credula imma- 
ginazione. Cosi furono dirulgate mille speciose particola^ 
rità della pianta (1), e del suo fiore pur'anche, del quale 
la sola Tenta è Tesser esso il pia tristo nella vaga fami* 
glia dei papiglionacei. Dissi supposta aTyersione, in quanto 
che dobbiamo crederla da alcune circostanze modificala) 
ovrero che soggiacesse a prefissi periodi di tempo; ed as- 
serisce il musico Aristodemo, che Pittagora si cibasse delle 
fave (2), ed in molte occasioni anche solenni ne fecero 
uso i Romani. 

XIL Tutte queste nozioni, benché cognitissime, ab« 
biamo creduto do?er rammentare partitamente a coloro 
che non yì aveano posta attenzione, essendo d*a?viso, che 
veruno ne fece l'applicazione onde riconoscere il signifi- 
cato di quel gran numero di teste isolate, o riunite, che 
vedonsi tanto frequentemente, in ispecie sui yasi d*ogni 
sorta, e più soTcnte in quelli di minor conto. Si osserri 
ancora che un buon numero di quelle teste hanno indino 
di sorgere da una pianta, e presso a quelle che sono iso- 
late, trovasi indicata (3) la stessa pianta, o??era.aYTÌlop- 
pata nei vicini ornamenti. 

I vasi più vili sono quelli, che contenendo il solo ge- 
roglifico necessario alla loro destinazione, prestano più 

(1) Et in flore eius luetus lltterae apparere videntor. Fest. Plìa» 
Lib. XVIII. cap. 30. Diog. Laert.in Pythagor. Lib. Vlf. Orìg. jàaa»' 
ffOVfUiM», Porpbyr. De vita Pythagor. pag. 29. lin. 75* edit* Reni* 
Vatic. 1630. 

(2) A. Geli. Lib. IV. cap. XI. Macrob. Saturo. Lib. 1. cip. 12. 
E Guasco, i riti funebri. 

(3) Cf. Souvenirs du golfe de Naples par te Conte TurpiQ 
de Croisé, Paris 1 828. p. 47. vases grecs, vignette. 



chiari indUtj per riconoscere ciò che si volle significerfi. 
Molti di qoesli che iadabiUtameQte sono d*officÌD« yol<^ 
terrena, e di oso fanebrOf non contengono altra piltaraf ' 
che nno, od anche fino a tré profili, e la pianta descritta, 
cioè rappresentata da qnei flaòeUi^ e di più alcuni dischi 
punteggiali internamente, i qaali indicano forse qoelle fo^ 
caccio, o sacre puUe descritte in forma di mota, e consa* 
crete ai defunti (1)* Vedasi la figura da noi prescelta (2); 
nel quel disegno si osservano i profili, privi di ogni trac» 
eia interna per circoscriver T occhio o qualunque altra 
parte intema del volto : intantochò le reztuole sono intet-» 
namente contraddistinte da ricami per abbellirle. Non si 
poteva con maggiore evidenza rappresentarle quali fante* 
smi, e non corpi reali. E se nascesse dubbio su questo 
esprimere, tracciando la sola testa, tutto un simulacro, 
riportiamo un esempio, su cui non cade dubbio. Si osser'* 
vino le due gemme, riportato su tav. d*agg. M. figg. E* F, 
desunte sicuramente dallo stesso tipo originale. Si ravvisa 
in ambedue Mercurio occupato nell*e vocazione di un'om-* 
bra, e neirona emerge la figura già uscita per metà dalla 
terra, mentrecbè neiraltra apparisce il solo capo a farne 
le veci. Nella stessa guisa che Luciano ed i succitati versi, 
del solo capo fanno menzione, volendo indicare Tintiero 
simulacro; dimostrando cosi evidentemente che il solo ca- 
po, per conveozione approvata dalfuso, [esser poteva suf< 
ficiente a rappresentarlo* 

Ora, tornando ad osservare il precitato sarcofago di 
Bomarzo, quella schiera di teste rilevate nelle antifisse, e 
disposte con simmetria in quello che diremo frontale, altro 
non possono significare ^ secondo questo modo diivedere, 
che i detti capi dei parenti, i Mani cioè della famiglia (3), 
e cose si milì. E nello stesso modo si riguarderanno quelle 

(1) Summaoftlia liba farinacea io roedam rolae ficta* Feti. 
<2) Tav. d'agg. M. fig. D. Vaso ioadìlo di Volterra. 
(3) SvyvfMCc ìtmi ò^ìj^^mm dfoL PJat. pàsain. DlIS . DEABVS ^ 
P£NàTIBVS . FAMlLlÀRlBVS. eie. Grulcr. 

Annali 1843. 23 
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moUissima teste d*ogni specie; anche di larve spaventevoli, 
che in tanta profusione adornano i tasi neri etroschl, par- 
landosi di quelli che servirono per use del 9ilicemì0j e 
coerentemente in altri monnmenli,. ben inteso però delia 
elasse in questione, afGncbè non vengano conroai cogli al- 
tri di diversa destinazione, lo che ne condurrebbe a grare 
errore. 

Si noti ugualmente queirornamento continunfo, tbc 
gira ai-lati sotto le antiiisse , composto di baccelli , fiori e 
steli ritorti, per congtungersi insiemepl quale ornamcolo 
trovasi frequente, meno poche differenze, negli stilobati 
dei monomenti eroici, dipinti sopra moltissime stoviglie, 
provenienti dalla scuola greca, e perciò detti Meandri (i)- 

Xlir. Se poi rigettiamo siffatta spiegazione allegorica, 
diverranno un mero capriccio della fantasia, privo di scopo, 
tutte quelle teste laureate, o diademate, poste sul vertice 
d*ogni fogUa, in quel singolare capitello riprodotto salla 
fav. d*agg* M. fig. G. (2). E si ponga mente, che qoelie 
sono le foglie deW^canthus sptnosui, la qnal pianta allorcbè 
arriva il suo seme a maturità, ba per costume di slanciarlo 
lungi da sé con forza e fragore. Tal proprietà ci rimanda 
a quanto si osservò superiormente intorno ài gusci diveooli 
spirali ($lf).Sarà dunque assai più probabile, di unirle alh 
classe delle tante suaccennate teste, rappresentanti i Mani, 
ed avremo luogo di congetturare, che no tal capitello ap- 
partenesse altra volta alla decorazione d* un Eroo (3)*- 

(1) Cr. Passeri T. II. tav. 143. Parte postica. Vaso TatìcMo: 
cf. lav. d^agg. N. (ìg. N. 

(2) Db Gorì M. E. T. HI. in fine. Tav. XXVII. Capifello tro- 
vaio aeiragro perugino. 

(3) Ua'aUro esempio vedasi nel Balletl. delPioslit. ann. 1829| 
pag.183, sopra oggetti di ferra cotta provenienti da un sepolcro di Ca- 
nosa: « E due semibusti pur di donne, in grandezza quasi naturale, con 

• oruainrenti di fiori sulla («sta, entro ì quali fiori altre lesti oe sciolte 
» erano in particolar modo coli egate* La quale circostanKa è singolare, 

• e ci ammaestra delPitso di simili testiae^che egoaUnente di terra cot- 

• ta si rinvengono ne^sepolcri ». \ ' 
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Un* oltima coosideraiione può giovare alle opioiom 
fin qnì esposte, ed è, che i priinitifi cristiani si asten* 
nero dal servirsi di quei sarcofaghi più antichi, ove questi 
baccelli si trovavano sculti, mentre non ebbero ripugnanza 
ài servirsi di altri, che contenevano ornati più indiflcrenli. 
Ed allorquando ne fecero ad imitazione, corredati da pie 
rappresentazioni in luogo delle favolose, e nella parlo orna- 
tiva si permisero d* imitare varie cose dagli antichi, come 
dalPuso ricevute, non mai vi espressero i baccelli, od al- 
meno non mi fu dato dMncontrarvcli (1). 

XIY. Per non lasciare alcuna parte inesplorata del bel 
monumento trovato a Bomarzo, che a tante riflessioni ci ha 
condotto, rimangono quei due serpi avviticchiativi, posti al 
di sopra, che hanno qualche somiglianza con la verga mi- 
steriosa del messaggero dei numi* Senza entrare in uitcrior 
discussione, questi possono ricondurci alla mente T gìxoìì' 
fàg o^Sf cioè il serpe custode degP ipogei, che si credè sa- 
cro ai Mani, o sibbeae i due serpenti dcU* antro di Trofo* 
Dio, o sia Giove infernale, che avevano la medesima signi*- 
ficazione (2). 

Molti perspicaci lettori avranno osservalo, che quel 
gruppo di fiori con la testa di contro, dal quale inoomin- 
ciammo queste osservazioni , ha sovente come compagno 
qnasi inseparabile, dalla parte opposta, in ispecid nei vasi 
i più pregevoli, altro Gore consimile, dal quale sorge una 
testa ordinariamente in profilo, eoa altri distintivi, oggetti 
tutti che per analogia potevano esseir creduti compcoai in 

(1) Molli otservnrono, e principalmente Giinsca (1 rif I fanebri ài 
Roma pagan») pari. IV pag. 158), che le fave ed altri legumi si dislri- 
buijcoDO e sì mangi. ino in ^nolli luofhr ciMlalia tif) giorna dello dei 
«orli. Aggiungasi che in Roma ed allrovfs si f^ittnci confeUÌ a somlr 
glianxn delle fave, del qual uso spignora la ragione. Polreblit supporfif 
che i cristiani convenissero di cibarsene» appunto per dimosUare rav-* 
versiopea quella sciocca supersliiione degli cinici, cbe asicofa fsisUVf 
io quella età. 

(2) Vedi Goettling : Narralio de oraculo Troplioniì^ c)).e ap^e la; 
Selemnia dispulatkmb publicaeeiu die 22* ni. Febi univ.1d42.||itoa£, 4, 
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questa sezione. Ci riserbiamo però a parlarne nella seguenr 
te, essendo?! necessarie alcane altre preliminari Boxioni. 

SEZIONE SECONDA. 

Se il cortese lettore non è rimaso annojato dalle consi- 
derazioni fin qai esposte con qualche precisione^ osservan* 
do una pianta vera e un* altra immaginaria, sarà maggior* 
niente soddisfatto, se sia trasportato ad ammirare ana della 
più vaghe prodazioni della natura, la quale destò sempre 
maraviglia in chiunque fissovvi Io sguardo, e di cai ti serri 
rimmaginazionc per meglio colorire i suoi sogni. 

XV. Accennai superiormente (SUI), che il calice di qael- 
la magnifica rosa, sopra il quale si erge una testa femmi- 
nile, ha nna certa forma tendente verso un tipo primitiro, 
e volli dire, che spesso ha qualche somiglianza col fiore del 
nelumbo. Sarà dunque conveniente esaminarlo qui con mag- 
giore accuratezza. Coloro che sono pratici della botanica, 
non possono ignorare le molte particolarità, che seguono, e 
potranno quindi a loro talento passare agli csempj, trala- 
sciando quanto lor piaccia di cosiffatte nozioni. 

Al tempo in cui Erodoto visitò T Egitto, questa pian- 
ta cresceva spontanea nelle acque del Nilo, ed egli ne am- 
mirò la bellezza, la descrisse con precisione, e farà al no- 
stro proposito il riferire le sue parole; « Vi sono parimente 
^ altri gigli somiglianti alla rose, che nel fiume por na« 
« scono, de* quali il frutto è chiuso in altro calice, che pni- 
» Inla iimultaneo dal germe (1), similissimo neirapparen- 
« za al favo delle vespe; si contengono in questo frequenti 

(1) Herod. li. ctp. 92. ix t9cpt{p9C, ^po la radice^ e si deve sol- 
tittdere del fiore, e non mai della pianta. Questo laogo ha csereìlafs 
i'icaine di molti interpreti. Yed. Schwetghaeuser, Larcher, R. DriOIe» 
Mrot e varj altri. Erodoto volle fare osservare la singolarità di qocila 
pianta nella formazione del fruito contemporaneamente al suo fiore e 
nel centro di esso, essendo un modo diverso dal comune delle altre 
piante, ove i frutti si formano quando il fiore h gik scomparso, v. tav. 
d'^»^> Bl. fig. H. njtnphaea nelumbo disegnata dal vero. 
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« bieche, grosse qntato noeeiaoii d' olita, e queste si snenr 
« giano, e tenere e secche ». Dopo il padre della storia sia* 
mo debitori a Teofrasto di una desoriiione tracciata da co-* 
noscitore, ed in seguito molti altri ancona ne parlarono. 
Oggi distinguasi col nome di nympkaeà mlumio^ e dicesi aa* 
ehe nenupkarj tralasciando per blrevità moltissimi altri epi«* 
leti, che registrati non offrirebbero che una vana pompa di 
eradiiione, perchè nulla confacienti al nostro proposito (1). 
XYl. Si può credere, che i più antichi monomenti figu- 
rati, ove incontrasi questo fiore, siano indubitabilmente gii 
indianik Siedono, o giacciono sopra di esso, ovvero deliiiailsi 
nel suo odore, gli esseri fantastici di quella complicata fa- 
miglia mitologica. E tali allegoriche rappresentaiioni si 
tono conservate costantemente in quelle contrade, fino a 
nostri giorni. Suppongo che Romph sia stato il primo a 
darci notisia, che i popoli della China, del Giappone e del- 
l' lodostan , coltivano questa pianta , benchò indigena de* 
loro paesi, e la credono grata alle loro divinità, che essi 
rappresentano posate sopra il suo fiore» Con maggior chia- 
rexza si spiega V infaticabile Pallas : « Gì* Indiani, che ar- 
« rivano in Astrachan (egli dice), ricercano con gran cura 
« i fiori del ndumbo delie paludi, e che cresce in abhondan* 
» za airimboccatura del Volga, e del fiume Bolda. Essi ere- 
» dono, che U loro dwmità et rigenerino nei euoi fiori odoroei 
« ehe loro eervono di trono » (2). Il fiore del nelumbo esala 

(1) Si crede di dover Dolere brevemente alcune altre poche no- 
sioDt, cbe possono essere utili. Esse sorge fuori dell^ecque molto più 
delle altre ninfee, e sorpassa spesso I^aìtezza di tré cubiti. Le sue gran- 
dissime foglie sono singolari per avere appiccato nel mezzo il loro ste- 
lo, la cui forma è concava, e percib furono rassomigliate al cappello 
tessalico. Codeste foglie servirono nei mercati per contenere e traspor- 
tare i commestibili) come presso noi serve la carta ordinaria. Le bac- 
che contenute nel calice sono circa trenta, la sua radice è buona a man- 
giare, e fu anche chiamata colocasia^ e confusa spesso con arum co- 
locasta di Linneo. 

(2) Extr. des Voy. de Pallas en Siberie. 11 Sig.Zettler, sllori far- 
macista in Astracban, pervenne ad estrarnc un olio aromatico^ che com- 
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il piùi soave dei profumii la mandorla coDiiene un germe 
cosi apparente, che Palias attcsta di non averlo giammai 
veduto tanto sviluppato in veruna altra specie di piante. 
Dal che ne risulta, che queste noociuole germogliano con 
singoiar prontezsa. Il che spiega rinatilità degli sforzi 
fatti, son circa a settani^ anni , dal missionari di Pekino 
per inviare in Francia delle nocciuoie di questa pianta, sa- 
scettibili di germogliare. 

Se osservando riunite le qualità di questa mirabii pian- 
ta, cioò grandiosa, e di Gore bellissimo, ntile per i aooi 
frutti in singoiar modo prodotti « e per la sua radice , si 
aggiungano le attrattive dell* odore soave che esala, nepnh 
cederà un sentimento y che eccita in noi un certo incanto 
diflScilc ad esprimersi, ed anche pel suo prontissimo ripro- 
dursi. Non sarà dunque da riprovarsi intieramente, se oi 
tal fiore fu destinato ad essere V immagine visibile della 
riproduzione ^ e quindi il geroglifico costante dell* immor- 
talità, anche fino da remotissimi tempi. 

XYIf. Abbiamo superiormente notato f asserto di Pao- 
sania (S IV), secondo il quale la conoscenza delF immorta- 
lità dell'anima venne svelata ai gentili per mezzo dei Caldei 
e dei Magi deir india, avvicinando a questa tradizione 
un notabilissimo passo di Marziano Capella (1), io coi dai 
medesimi Caldei si fa derivare la comparsa delle Furie, che 



munica una grande elasticità »1U pelle, e fu {giudicato come il piì^ per- 
fetto cosmetico. 1 Cbioesì e griodiani mangiano con deliila questi fiutila 
ed i Russi li chiamauo nella loro lingua nocciuoie di mare^ ma dob 
ne fanno ver un caso. 

(1) Quod nec Vedium cum uxore conspexerit , sicul suadebai 
Etruria: nec Euinenidas ad Chaldaea miracula formidaverll: oec igne 
usserit: nec lympha subluerii: nec animae simulacrum Sjrii cuiosdam 
dogmate verberarit: nec Phasi senis ritu Charontis roanibus ìovoluian 
immortalitatem mortis auspicio consecrarii» 3fart, Cap. De I^upi.Pkì' 
lot.LibJi, Norimberg, 1794, pag,\20, Ov^è da osservarsi, che ioleode 
di rammentare Fcrecide Siro. Mi permetterei quindi una corresiooe. 
ed in luogo di Phasi leggerei Phariy volendo indicare TEgillo, med* 
CfHMmiEie degli scritteti Utinr. 
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ai rilrofaoo itolo fre^aealemeote e nella Magoa Grecia 
e oeir Eiroriai of e pure a* incoatra qaesio fai^lastico fiore} 
ciò che rende simulUDeamenle probabilia«ioio , che dalle 
geratiche traditiooi caldaiche derivassero por anche Je pri* 
Bieaoxioni del fiore atessoi divenuto poi miflerioso. Esic- 
cooie non poterono mai vederlo, poiché in Europa non aa- 
aoe'., cosi dalle soie descrìxioni Iradiiionalì ciascuno se lo 
figurò come meglio sapeva. 

Osservando il lellore con queste noxioni tutti quei 
fiori fantastici, che sostengono sopra il loro calice la de* 
scritta tesla , converrà facilmente, che molti di essi hanno 
una tal forma, qua! più vicina, qual più lonlana, che ha 
nna certa somiglianxa col nelumbo^ sempre però in modo 
capriccioso, essendo mancalo un tipo cerio d*onde model* 
larlo. Nella stessa maniera ai giudicherà dei fiori singolari, 
portati tanto frcquetilemenle Ira le oflerle ai Mani (1), 
e rappresentali in mille guise, che ver un bolanico potè ri* 
conoscerli, perchè privi dei caralteri cerli per distinguerli, 
e perciò fu vana la ricerca fattane da molli eruditi (2). 

XVllI. Non ignorasi, che presso i Greci questa pianta 
divenne il simbolo distintivo dell'Egitto e del Nilo; e 
troppo lungo sarebbe l'annoverare ora tulli i monumenti. 
Ove si volle rappresentare, e basteranno pochi esempj. Sul 
celebre Nilo vaticano, che fu giudicato opera di greco scal« 
pollo, vi si vede varie volle espressa nel bassorilievo che 
ne circonda la base, ed in esso le capsule prive dei petali 
emergono dalle onde, bastantemente bene accennate. Molto 
più imbarazzato trovossi T autore del Nilo colossale, (orna- 
ci) Cf. Millingen, M. 1. T. 1. Uv. XIX. 

(2) Tra quiisti (orse dovrebbe rilevarsi il fiore nella roano d^uoa 
doooa. Ancorché colai fiore, secondo ci assicura erudito bolanico, mo- 
•Iri ma Comiasiooe del tulio fantastica e non trovici nella realtà veruna 
gtoerasiono dì pianto ad ossa corrispondente, puie dovrebbe cercarsi, 
so iteralo osservasióni non facessero scoprire in siiTaita pianta , la quo^ 
lo, sioooaio altro simili, toma sempre con grondo uniforniiik, una io- 
dieationo convonziooole d*on definito genere, etc. Annal. dcirinstit* 
Tom. XIL 1B41. pag. 188. noi. 1. — Tav. tragg. N. n. 31^ 
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mento laterale alla fontana ani Campidoglio), ohe app«retf* 
temente dalla sola tradiiione doT«tte acolpir questa pianta 
intorno al cornucopia^ e ne produsse una non rìconoaci^ 
bile, a chi non ne abbia altre preliminari notizie (1). Sa 
non assolatamente bene, almeno assai meglio, si scerge 
espressa sopra una statuetta, che rappresenta un portatore 
d* offerte, ove in modo pii chiaro si veggono le sue carat- 
teristiche, e perciò ne riportiamo la sola porzione neces- 
saria (tay. d*agg*N. fig. K); e la crediamo eseguita sotto gli 
auspicj dell* egittofilo Adriano (2). E ciò basti , non di- 
menticando però, che anche nelle sculture indiane, ove eia- 
senno conoseota bene la pianla, pure si pertenne n darla 
forme diverse, e convenzionali, per adattarla alla acoltara. 

Avendo poco prima distinto questa fiore qual emhlem 
della rigenerazione, e quindi essendo discesi a riconoscerle 
insegna dell'Egitto o del Nilo; questa tanto diveri-a attrh 
buzione non sarà soddisfacente a molti, e perciò la d*oope 
continuare le nostre osservazioni* 

XIX. Ciascuno supporrebbe consentaneo di trovate 
che questo così decantato fiore del nelumbo avesse la me* 
desima significazione allegorica in Egitto; mentre airoppe- 
sto nella religione di quella contrada la nympkaea eoe* 
ruUa (3) contiene le islessissime attribuzioni di qoeUa, 
malgradochè ingemmasse egualmente le acque del Nila, 
per la già citata testimoniapza di Erodoto (4). 



(1) Tav. d'agg.N. fig. I. 

(2) Ex mus«o Léonard. Augustini. Kirch. Obclijc. Itaeì Roor. 
pag. 108. AgosL Gemin. voi. II. pi. 85. 

(3) Nympliaea coerulea, disegnata dal vero, far. d*agg. N. 6g. L. 

(4) Si presenterà spontanea ad ogni lettore PosserTasione: cotat 
mai nelPAsia il nelumbo rappresentò Pesposla idea, ed in Egitto, off 
trovavasi il medesimo fiore, la nymphaea coerulea aresse le meAtmme 
aftribttiìoni, e tenesse luogo di quella. Tal gestione è assai diftdfe a 
sciogliersi) e contiene andar contro nn^ideo generalmente rieerula. £ 
ben vero però cbe molli monumenli delPEgitlo fignrano il neòanfo, 
e molti scrittori ne parlano: ma osservisi cbe questi monumenti non 
sono i più aalichi} e nei veri anttcbissimi veruna traccb n« ho rìnve- 
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La nifu^hàém eoèruUa védMi pure offerii a dot iffit 
Mi Éiedesinio modo ai Maoi; ed aoiì, od bottone chiaso 
del fiore di essa^ posto sopra il capo, è segno distintìfo per 
riconoscere qaelU figara^ che lo porta, qnal persona estinta. 
Le mollissime immagini, che rappresentano i trapassati, 
«he si figurano sedali e nello stalo di quiete, odorano sem^ 
pre questo fiore, o lo tengono in mano. E cosi tenealo nei 
banchetti funebri ogni convitato fruendone il soave odo« 
re (I). Si avverta però di non confonderla con la ninfea 
tianea^ la quale in apparenza, é molto simile alla europea. 
E quest'ultima, per rutilila di somministrare un cibo al- 
tre Tolte ricercato, prodotto da* suoi minuti semi, era de* 
alinata a comparire tra le offerte sopra le are consecrate 
alle patrie divinità. 

XX. Si osservi lo specchio mistico presentalo nella 
tUT. d^agg. N. fig. M. (2), il di cui disegno oeir indicazione 
delle ali sente molto del fare egiziano. In esso un genio 
afato vola con prontezza, odorando il fiore, e tenendo nel- 
Tallra mano la cetra selticorde. Se pur non si volle figu* 



nota, p«r quanto ne abbia fatte assidue ricerche. Il che m^inducea sup- 
porre, che il nelumbo non fosse pianta indigena, ma piuttosto che vt 
vcniwe trasportata, (non saprei dir come), circa t tempi della domina- 
tione persiana^ poiché il nome di fava d*£gitu> ha del moderoo. Erodoto 
irìaìtò quella contrada 65 anoi dopo la conquista dei persiani, 460 ii^ 
Danzi r E. V., e la chiama con nome vago giglio roieo^ sembra dun- 
que che non avesse ancora quello di fava. Questa pianta trovasi impie- 
gata con profusione sotto i Lngidi, sia nelle corone, sia nei calici, imitati 
dalla capsula secca del fiore, che chiamarono ciborio» Ne imitarono pu- 
re la forma nei capitelli delle colonne, e cosi in varj altri ornamenti. 
Abbiamo dati certi per supporla gik rara ai tempi di Adriano, e sempre 
pì& rara divenne in seguito: gli scrittori arabi del decimoterso secolo 
•ono gli ultimi che ne fecero menzione, e poco dopo disparve, né più 
si trova in Egitlo. Queslo é il ristretto della sua storia, ma i botanici 
non ammetteranno una tal supposizione, e non é questo il luogo da in- 
trattenersi per avvalorarla. 

(1) Yed. Rosellini Mon. civìl. Tav. 79. 

(2) Preso da Passeri T.U. tav. 61. Museo D. HadriaoS Sarrt Pa- 
4ric. Seo* 



390 111. ossnr^ztom b riceiichk. 

raro cosi odo di quei iaati Genj^ 1 quali aggiraTansi io 
certe aeree regioni; potrebbe essere più faoiliiMnto in tal 
modo espresso uno spirito reslitaito alla sna prìmitiTa 
armonia, che rimpcnnate le ali, ai talloni pur aocbe, nel 
soave suo stato, espresso dall'odore enianato dal fiore, che 
egli odora, si va slaociando verso una più elevata condi- 
zione. 

Altra Ggura, secondo le dottrine egiziane, vien riportala 
a schiarimento delfaltra nella tav. d*agg. N. fig* M. (1)- fi 
questa una immagine umana, seduta nel suo monnmeoto 
eroico, priva di sesso, come molte altre in modo consimile 
situate, volendo significare un'anima nella sua quiete, che 
odora il descritto fiore, ed in quello si bea, aspettando forse 
Torà della sua rigenerazione. L*idea è egiziana, come ab- 
biamo notalo, ma tutta Fcsecoziono del disegno è di scooia 
greca, o per dir meglio iialo*greca^ ciò che fa sospettare 
che questo speeioso tradizioni si ottennero prima per 
mezzo'dei Greci, essendo però venute dall'Asia, innanzi dbe 
r£gi(to v'influisse con le sue allegorie. 

XXI. Considerando questa tradizione, per ispeciosa 
che possa dirsi, porta per altro chiaro indizio d'appartenere 
alle doKrino segrete; e dovendosene far menzione, faceasi 
sempre sotto il velo del .nimbolo e dell' allegoria. Haiti 
esempj si potrebbero addurre, ma ricorderemo soltanto 
quel breve ed affettuoso titoletto della Villa albani, ove 
un misero padre augura solamente al suo pargoletto per* 
duto: che Vanima sua dimori negli unguenti {2) \ Acclama- 
zione, alla quale fa d'uopo sottintendervi un senso nasco- 
sto, che può essere ragioucvolmeote svelato dalle sopra 
esposte considerazioni. E con le medesime verrà ad esser 
meglio inteso e nello stosso tempo con maggior proposito, 

(1) Da vaso vaticano; Passeri T. 111. tav. 269. 

(2) ENMTPOIS 
20Y TEKNON 
H TTXH. 

lu uiigueiilis, fili, anima lua :>i(. Marini iriscr. alb. u. 162. p«ta4 
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qaanto Irascrisso Platarco: xai mk&g ^Epàaìktfos une^Sn 
ai ^Xpi odfjmnat xod' odigy (1). i 

XXiL Dopo 8i laoga deviazioae toroiamo di niiofo a 
consultare i vasi della Magna Grecia. Accennai sai finire 
del paragrafo XIV, che qaella maravigliosa pianta, easendo 
nella parte anteriore o nobile, ba come compagna corri- 
apondente qaasi indivisibile altra pianta consìmile nella 
parte opposta { ora sopra di questa seconda e consimile im- 
magine necessita di rivolgere Tattenzionc. Questa ripeti** 
ciooe del medesimo gruppo, composto d^ornati, sopra cui 
ergesi in egual modo una testa, nei più pregevoli vasi non 
ha che pochi distintivi onde riconoscerla, e questi consi- 
stono precisamente nei baccelli da noi rammentati, fram- 
misti agli altri fiori, spesso qoal produzione spontanea, ed 
altre volle innestativi con poca verosimiglianza. La testa 
suol essere parimenti di donna, molte volte in profilo, e 
più raro. è il trovare nel medesimo posto quella di un 
giovine coperta dal frigio berretto. Nò ora intendo qui di 
prender l'assunto, di accennare tutte le varietà, che vi s^in*- 
contrano, guidate dal medesimo fondo allegorico, mentre 
non posso neppure asserire di averle osservato tutte, ri- 
peto però cbe parlo dei vasi più rari, giacché in quelli con 
minor cura eseguiti nei rovesci ritrovasi sempre il sem- 
plice ornato, in varie guise composto dai medesimi baccelli, 
senza verun altro disliativo (2). • 

Avrai desiderato di riportar qui il rovescio del mede- 
simo vaso, lodato da principio, ma non polendone avere il 
disegno, ne citerò un esempio consimile ed ancor più pa- 
tente, cbe ritrovasi neiranfora di Ganosa, detta ad incen- 
siere, pubblicata dal benemerito Millin, Tav* 14, di quella 
raccolta. In questo la testa di donna in profilo sorge dal 
gruppo ornativo nella solita direzione, ma tutto composto 



(1) Et praeclare dixit Ueraclitus: Auiinas in orco odorar!. De 
lide in orbe lucae, pag. 945. 

(2) Passeri T. 11. lav. 194. />. ibiJ. 192. r. dMIaiicorville T. 
1. pi. 53« 
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dai baccelli^ coinè li abbiamo descritti, ed hanoo por an^ 
nei flabelli suaccennata la traccia del come son essi coUe^ 
gati insieme (1). 

XXII I. Fin ora questa immagine rimase inoaserrata, e 
nessuno vi si fermò a meditarla: il cbe deve rendermi ti- 
midissimo nel volerle assegnare un carattere^ ovvero una 
attribuzione nella mitologia già cognita. Tento adunque 
di avventurare la mia opinione, qualunque possa esserne 
Tesito, ancbe col pericolo di non incontrare cbe disappro- 
vazione; e fino a miglior consiglio la crederò una imma- 
gine simbolica della Proserpina, animarum tmgtdarum aa- 
Irix et parens (2); né questa è una novità, giacché il sna 
simulacro s'incontra spesso negripogei, e la sua avvenlura 
con Plutone fu scolpita infinite volte sui sarcofaghi. 

Né ciò viene impedito da quanto abbiamo asserito S 22, 
cbe in luogo della testa di donna lo stesso posto si trova 
occupato da un* altra di giovine con berretto asiatico ; 
questa é una semplice varietà della stessa idea; e non de- 
siderando che ci sia mostrata, come contraria alla denomi- 
nazione di Proserpina o Libera, ne citiamo anzi il bellis- 
simo esempio, che trovasi nella Tav. 32 del 2 toI. del 
lin (3). Ivi avvenente giovine in profilo con berretto 
gio, cosperso di punti, primeggia sul consueto ornalo di 
fiori, per il quale chiameremo a confronto un celebre cana- 
meo del R. Museo di Napoli (4) , in cui usa lesta del 
tutto consimile, e di più corredata del cbiarissÌBO distin- 

(1) Tav. d^»gg. O. 6g. O. Queste oole erano già scrìtte da Imigv 
tempo, allorquaDdo il sig. Àiosley, aveodo fatte ìnportMiti scoperte 
d^ìpogei etruschi celle vicinante di Sovana, e moetrandocene gratìo- 
aaineote i disegni, vi ammirai non solo i capitelli con teste anione, av 
cosa di maggior importanza, vidi una lesta colossale con ornati attoroe^ 
che sebbene guasti si riconoscono esser i baccelli in qaettione, ad n 
bel circa, come il disegno qui citato, bassorilievo che sovrasta aU*cn- 
trala di una tombai Bulletta 1843. pag. 15S. 

(2) Porpbyr. De abstin. iV. 16. p. 55. Rhoer- 

(3) Tav. d*agg. M fig. P, vaso Pooiatowsky. 

(4) Tav. d'agg. O. fig. P. 2. 
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tiro, la lana erescente, c*iasegna esser quello il dio Luoo; 
e riguardando Taltro, come la medesima immàginei il pileo 
così pnnteggiato avrà allosione alle stelle. Non repnlo ne^ 
cessano di prodigar qnl nna inutile snpellettile d'erodi* 
zinne, essendo ben cognito, che Proserpina era come la 
Iona, protetlrice e rettrice delle anime, secondo le tantcì 
leggende che in molte gaise adombrate s'incontrano, e ri- 
cordandoci i versi orfici e le immagini egisie, che V astro 
della notte era personificato d'ambo i sessi. 

Un'altra peregrina varietà vedasi in un disegno ine* 
dito di vaso rnvese (1). Vi é una testa consimile, coperta 
dalFasiatico pileo, quasi di contro, guardando un poco in 
alto, ed emerge al solito dai fiori* E si aggirano volando 
attorno di questo Luno due simulacri velati, che hanno 
per loro particolare distintivo la bocca coperta. Ogni ap- 
parenza li qualifica per ombre, che desiderose di corporea 
esistenza, volteggiano intórno alla sfera lunare, ove ero- 
^easi aver elleno stanza, non solo dagli Egiziani , ma an- 
cora da altri popoli, che si dilettavano di quelle geraticho 
favolose allegorie. In quest'ornato per altro il distintivo 
dei baccelli è scarso ed appena riconoscibile come cosa 
obsoleta e quasi dimenticata. 

XXIV. Tralasciando per ora i moltissimi altri esempj, 
che potrebbero fare utile corredo ai pochi qui esposti, 
siamo ricondotti da quest'ollima figura alla parte nobile 
ossia l'anteriore del medesimo vaso , che ci offre nna 
singolarissima variante (2). 11 luogo principale in questa 
composizione viene riempito da un gruppo ch'esprime un 
rapimento. O voglia dunque rav?isarvisi Borea che rapi* 
sce Orizia, come i piti opineranno, ovvero il TantUo inefc- 
roMe^ che impossessasi d'una fanciulla, ambedue i modi 
convengono al medesimo espressivo significato, ma rare 
volto in quel posto ed io simil guisa è rappresentato. H 



(1) Tav. d*agg. O. fiy. Q. cf. Tav- d^ag^g. M. fig, R. 

(2) TaT. d^agg. O. fig. S. 
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che c^ÌDdace a credere, che nel lempo ia cai fa dipinlo qael 
vaso, d'allroode bellissimo, era trascorsa graa libertà nelle 
immagini , e nou si teoeva pia scrupolosamente ai modi 
prescritti dai maggiori. Con siCTatta figura ritorna la me- 
desima allegoria del ratto di Proserpina, e ia differeoxa 
consiste nel diverso racconto, al quale aggiunger se ne po- 
trebbero molti altri. 

Intanto questo straordinario gruppo avrà tratto fuori 
di strada il lettore, che scorgendoci entrati nei misteij di 
Proserpina, avrà già penetrato col suo pensiero, che do- 
veasi incontrare anche la Cerere da essa inseparabile, la 
grande e feconda produttrice di tutto ciò che ha nascita, ac- 
crescimento e camW^incnlo, seguendo i destini delia sua 
speciale natura. Cerere é adunque quella, che noi ricono- 
scemmo in astratto, secondo Empedocle, per TAmicizia $ 7, 
ed il suo vero tipo, il più frequentemente espresso, é quello 
citato in principio dell'incomparabile vaso di Rovo, che 
contiene la forma più usitata, la meglio espressiva sodo 
il velo del mistero, e vagamente composta secondo le elle- 
niche forme del bello , confermata pur anche da alcune 
sue varietà, che brevemente accenneremo* 

Nella raccolta di Tischbein, Tom. IV Tav. 14 (1), 
ammirasi della medesima una lusinghiera variante. Jfì, 
nello spazio occupato dalla sola testa, sopra il descritto 
calice, in mezao al boschetto dei fiori una vaga donxella, 
involta nel suo ricco peplo, ebra di gioia, rivolgesi caro- 
lando, quasiché in tal guisa accennare ella voglia il perio- 
dico svilupparsi della natura, guidato dalle alternative del- 
Tarmonia. 

XXV. Ben diversa rappresentanza, che sembra più 
oscura e diflScile a riconoscersi, da elegante disegno adom- 
brata, mi viene ora alla memoria dopo la procedente: Millia 
Vas. Toro. II. Tav. 39 (2). Quivi primeggia una testa eoa 
espressione addolorata, e s*innalza sopra una rosa a foglie 

(nTub-d'agg. O. fig. T. 
(2) Tav. d^gg. O. fig. V. 
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dentale; e qaaii Geoj camìlli Espero e Fosforo siedooo la- 
teralmeole sopra fiori secondar) , e sorreggono dietro il 
capo con gentile al ti lodiae il di lei fosco e misterioso velo. 
Così bo chiamali qnei gioTani dal loro dislinlivo che è un 
globo, in alto sopra Tono, in basso a lato airallro. 

A prima YÌsta si penserebbe di riconoscervi la Notte, 
ma sarà meglio il ricordarsi deirinoo omerico, ove Cerere 
spinta dal gran cordoglio per la perduta figlia: 

G^ù 9i fjTJ YM^trpj òiyog fXXajSev, àfiiyc Je X/xiTcag 

fnvazo 9\ dSgr' otcavèg^ ini rpvpipio'J ts yjxÌ ùypw 

^cXev, ..." (1). 

Con sì elegante modo ravviserei rappresentato dal pittore, 
sarvendosi dei segai mimici dell'arte, ciò cbe il Tasso in 
altro proposito, cantò: 

Lei nel partir, lei nel tornar del sole 

Chiama 

Ed é tema confacentc a funebre argomento- 

Ora si potrebbero osservare i molti modi di figurare 
la medesima idea, come si trovMio espressi in opere anti- 
che della prima importanza: come sarebbe, fra gli altri, 
quello della Sireaa che batte i cembali, non precisamente 
sul lìore, ma sibbeuc nel centro del medesimo ornato, qnal 
vcdesi al di sopra del Pelope ed Ippodamia, nel celebre vaso 
dairArcbemoro (2). Ma basterà per adesso averla men- 
zionata, senza entrare in altri particolari, richiedendosi 
un^ulteriore supellettiledt notizie, per condurla allo schia- 
rimento. 



(1) Acer vero dolor arilmutn elus occupayìl et velamentuni CApl- 
tis^ qiiod crines ambrosios conllnebal^ manibus suis discidit. et alrum 
velameli hiimerìs ambobus iuiecit, prorlpiiìlque se, tnnquain avis^ per 
terras et maria, (Hiam qoaerens. In Cercr. ytt%. 40 e seq. 

CI) V. O. Gerhard) il va«o dalP Archemoro. Roma 1837* Tav. 3. 
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La bfevilà che mi proposi, mi fece tralasciare 

altri monameoli di corredo ai citati, per doq tediare so- 

vercbiamente il lettore. Supposto che queste poche spiega- 

sioni possano incontrare compatimento presso gi adici coni* 

petenti, potrò in altra occasione allargarne i limili delia 

esposizione, essendo questo un tema vastissimo ed infinite 

volte ripetuto. 

A. M. H1GI.1A&11IU 



ò. DE CAUSSA NOBUNIS CÀRYiTIDUBI. 

{Discorso del prof. l. preller, UUo fuWadunanxa da' 
Vlnstituto archeologico intitolata al natale di WinekeUnmm^ 
li 9 decmhre 1843.) 

(Tav. d'agg. P.) 

De nomine Carjatidom quamquam multi disputare* 
runt, tamen minime adeo explicata sunt omnia, ut boI/us 
ad dubitandum relinquatur locus. 

Tradontur autem duae potissimum eiua nomiais inter- 
pretaliones, quarum aiteram dixeris historicam, alteraa 
ritualem, aut, si mavia, aestheticam. 

Illius auctor est Vitruvius de Archit. I, 1, ubi legoo- 
tur baec: » Caryà civitas peloponnensis cum Persis bosti- 
bus contra Graeciam consensit: postea Graeci per vieto- 
riam gloriose bello liberati communi Consilio Carjatìbos 
bellum indixerunt. Ilaque oppido capto, viris iaterfectis, 
cavitate deleta, matronas eorum in servi tu lem abduxeroot, 
uec sunt passi stolas neque ornatus matronales depooere, 
ut non uno triumpbo ducereutur, sed aetemo servitutis 
exeroplo, gravi contumelia pressae poenas pendere vide- 
rentur prò civitale. Ideo qui tuncarchitecti fuerunt, aedi- 
ficiis publicis designaveruntearumimagines oneri ferendo 
collocalas, ut etiam posleris notapoena peccati Carjatiom 
memoriae traderentur. » 

Mira ulique res et quae tantum repugnat historias 
vulgalae« ut iDature,,cxstLterint, qui nullam ei fidem hsr 
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bendam esse diciitarint (1). Neqne qui eam defensarnnl^ 
probabìlìbas argamentis usi sunt (2). Etenim alii de Ca- 
ryis lacooicis , qua de urbe optime constat, desperantes 
aliamqae propterea eiusdem uominis urbem cìrcurnspicieu* 
les, arcadicam videlicet ex Pausania protulerunt et He^ 
rodotum YIII» 26 de Arcadibus ad Xerxem deficieatibns 
memorare argneruut. Sed Garyae istae arcadicae uon e»- 
stnnl Disi iD Pausaoiae exemplis parum emendalis, et He* 
rodotos minime de unirersae cifitatis defectione loquitur, 
sed de paucis qnibusdam victum alque operam quaerenii- 
bns {okiyot rcveVf jScou x& iiófWfot xal mprpì ^vkèiisifot 
iìvcu). Alii XenophoDtem cilavernnt, qui in Hist. Gr. Yf, 
5, 25 sqq. TU, 1 , 28 Garyates narrai a Spartanis ad Arcades 
defecisse et propter id ab Arcbidamo rege, expagnata urbe, 
occidione occisos esse, quod factum slatuunt confusione eo« 
rum, qui nomen Caryatidum peregrinantibus enarraverint, 
ad tempora belli persici revocatnm esse. Quos bene refota- 
vìt Marinius, Yitruvii narrationem nimium a xenophontea 
discrepare monens, cui argumenlo addi potest, quod incre- 
dibile est, tam recentem memoriam ìlio aevo litteratissimo 
adeo obscurari potuisse, ut de temporibus bellorom per« 
sicorum narrata fuerint quae pertinerent ad tempora Ar«* 
cbidami. 

Sed restat aliud huius traditionis fondamentum, cui 
mnltum tribuerunt, qui parum reputaverunt, monumentis 
artinmeandem illam, quam monumentis litterarum, artem 
criticam adhibendam esse. Extat enim in Museo neapoli- 
taao (3) anaglyphum, quod Caryatidas repraesentat, doas 

(1) Prae celeris Lessìng. aotiquar. Aufsaetze. Opp. Yol.X* p.569. 
Quem deìode secoli suut Boetliger ueber die s. g. Karyatìden am Pan- 
droseam aod ueber den Missbraucb dieser Beneonung, Amalih. Voi. 111. 
p. 157-167, Mei necke ad Euphor. p.95, Od. Mueller Doriens. I. p. 374, 
li. p. 321, alii. Cf. inCer Anglos Blonifield some remarks on the 
Caryatides of ancìent architecture, Mus. Crit.VH. p. 400 sqq., et Ad- 
noUtiooes ad Antiqq. Stuart! et Revetti. Voi. 1. p. 488 sqq. 

(2) Prae cateris v. Marini ad Vìtruv. Voi. !. p. 9, qui laudat alici. 
(5) Cr. Mas. borboDico Voi. X. Tav. LIX. 

AlilVALI 1843. 26 
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epistylium snstenlantes, terliam ìd medio assidentem hami 
et moestitiam prae se ferentem, quibns figaris addita est 
inscriptio haec: TH EAAAAI TO TPOHAION ETTAeH 
KATANIKHeENTQN KAPTATQN. Opus affabre scalptam 
est et sine dabio antiquum. De titolo aulem inserì pto, qaem 
prìmam a. 1607 protulit Gapaccias in Anliqq. et Histor. 
Neapol. e. XXII (ap. BarmanD. Thes. Anliqq. et Histor. 
Italiae Tom. IX, 2, p. 194) et deinde ex loco ilio Yilrnvu 
illastra vit Beinesius, Syntagma Inscr. Antiq. p. 284, dubi* 
tavit prìmum Maffeias, Ars crit. Lapid. p. 88 (1) , concia- 
maverant deinde, qui de Caryatidibns scripserunt, ad onan 
omnes, exceptis pancis, de quibns snfficiat nominasse los. 
Parascandolom Neapolitannm, illustrazione di nn marmo 
greco rappresentante le Cariatidi, Napoli 1817, 4. Mihi 
maxime probatnr quod exposuit Finatos in Mus. borbonico 
Yolf X ad Tav. LIX, ipsnm quidem monumentam antìqnnm 
esse, sed repraesentare Provinciam aliquam domitam, io- 
scriplionem vero postea ex Vitruvio vel alio scriptore, qoi 
eandem rem memoraverit, adiectam esse (similiter atqne 
factnm est in Baccho indico Musei vaticani, cui inscri- 
ptum est nomen Sardanapali, et in aliis monomentis a Fi- 
nato memoratis), et labantibus quidem temporibus, quo 
facit forma litterarom et omissio iota sobscripti, de qua 
et Franz Elem» Epigr. Gr, p. 233 et 247 (2> 

(1) Ubi Inter alia haec: « Inscnptlo antìquis tropbaeis vel nulla, 
▼el in scutis, lignìs aliaqne parum diuturna materia ut plurìmum de- 
signata, unde est, huius generis tituluin ab antiquilatum scnitatortbos 
nulium unquam repertum esse. Graeciae vero nectropaeum oecaliod 
quidpiam dicatum me legere memint ■• 

(2) Fidem inscriptionis defendit etiam Canina^ qui de Carjalìdi- 
bus ezplicatissime disseruit: Architettura antica Tom. Y p. 396 stfi{^ 
et in censura Vitruvii mariniani, Ann. delKInstit. T.VIII p.135. Ana- 
glyphum ille neapolitanum inferioris aetatis caie dicil, sed imilatio' 
nem operis antiqui^ inscriptionem eiusdem aetatis atqae ipsura mona- 
mentum. Secus iudicatCixre///ii«, dissertazione esesetìca intorno alPori- 
gine ed al sistema della sacra architettura presso ì Greci, Napoli 1831 
p. 163 sqq. ubi item locus de Caryatidibus accuralius pertraclaturi 
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Ita refatatis omnibus, qaibas narraiìo Vilravii muniri 
poterat, argamentis, alia illa, quam ego saprà nominavi ri- 
laalem vel aestbeticam, Garjatidum explìcatio suborta est, 
quam primus lineamentis quasi adombraverai Lessingias, 
deinde prae oeteris copiose iliuslrayii Boeltigerus, in cuius 
ancloritate nunc omnes in illa quaestione solent acquie* 
scere. Caoephoros ille esse et appeliandas esse, quae falso 
et nonnisi ab inforioribus appellentur Caryatidea, censet. 
Canepboros b. e. Tirgines sacras, in pompis vasa in capiti*- 
bus portantes, primum aere et marmore expressas esse a 
acuIpCoribus, ut constai Poljcletum Argivum Ganepboro^ 
rum virginum signa aenea fecisse^ a Verre illa ex Sicilia 
Romam transportata (Gc. in Yerr. Act, IL lib» lY. cap. 3, 5), 
itemque Scopae Canepboros laudabatur, Romae in Asinii 
monumentis posita (Plin. N. H. XXXYI, 4, 7); quos scul- 
ptores deinde secutos esse arcbilectos, yenustissimas illas 
YÌrginum decoro ingredientium festoque ornatu ìnsignium 
figuras iamiam ad instar columnarum usurpantes. lam Ca- 
ryatidas simile virginum sacrarom geaus fuisse atque Cane- 
pboros; unde factum esse, ut utrisque confusis ìllarum no- 
men apnd inferiores prò omnibus similibus figuris obli- 
nuerit (1)« Id equidem concedo admodnm probabiliter di- 
sputatumessequod attinetad Canepboros. Etenim primum 
earum,,quao etiam nunc Atbenis veL Romae vel alibi extanl, 
atatuarum arcbitectonicarum maxima pars revera sunt 
Canepboroe;. deinde habel baec explicatio interiorem quan- 



cfoi inscriptionem •rbitratur esse prorsus noviciam (assolutamenle 
moderna). 

(1) Boettiger 1. e. p. I48: Nach Unger und oft wiaderholler Er- 
waeguDg ist die Ueberzeugung ia mir immer natlir befesligt wordeo^ 
dass aller Missversiaod au&der Yerwecbslung der aecht atbeniscben 
Caoepboren mìt deo apartaniscb^o Kai yalideu voo Alters ber aoge- 
£iagen hat, und das& allea, was wir noch in dieser Ari besìtxco, — 
cìgenllich nar von Canepboreo zu verstebeu ist. Similiter ìudicant 
Uear. Meyer io nott. ad Winckelm. Opp. Y0I. 11. p. SyOj Y* p* 332^ 
Od» Mneller, llandb. d. ArcbaeoI: % 279, alìi. 
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datn teri speciem et concionitatem: naroque sicot nunc, 
qaae Italiani visitantibas abiqae obviae fiunt, Tirgines aot 
molieres yasa in capitibos gestantes gratissimo adapecta 
vel provocare pictores ad imitandom videntor, ita coDsen- 
taneam est etiam graecos artifices^ stadiosissime illos quic- 
qnid in natura ani in consoetudine vitae homanac venasli 
atqae decori occnrrebat) arte sua prosecutos, virgincspom- 
parnm imitando primum ad illas statuas motos faisse. Qoo 
accedit etìam', quod eaedem virgines, quae in pompis sn- 
pellectilem sacram gestabant^ convenìentissime poterant ad 
alterum ili ad aacrnm ministerinm, epistylia delobroram 
portandi, accommodarì» 

Nihilominus restant etiam aie nonnnllae offensiones, 
maxime si in confasionem illam, quam dicnnt factara esse 
Canephororum atqae Caryatidam, dìligentins inqiiisiyeris. 
£t primam quidero copidias iadicaveront) qni nomen Ca* 
ryatidnm noviciam esse et a Romania, fortasse ab ipso Ti- 
travio indactnm arbitrati santf qnam asseverationem eo 
argomento solent confirmare, qnod in celebrata illa inserì- 
ptione attica Erechtheum spectanti eius aedificii Caryati- 
des simpliciter dicantur XG|)ae.Qai neglexernnt locam Atbe- 
naei VI, p. 242 D, ubi ex Lynceo Samio, Daridis bistoricì 
fratre, profertar narratio lepida de Corydo quodam parasifo, 
propter facetias snas apnd poetas comoediae atticae noTae 
celebrato, eam bominem, cnm in triclinio rninam mini- 
tanti coenaret, dìxisse: ivroSi^ot denivsìv Ìù inocTncnciKi 
t^ àpiortpày yfipoi, Cmtp oA xapvorcdig: quo loco satis ma- 
nifeslam estnon de sallantibas Caryatidibns sermonem esse, 
sicat statait Boettigerus, sed de tecta atqae epistylia so- 
stentantibas: nnde colligitar rem atqoe nomen vere grae- 
cum esse et ipsis Atbeniensibns nsarpatum, idqne aetatei 
monumento ilio, qao Caryatides Erecbthei dicuntur x^, 
baad nimium distanti. 

Deinde, si veterum testimonia examlnemas, moflam 
quidem eis memorantur virgines Caryatides, Dianae cogno- 
minis coltui addictae, sed nunquam loquuntur niside sal- 
tantibus, idqoe motibus tam vebementibus, ot com Hae- 
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oadibas componantar (f )• Scio Boettigernm geaus qaod* 
dam saltatioois sacrae commentam esse, quo Caryatidas si* 
mul arios iaclasse^ simal ia capitibas iiascio qoid sacrae 
anpellectilia saslentasso statait; sed rereor ot io monameo* 
ti9 artiam reperìaDtar figurae lel ad imagiaaDdam compli- 
ca lissiniae.Immo accaratissime distiogaéDdam videtur ioler 
Caryatidas saltantes et epistyiia portantes. Etiam illarum 
imagiaes expresserunt arti&ces graeci, sed diversissimo ab 
eia sigois, qualia Polycletus et Scopas fecerant, babitu. Sic 
Praxitelem accipimos Caryatidas fecisse, sed componantar 
haec signa cnm Maenadìbus et Thyadibas, v. Plin* N. H. 
XXXVl, 4, 5c Romae Praxitelis opera sant -— et Maeoades et 
qoasTbyadas vocant et Caryatidas «similesque figuras faisse 
credibile est qaas in annoio Clearcbi Spartani scalptas 
foìsse anclore Ctesìa memorat Plolarcbus v. Artax. e. 18i 
yuoai tòv iconuXtau outcS iduvai aófi^oÌM tptXiccg Trpò? xovg h 

atppx/iii KapvdTtéag op/pv^ivocg (2). Enim vero tales 6gn-< 
ras minime idoneas fuissCi qoae ab architeclis prò eolomnia 
usarparentor, cnm per se salis appareati tum centra Carel* 
liom similia cnm Boettigero machinantem monitom est ab 
architecto spectatissimo, eodemque antiquitatis peritissimoi 

( 1 ) Pftus. HI, 1 0, 8 Tò x«»pbv ^Aprlp^oc )(«l Nv{if fin» iariv «l Kapùtu, 
xal &7«X^ ionoxcv *A^ifit^0C iv vnaiBpta KvpudiTC^QC. — X«po^c ^i IvraO-* 
j^0c al Aooniat^yiùiv Trotp^fvoc xarà itoc ioxwrt x«l iirc;^^coc «vrcctc Mc3t« 
0Ti3xfv ip^vt^ quam iiaUaiiaDein a Castore et Polluce iovcntam ette 
tradii Luciaous de saltatioDibui e. 10. Commolissimam fuisse ceroitur 
ex eO) qaod compooitur cuoi baccbicif ^ cf. PoiluxlV, 14, 104,lle8ycb« 
Y. Kofluariim et Ko^rc^fC» Manso Sparta I, 3. p. 219 sqq, Meìnecke 
ad Euphor. fragm. XLU p- «^3-999 O* Mueller io DorleDi* 1 p. 37 4| 
ILp. 341. 

(2) Caryatidas sahaotes nonnulH appelUnt cas Bgurai, quarum 
esempla dederuot Zoega Baisir. lab. XX et XXI, et Clarac Musée de 
Scttlplare tab. 167, 77 et 168, 78j quas tanien saliatrices non folum 
Diaoae, sed etiam aliorum deorum, velut Minervae cultui addictaf 
faisse, cernilur ex opere figulino a Campana edito. Antiche opere io 
plastica Tab. lY. — In loco Plinti patet interpretandum tsMi et Ma#» 
nsdss et eae staluae, quas vocant XbyadaSf et quas Caijatidss» 
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LudovicoGanÌDa(l).Accedi(qiiodsaUaDte8Gar7alidas,qoippe 
virgines spartanas, doriensi vestita iodatas faisse coDfe^ 
nit eoqaeadsaitanduni qaam maxinne accommodato^abs qao 
habita salis apparet eas, quae nuoc exstant, Caryatidam 
imagines cum maxime abhorrere. Qaas ob caassas prorsos 
absimile veri est, ? irgines Garyatidas cum Tirgiaibos Cane* 
phoris unquam potuisse confundi; quod si datar ^ tereor 
eqaidem ut illa Boeltigeri argumentatio satia mooita sit« 
Denique qaod ad id attinet, quod monumenta ariiom^ 
secandom quae Vilruvii obtrectatores sentenliam saam 
maxime formaveront, plerumque Ganepboros ab architectis 
ad figuratum illum columnarom asom adhibitas faisse 
oslendantf recte quidem illud affirmatur, si dicant pleranr- 
qae, minime vero, si alias stataas muliebres ad eundeia 
nsum admissas faisse negant. Sic in hortis albanensibos 
boc genere stataarum ditissimis ana exstat , arlLficam illt 
nominibas insignis, quae nebride indata est et minime pò* 
test appeliari Ganepboros; aliaque einsmodi statua, gaae 
matronali babitu et meditabondae simiiis est, ceriùlur in 
Braccbio novo, quod Tocatur, Musei yaticani (2). Quid 
quod etiam Garyalides servili babitu formatae exstanl^ 

(1) Y.Carelli l.c.p.167sqq. CaniDt sic scribit, Arcbitellura •ofiai 
Tom* y p. 399: È ben vero cbe dal Greci pare si solevano dìstiaguere 
col nome di Cariatidi quelle vergici spartane, che danzando celebra- 
vano annualmente la solennità in onor di Diana Cariatide — ; ma 
poi è bensì vero ancora essere improbabile cbe si avessero potute dai 
Greci convenientemente rappresentare statue danzanti e sosteneoti 
pesi nel tempo stesso^ come si è con poca terosimiglianta cercato ài 
dimostrare ultimamente. 

(!) Y. Beschreibang der Stadt Rom. Voi. IL 2. p. 95.Aliae earotta, 
quae Romae spectantur, certe non usui archi tectonieo inserviisse TÌden- 
f ur, velut in faortis albanensibus quattuor Canephoroe , quae una cnin 
^tMtua Baccbi indici repertae suùt a. 1761 et cum hoc pompam sacram 
effecisse videntur j cum quibus comparari possunt duae illae, quas ex 
opere figulino nunc in Museo brilaooico asservato edìdit Wiockel- 
mannus Bfonum. ined. n. 182, ctiius operis alternm esemplar exstat 
in exquisitissima, omnique genere elegantiarum abundsotissimi colle- 
ctione Gimpanse. 
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qaod fogli Viscontam, Mémoires sur les scolptares d^Atbé- 
nes p. 91, qni dobilans quidcim de narratione yitraviana^ 
sed non omnem ei fidem abnegare ausas, sic scrìbit: A^ là 
Yerilé aacane Caryatìde antique, que je connoisse, ne re- 
présenle uno capti?e« Cepeodaat comme les fignres des pri-^ 
aonniers perses sopportaient à Sparte le toit d*un porti- 
qae (1), il n*est pas hors de tonte vraisemblance, que des 
fignres de femmes captives aicnt élé employées de méme 
dans qnelqoes monQments de la Gréce^ Unum eiusmodì si-^ 
gnam, qnod Braunios mihi suppedilavil^ tium aliis mona- 
mentis herculanensibus pnblicatatti est in opere rariore , 
aliae servarnm Caryatidnm 6garae exstant inter roonii- 
menta sepolcralia cyrenensia edita a M. I. R. Pacho, voyage 
dans la Marmpriqae et la Cyrénaì'que etc. Paris 1827, tab. 
XXXIX et tab. LVI; qaae 6gurae propter raritatem buie 
dUaertationi additae aunl in Tab. adi. P. 

Haec omnia si animo complectaris, vides aut Boetti- 
gerì illam nominis derivationem mittendam esse et aliam in 
calta Dianae Caryatidis, si in bac ria persistere libedt, caus- 
sam qaaerendam^aot ad bistoricam interprotationemVitravii 
reTertendam. lUad moliri video Garellium, qai antiquissi'* 
mam delabrom Dianae ex eius arboris, qnam indicai co- 
gnomen Caryatidis^ materia constrnctam eiosqiie teetom a 
irirginibus ministrantibos fultum fuksae suspicatar (2) ; 

(1) Quam porticum cum eo aedificio^ ubi Caryalidas prìmum po- 
sitM faìsse scribit^ comparai ipse Vitruvius. Cf. de eadem Pausan. 
111,11,3. 

(2) L. e. p. 169, e forse il suo più antico tempio e le scolpite 
Cariatidi, cbe ne sostenevano gli architravi, furono di quel medesimo 
legno, di cui la regione abbondava. De origine eius cultus v. Serv* ac^ 
Virgil. Ecl. Vili, 50, nude cernitur,quod etiam in saltationibus Garya- 
tidum ezpressum fuisse scimus, hanc religionem Dian»e aliquid bac-* 
ebici furoris habuisse, et Yet. interp.Stat.Tbeb.lV, 225: Caryae tem- 
plum Dianae in Laconia sacrum, quod eliain Caryatiuin (Kapuàrciav) 
Dominatum est ex bac caussa. Cum luderent vtrgines, minitante rui- 
Da (al. meditatus ruinam) omnia chorus in arhorem nucis fugit et io 
ramo eius pependit, quam nucem Graeci caryan vocsni» Ergo de ar- 
bore el lemplum et dea nomea acccpit. 
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quamquam simplicior ratio foret, si easdem virgines, qaao 
postea choreas ducebaot, anteqaam saUarent,ftoleDniìn pom- 
pa a Spartani» Caryas dactas Gauephororam yicibas fanctat 
esse posaeris. Sed Yidetar mihi etiam Vitrayii narratio, mo» 
do paocis mataTeris tradita, probabiliter posse viadicarì. 

Ad Persas defecisse Caryas absardam est, ad Tegeatas 
admodam probabile est idqae circa idem iilad,deqao Yilra- 
Tias loqaitar et qao etiam porticam persicam aSpartaiùa 
aedificatam fuisse comperimas, tempus* Narrat enim Paa- 
sanias ¥111,45, 1,Tegeataram regioaem primitus yicatim ha- 
bitatam esse, eoromque vicorom unum foisse Caryas (1), 
qaod testimoniam egregie confirmatar hac glossa Pbotii ▼• 
KftpuaTstce.- rag de Kapvug 'ApKaiw ovaag^ ineviuoyno Aaxt- 
dcefiov(0(. Inde colligiturCaryaramfata conianctissima fuis* 
se cam historia belloram atrocissimoram et diversis tem- 
poribus iuter Lacedaemonios et Tegeatas gestorom. Sic ei 
Herodoto notam est (I, 66 sq.)» Spartanos post mortem Ly- 
curgi ceiki Tegeatis primnm adverso Marte bellasse, deiode, 
postquamossa Orestis ia suum ex tegeatico agrum trans* 
portaverant, meliore snccessu; eiusdemqne belli memorìam 
apad Tegeatas floruisse moltisque monomentis teslalissi«* 
mam faisse cernitura ex Paasania (Ili, 3, 5; 7, 3, unde de 
temporibus eias belli existimari potest; et in antiqoilaii- 
bas Tegeae Vili, 5, 6 sqj 45, 2} 47, 2} 48, 3; 53, 4 sq.), qui- 
bus monamentis notabile est victorias olim de Sparlanis 
rcportatas potissimum ad mulieres Tegeatarum relalas esse. 
Atque ilio tempore, postquam fortuna denìque Spartanis fa* 
Tente pax composita est, Alpheum fluTium terminnm inter 
Spartanos et Tegeatas positum esse suspicor, quo termino 
Caryae ab Arcadibus abscisae sunt, ut nlar vocabulo pho* 
tiauo (2). Hoc igitur oppidum ad mptoinfoug relatum; sacra 

(1) Tiyt&reu 9k M i&lv Teyi&tw vw Auxoovo; r« x^^ tfoiaiv dbr* «wr«ù 
yr495ae fctfv^ rd ovofio, rete ^i èct^p&mti nona ^it^oo^ «you toc otxmt;* Fa- 
prórac xal ^>axitc tosi Ke^uàrecc re noi Kppvdctc, iu 9ì Uw9tx^^ m^ l**»- 

(2) Verbo «»rori|ivtff3a< tìmìliter iititur Pausaoias 111, 7, 3arf o« 
Aaxc Jaf{iÓMOc Tkiywxo^ aipnntv fShuaw^ xol «irerifuSv^ac m *Apa^i«c ré 
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aatem Caryatinm, etiam illa primitiis arcadica cemenda, 
inter pablica Spartanornm recepta 8ant:cetero8 TegeaUs 
constai socios Spartanoram factoi esse, qoos inter taotam 
honorabantor, nt in acie Spartanoram semper idem corna 
laeFom tenerent, cnm ipsi Spartani in dextro solerent con* 
sistere. Neqne tamen haec societas adeo stabilita era! (1), 
qain Tegeatae prima quaque opportunitate ad renitcndnm 
uierentor. Easeoblnlit statim post bellam persicam^com 
et Argivi arma contra crescentcm in dies Spartanornm sa- 
perbiam movebant,et cum ceteris praeter Mantinenses Ar* 
cadìbas TegeataCi v. Herod. IX, 35. Pans. Hit II9 6; qood 
bellam daabas pagnis accrrimis debellatam est, altera apad 
jpsamTegeam, altera apodDipaeam in agro manlinensi (2). 
lam hoc in bello admodum credibile est, etiam Garjas a 
Lacedaemoniis defecisse et cam ceteris Arcadibas consen- 
gisse, qnippe qaae non solum ex Tegeatis orinndae eins- 
demqne sangninis nominisqae essent, sed qaas postea etiam 
ubi post pagnam leuctrensem Epaminonda anspice nniver-* 
si Arcades, inveterato Spartanoram odio denno resampto, 
arma Laconiae intalerant, qoas hoc etiam in beilo Arca-* 
diae et Thebanorom partes sommo cam stadio sectatas esse 
accipimas. Ad istud igitar bellam Yitravii narrationem 
eqaidem revocaverim, caius aetate qood ad Persas Caryae 
defecisse narrabantnr, ìd satis perspicitar in tanta rei an- 
tiquitate facile excasari. Eam errorem si dempseris, cetero- 



Ti7i«T<x4y irt^iov. Testimonio Pbotii limililer usns est Od. Ifuellerus, 
Doriens. Il p. 70 not. 2. 

(1) lacn ante bellum persìcum siaiultatem qaaDdam extitìsse Te- 
gealarum contra Spartanos iolelligitur ex HerodotolX, 59 Uvvxv ovx 
QL^3yiìrf Aaxf^aipiovcoiffc toOtov tóv ;(ptfy0v. Propterea postea Leotychides 
exsul factus petiit Tegeam, v. Herod. VI, 72. 

(2) Eadern tempora spectat pulcberrimum epigramma Simonis 
diS) ÌD Anthol. Gr. 11, 35, 

Tmv^c dt* cév^pttmiay àpcràv oO^ txtro xccffvdc 
a23ipa^aco(AÌvì9; fUpu;^6pou Ttyim, 

;rpuat ^only, avrpi i*h Jf^f^}^o^ff^ ^mU, 
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quia rem veram narrari credideris; sci lice t eodem ferme 
tempore, quo porticas persica aedificata est, aliad aedifi- 
cium extractnm faissci qao Garyatìam mulieres, matro- 
nali habita conspicuae, prò colomnis statatae fuerinC: qaa 
coDtamelia simul responsum est iosolentioribas istìs Te- 
geatarum monumentis, qaibas iisdem matroais olim terga 
dedisse Spartaaos posteris tradebatur (1). 

(1) Y. iu primis Paus. YIII, 48, 3 ieri ^i xaì "Apu^ Sjiù^ 1* t^ 
TiycffTwv &yap&.royTo IxrrrvffwTM ftiv ini art^jp, rvvnaco^oivocv J( M^&cé- 
^ovffcv avTÓv xrX. 
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A% Tazza plastica pubblicata dairHancarville) antiquités ^tmsqoeS) 
ToL lU. pi. 30. B* Leone cbe sbrana il toro di Persepoli, Rer 
Porter, travels, 1. pi. 55. C Frammento di ornati dal Foro tra- 
janoj Scavi del Foro trajano del 1812, pubblicati dairAlbertotti) 
Milano, Bettont, 1824. fol: Soffitti di architraye disegnati da 
Apollodoro. D% Vaso inedito di Volterra. E* CanmeO) Mercurio 
DelPeTOcazione d'un^anima. JP*. Altro simile* 6. Capitello colle 
teste dei Mani) (Gort, M. E. 111. in fine. taT. XXVI •} trovato nel* 
VAgro perugino. W* Nymphaea nelumbo, disegnata dal vero. 
/• Cornucopia del Nilo; fontana del Campidoglio* K* Porzione di 
no sacerdote che A ofierle, statuetta. (Ex Mnseo Leonardi Augo- 
stini. Kirch. Obelisc. Isaei Rom.p. 108.Agost. Gemm. voi. IL 
pi* 85.) L. Nymphaea coerulea, disegnata dal vero. M* Specchio. 
Passeri, 1. 11. tav. 6t. Museo D. Hadriani Serri Patrie* sen. iV. Vaso 
vaticano, Passeri, t. 111. tav. 289. O.Vasodi Canosa. Millin, Vases 
de CanosA. tav. 14. P. Vaso Poniatowsky. Millin, Vases. voi. II. pi* 
32. P.2. Cammeo di Napoli. Q. Vaso inedito di Ruvo, testa con due 
ligure. /?. Consimile senza le figure. S, Vaso di Ruvo inedito; 
Borea con Orizia. T* Ballerina nel centro de* fiori. Tischbein, 
Vasi t. IV, tav. 14. {/.Testa di Cerere con giovani Dioscuri, Mil- 
lin, Vases t. II. tav. 59. X. Eroo col fiore invece della figura. Di 
questo si parlerb nella continuazione, che sì far^ di quest*articolo. 

P* Monomenti sepolcrali di Cirene. Pacho, voyage. pi. 39 et 56. 



RECAPITI DELUINSTITUTO. 

Le associazioni alle opere deiriostituto e le altre commissioni ad 
esso spetUnti saranno ricevute come segue. 
In Roma: dalla Direzione detPlnstituto Archeoìogieo* 

Atinb: dal sig. Adolfa Nast^ commissario delPInstitoto per la 

Grecia. 
BoLOON 4: dal sig. prof. Girolamo Bianconi^ agente onorario ddlo 

Insti tuto per Bologna e le Romagna. 
FiaaifZE: dal sig. P. F'iensseux^ direttore del gabinetto lettera- 
rio, agente onorario delTlnstiluto per la Toscana» 
Lipsia: presso i sigg. Brockhaut ed jivenarius^comaàasMT] dello 

Inatituto per la Germania. 
LovDaa: dal sig. Domenico Campanari (5 Lower James Street, 

Golden Square). 
Mbssir a: dal sig. Giorgio Kilian^ console reale bavarese. 
Milano: dai sigg. Tendler e Schaefer (Galleria de^ Cristoforis 

n. 59. 60). 
Monaco: dal sig. Giorgio JPrmta^ tibra}o« 
If AVOLI dal sig. Pasg. Benedetto Bellottij agente onorario dello 

Inatituto per le due Sicilie (Vico Salita S. Panlalecae n.40], 
Paeigi: dal sig. J^ Franche commissario, dello Inslitoto per tatti 

la Francia (Bue Richelieu n. 69}* 
Ybrona: dal sig. cav. Filippo. De Mgev^ ispettore soperiore delle 

L R. poste 
Yiirna: presso il sig. /Vi/erica f7>/it0,commissario deirioslilolo 

per r Austria (Piazza Stock im Eisen 875). 
Gli originali diputati alle stampe deirinstituto, e i libri offerti 
in dono alla di lui biblioteca) potranno inoltre raccomandarsi si se- 
guenti membri e socj. 
lo Atbnb: al sig. cav. Luigi Boss. 

BiaLiNo: al sig. cav. Odoardo Gerhard* 

Bonra: al sig. cav. F, G. Welcker. 

Lipsia: al sig. fV. A. Becker^ professore regio di archeologia. 

LoNoaA: al sig. Sam» Birch^ officiale al museo britlanico e it- 

gretario assistente deirinstiluto (5 Filzroy TerracC) Katisb 

Town). 
Palbimo: a S. e. il sig. duca di «S'erra di Falco. 
Pabioi: al sig. cav. J. De Witte (Bue St. Florentin 12). 
Vbbona: al sig. conte GiroL Orti di Manara^ direttoredtl mu- 
seo lapidario ce* agente onorario deirinstituto pcc Talu 

Italia. 
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